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SERMON 

POUR  LE  MERCK, 


CENDRES 

Sur  la  ^enfie  de  la  Mort» 


- J 

V^.^•vî  - 


Memento  , homo,  quia  pulvis  es  , & in  pulvercm 
rcvertêris. 


Souvenez- voitî  , homme,  que  voue  êtes  poufjlére  , ô' 
que  vous  retournerez  en  potijjiére»  Ce  font  les  paro- 
les de  l’Eglile  dans  la  ccrémouic  de  ce  jour» 


L feroit  difficile  de  ne  s’en  pas  fou- 
venir , Chrétiens  , lorfque  la  Provi-  ' 
dence  nous  en  donne  une  preuvd  (î' 
récente  , mais  fi  douloureufe  pour 
nous  & fi  fenfible.  Cette  Eglifé  où  nous  lom- 
mes  aflfemblés  , & que  nous  vîmes  il  n’y  a 
que  trois  jours  occupée  à pleurer  la  perte  de  ’ 
fon  aimable  Prélat , & à lui  rendre  les  de-  Sf. 
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voirs  funèbres , nous  prêche  bien  mieux  par 
Ipni,  deuil  cette  vérité  , que  je  ne  le  puis  faire 
par  toutes  mes  paroles.  Elle  regrette  un  Pal- 
teùr  qu’elle  avoir  reçu  du  ciel  comnae  un  don 
précieux  ; mais  que  la  mort  par  une  loi  com- 
mune à tous  les  hpmmes  , vient  de  lui  ravir. 
Nilanobleflé  du  fang,  ni  l’jéclat  de,  là  digni- 
té , ni  la  fainteté  du  càraélère  , ni  la  force  de 
J’iïfprit,  ni  les  qualités  du  cœur,  d’un  cmur 
bieqfaifant , droit,  religieux,  ennemi  de  l’ar- 
tifice & du  menfonge , rien  ne  l’a  pu  garantir 
du  coup  fatal  qui  nous  l’a  enlevé  , & qui  du 
fiége  le  plus  diftingué  de  notre  France',  l’a 
fait  paiTer  dans  la  pouflîére  du  tombeau.  Vous, 
Melfieurs qui,  compofez  ce  Corps  vénéra-^ 
ble  dont  il  étoitle  digne  chef  ; vous  qui  par 
un  droit  naturellement  acquis , êtes  mainter 
nant  les  dépofitaires  de  fa  puHTance  fpirituel- 
ie , & que  nous  reconnoHTons  à fa  place  com- 
me autant  dé,peres  & de  pafteurs  ; vous , 
fous  l’autorité.&^ayeç  la  bjénédiélion.  de  qui 
je  monte  dans  cette  Chaire  pour  y annoncer 
l’Evangile,  vpus  n’avez  pas. oublié , .& Jamais 
oublierez  - vous  les  ^ témoignages  de  .bonté , 
d’efti.me,  de  .confiance  que  vous  donna  juf- 
ques  à fon  derpier  foupir  cet  illuftre  mort , & 
qui  redoublent  d’autant  plus  votre  douleur , 
qu  ils  vous  font  mieux  fentir  ce  que  vous, ayez 
perdu,  & qu’ils, vous  tendent,  fa.  méinoiru- 
plus  cjhere  î 


delaMort.  5 
Cependant , après  nous  être  acquitté  de  ce 
qù’exigeoient  de  nous  la  piété  &.la  recon- 
noiflfance , il  eft  jufte  , mes  chers  Auditeurs  , 
que  nous  falSons  un  retour  fur  nous^mêmÊS^^ 
6c  que  pour  profiter  d’une  mort  fi  chrétienne-; 
&■  fi  fainte  , nous  joignions  la  cendre  de  fou . 
tombeau  à. celle  que  nous  préfente  aujour- 
d’hui l’Eglife  , & nous  tirions  de  l’une  &.de 
l’autre. une  importante  infiruélion.  Car  telle; 
eft  notre  deftinée.  temporelle.  Voilà  le  terr 
me  où  doivent  aboutir  tous:les  delfeinstdes^ 
hommes  & toutes  les  grandeurs  du  monde  : 
voilà  l’unique  & la  folide  penfée  qui  doit  par-!- 
tout  & en  touttems  nous  occuper  : Meme»-< 
tOf  homoi  ^liiapulvis  es , & in  pulverem  rever ~ 
tèris.  Souvenez-vous , qui  que  vous  foyez  , 
riches  ou  pauvres , grands  ou  petits , monar- 
ques ou  fujets;  en  un  mot,  hommes,  tous' 
en  général , chacun  en  particulier:  fouvenez*- 
vous  que  vous  n’êtes  que  poudre  & que.vous' 
retournerez  enipoudre.  Ce  fouvenir  ne  vous 
plaira  pas  ; cette>penfée  vous  bleffera,  .vous» 
troublera , vous  affligera  ; mais  enivous  bief-' 
fant , elle  vous  guérira  ; en  vous  troublant  &c 
en  vous  affligeant , elle. vous; fera -làlutaire  ;j 
& peuî-être,  comme  falutaire  , vous  devien-> 
dra-trelle  enfin , non-leulement  fupportable-, 
mais  confolante  agréable.  Quoi  qu’il  .en' 
foit , je  veux  vqus  en  faire  voiries  avama'- 
ges,  & c’eft  par -là  que  jet  commence  le. 
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cours  de  mes  prédications. 

Divin  Efprit , vous  , qui  d’un  charbos 
de  feu  purifiâtes  les  lèvres  du  Prophète  ; & • 
les  fîtes  fervir  d’organe  à votre  adorable 
parole  , purifiez  ma  langue  , & faites  que  je 
puifle  dignement  remplir  le  faint  miniftère 
que  vous  m’avez  confié.  Eloignez  de  moi 
tout  ce  qui  n’eft  pas  de  vous.  Ne  m’infpirez 
point  d’autres  penfées,que  celles  qui  font 
propres  à toucher , à perfuader , à conver- 
tir. Donnez -moi  comme  à l’Apôtre  des 
Nations , non  pas  une  éloquence  vaine  , qui 
n’a  pour  but  que  de  contenter  la  curiofité 
des  hommes  ; mais  une  éloquence  chrétien»- 
ne , qui  tirant  toute  fa  vertu  de  votre  Evan- 
gile, a la  force  de  remuer  les  confciences  , 
de  fanélifier  les  âmes  , de  gagner  les  pé- 
cheurs & de  les  fbumettre  à l’empire  de  vo- 
tre loi.  Préparez  les  efprits  de  mes  Audi-»- 
teurs , à recevoir  les  faintes  lumières  qu’il 
vous  plaira  de  me  communiquer  : & comme 
en  leur  parlant , je  ne  dois  point  avoir  d’autre 
vue  que  leur  falut  ; faites  qu’ils  m’écoutent 
avec  un  défir  fincére  de  ce  falut  éternel  que 
je  leur  prêche , puifque  c’efi  l’eflentielle  dif- 
pofition  à toutes  les  grâces  qu’ils  doivent  at- 
tendre de  vous.  C’eft  ce  que  je  vous  deman-. 
de , Seigneur , & pour  eux  & pour  moi , par 
l’intercelfiôn  de  Marie  à qui  j’adrefl'e  la  prié»- 
-ordinaire  : Avç , Maria, 


jitizod  by  Google 


î)  e ‘ L A Mort; 


5 


C’Eft  un  principe  dont  les  fages  même  du 
Paganifme  font  convenus , que  la  grande 
fcience  ou  la  grande  étude  de  la  vie,  eft  la 
fcience  ou  l’étude  de  la  mort  ; & qu’il  eft  im- 
poflible  à l’homme  de  vivre  dans  l’ordre  Ôc 
defe  maintenir  dans  une  vertu  folide  & con- 
fiante , s’il  ne  penfe  fouvent  qu’il  doit  mourir. 

Or  je  trouve  que  toute  notre  vie,  ou , pour 
mieux  dire  , tout  ce  qui  peut  être,  perfeélion- 
né  dans  notre  vie , & par  la  raifon , & par  la 
foi , fe  rapporte  à trois  chofes  ; à nos  pallionsj 
à nos  délibérations  # 6c  à nos  actions.  Je  m’ex- 
plique. Nous  avons  dans  le  cours  de  la  vie 
des  paftîonsà  ménager;  nous  avons  descon- 
feils  à prendre;  6c  nous  avons  des  devoirs  à 
accomplir.  En  cela  , pour  me  fervir  du  terme 
de  l’Ecriture,  conlifte  tout  l’homme;  tout 
l’homme  , dis-je  , raifonnable  6c  Chrétien  i 
Hoc  eft  emm'bmnïs  homo.  Des  paflions  à mé-  Ecd.ti, 
nager  , en  réprimant  leurs  faillies  6c  en  mo- 
dérant leurs  violences  ; des  confeils  à pren- 
dre, en  fe  préfervant , 6c  des  erreurs  qui  les 
accompagnent , & des  repentirs  qui  les  fui- 
vent  : des  devoirs  à accomplir,  & dont  la 
pratique  doit  être  prompte  6c  fervente.  Or 
pour  tout  cela , Chrétiens , je  prétends  que  la 
penfée  de  la  mort  nous  fuffit , 6c  j’avance  trois 
propoficions  que  je  vous  prie  de  bien  com- 
prendre, parce  qu’elles  vont  faire  le  partage 
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de  mon  difcours.  Je  dis  que  la  penfée  de  la 
‘mort  eft  le  remède  le  plus  fouyérain  pour 
amortir  le  feu  de  nos  pallions  , c’eft  la  pre- 
mière partie.  Je  dis  que  la  penfèe  de  la  mort 
eft  la  règle  la  plus  infaillible  • pour  conclurte 
■fbrement  dans  nos  délibérations  ; c’eft  la  fé- 
condé. ‘Enfin , je  dis  que  la  penfèe  de  la  mort 
eft  le  moyen  le  plus  efficace  pour  nous  infpi- 
rer  une  fainte  ferveur  dans  nos  aéfions , c’eft  la 
'dernière.  Trois  vérités  dont  je  veux  vous  con- 
vaincre ) en  vous  faifant  fentir  toute  la  force 
. de  ces  paroles  de  mon  texte  : Memento , 

«uia  pülvh  es  t infuherem  revertêris.  Vos 

-pâffions  vous  emportent , & fouvent  il  vous 
lemble  que  vous  n^êtes  pas  maîtres  de  votre 
ambition  & de  votre  cupidité  : Memenio , fou- 
venez-vous , & penfez  ce  que  c’eft  que  l’am- 
•bition  & la  cupidité  d’un  homme  qui  doit 
mourir.  Vous  délibérez  fur  une  matière  im- 
portante , & vous  ne  fçavez  à quoi  vous  rè- 
ibudre  ; Mémento , fouvenez-vous , & penfez 
-quelle' réfolution  il  convient  de  prendre  à un 
liomme'qui  doit  mourir.  Les  exercices  de  la 
religion  vous  fatiguent  & vous  laftent  ,&  vous 
ivous  acquittez  négligemment  de  vos  devoirs; 
■Memento , fouvenez-vous , & penfez  com- 
ment il  importe '.de  les  obferver  à un  homme 
qui  doit  mourir.  Tel  eft  l’ufage  que  nous  de- 
vons faire  de  la  penfèe  de  la  mort , & c’eft 
aulfi  tout'le'fujetde  votre  attention. 
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P Our  amortir  le  feu  de  nos  pafîiods , il  faut  r. 
commencer  par  les  bien  connoître  5 & pour  p-*»-’’*** 
les  conuoître  parfaitement,  dît  faint  Cbfy- 
foftome  , il  fufEt  de'bien  comprendre  trois 
choies  ; fçavoir  ,.que  nos  paflîons  font  vaines, 
que  nos  paflîons  font  infatiâbles  , & que  nos 
paflîons  font  injufles.  Qu’elles 'font  vaines  , 
par  rapport  auX  objets  à quoi  elfes  s’atta- 
chent ; qu’elles  font  infatiables  & fans  . bpr- 
liesjôc  par-là  incapables  d’être  jamais Tatîs- 
faites  & de  nous  fatis faire  nous-mêmes  ; 'en- 
fin qu’elles  font  injufles,  dans  les  fentiiiiens 
préfomptueux  qu’elles  nous  infpirerit , loff- 
qu’aveuglés  & enflés  d’orgueil , nous  préten,- 
dons  nous  diftinguer,  en  nous  élevant  au-defl 
fus  des  autrès.  Voilà  en  quoi  faint  Chryfof-* 
tome  a fait  particuliérement  confifter  le  dé* 
fordre  des  paillons  humaines.  Il  nous  falloit 
donc , pour  en  répdmer  les  faillies  & les  mou* 
vemens  déréglés , quelque  chofe  qui  nous  en 
découvrît  fenfiblementla  vanité  ; qui  les  fou- 
mettant  à la  loi  d’une  nécelTué  fouveraihé-, 
les  bornât  dans ‘nous  malgré  nous;  & qui 
faifant  cefler  toute  diflinclion  , les  réduisît  au 
grand  principè'de  la  modeflie , c’eft-à-dirè  , 
à l’égalité  que  Dieu  a mife  entré  tous  les 
hommes  , & nous  'obligeât  qui  q'uè  noifs 
foyons  , à nous  rendre  au  moins  juftice , & à 
'réndfe  ’aux  autres  fans  peine  les  devoirs  de  la 
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charité.  Or  ce  font , mes  chers  Auditeurs , 
les  merveilleux  effets  que  produit  infailli- 
blement dans  les  âmes  touchées  de  Dieu  le 
fouvenir  & la  penfée  de  la  mort.  Ecoutez- 
moi , & ne  perdez  rien  d’une  inftruélion  II 
édifiante. 

Nos  paffions  font  vaines  ; & pour  nous  eil 
convaincre , il  ne  s’agit  que  de  nous  former 
une  jufte  idée  de  la  vanité  des  objets  aufquels 
elles  s’attachent  : cela  feul  doit  éteindre  dans 
nos  cœurs  ce  feu  de  la  concupifcence  qu’elles 
y allument , & c’eft  l’importante  leçon'  que 
nous  fait  le  Saint-Efprit  dans  le  livre  de  la 
Sageffe.  Car  avouons-le  , Chrétiens , quoi- 
qu’à  notre  honte  : tandis  que  les  biens  de  la 
terre  nous  paroifl'ent  grands , &que  nous  les 
fuppofdns  grands , il  nous  eft  comme  impôt* 
fiblé  de  ne  les  pas  aimer , & en  les  aimant  , 
de  n’en  pas  làire  le  fujet  de  nos  plus  ardentes 
paffions.  Quelque  raifon  qui  s’y  oppofe,  quel- 
que loi  qui  nous  les  défende,  quelque  vue  de 
confcience  & de  religion  qui  nous  en  détour- 
ne , la  cupidité  l’emporte;  & préoccupés  de 
l’apparence  fpécieufe  du  bien  qui  nous  flatte 
& qui  nous  féduit , nous  fermons  les  yeux  à 
toute  "autre  confidération,  poursuivre  unique- 
ment l’attrait  & le  charme  de  notre  illufion. 
Si  nous  réfiftons  quelquefois  , & fi  pour 
obéir  à Dieu  nous  remportons  fur  nous  quel- 
que viéloire,  cette  viétoire  par  la  violence 
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qu’elle  nous  coûte  , eft  une  vi<3;oire  forcée. 
La  paflion  fubfifte  toujours  , & l’erreur  où 
nous  fommes  que  ces  biens , dont  le  monde 
eft  idolâtre  , font  des  biens  folides , capables 
de  nous  rendre  heureux  , nous  fait. concevoir 
des  défirs  extrêmes  de  les  acquérir,  une  joie 
immodérée  de  les  pofléder , des  craintes  mor- 
telles de  les  perdre.  Nous  nous  affligeons  d’en 
avoir  peu  ; nous  nous  applaudiffons  d’en  avoir 
beaucoup;  nous  nous  allarmons,  nous  nous 
troublons,  nous  nous  défefpérons,  à mefure 
que  ces  biens  nous  échappent , & que  nous 
nous  en  voyons  privés.  Pourquoi  ? parce 
que  notre  imagination  trompée  & pervertie 
nous  les  repréfente  comme  des  biens  réels 
6c  eflèntiels , dont  dépend  le  parfait  bon-, 
heur. 

Pour  nous  en  détacher,  dit  faint  Chryfof* 
tome,  le  moyen  fur  & immanquable  eft  de 
nous  en  détromper.  Car  du  moment  que 
nous  en  comprenons  la  vanité  , ce  détache- 
ment nous  devient  facile  ; il  nous  devient 
même  comme  naturel  ; ni  l’ambition,  ni  l’a- 
varice , fl  j’ofe  m’exprimer  ainfi  , n’ont  plus 
fur  nous  aucune  prife.  Bien  loin  que  nous 
nous  empreflions , pour  nous  procureri  p^r 
des  voies  indireéles  & illicites  les  avantages 
du  monde  , convaincus  de  leur  peu  de  folidi- 
té  , à peine  pouvons-nous  même  gagner  fur 
nous  d’avoir  une  attention  raifonnable  à con- 
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ferver  les  biens  dont  nous  nous  trouvons  lé- 
gitimement pourvûs;  & cela  fondé,  fur  ce 
que  les  biens  du  monde , fuppofé  cette  con- 
^iélion , ne  nous  paroiflTent  prefque  plus  valoir 
nos  foins , beaucoup  moins  nos  emprelTemens 
& nos  inquiétudes.  Or  d’où  nous  vient  cette 
conviélion  falutaire  f du  fouvenir  de  la  mort , 
faintement  méditée  , & envifagée  dans  les 
principes  de  la  foi. 

Car  la  mort , ajoûte  faint  Chryfoftome , 
eft  à notre  égard  la  preuve  palpable  & fenfî- 
ble  du  néant  de  toutes  les  choies  humaines  , 
pour  lefquelles  nous  nous  pallîonnons.  C’eft 
«lie  qui  nous  le  fait  connoître  : tout  le  refte 
■nous  impofe  ; la  mort  feule  eft  le  miroir  fi- 
dèle , qui  nous  montre  fans  déguifement  l’in- 
ftabilité , la  fragilité , la  caducité  des  biens  de 
trette  vie  ; qui  nous  défabufe  de  toutes  nos 
erreurs , qui  détruit  en  nous  tous  les  enchan- 
temens  de  l’amour  du  monde , & qui  des  té- 
nèbres même  du  tombeau  , nous  fait  une 
fource  de  lumières , dont  nos  efprits  & nos 
«4ï-  fens  font  égalemens  pénétrés.  In  ilia  die  , dit 
l’Ecriture , en  parlant  des  enfans  du  fiécle  li- 
vrés à leurs  paflîons  , In  ilia  die  , feribum  ont- 
nés  cogitationes  eorum.  Toutes  leurs  penfées  » 
à ce  jour  - là , s’évanouiront.  Ce  jour  de  la 
inortque  nous  nous  figurons  plein  d’obfcuri- 
té , les  éclairera  & diftîpera  tous  les  nuages , 
^ont  la  vérité  jufqu’alors  avoit  été  pour  eux 
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fenveloppéè.  Ils  cefTerom  de  croire  ce  qu’ils 
avoient  toujours  .crû  ; & ils  commenceront  à 
voir  ce  qu’ils  n’avoient  jamais  vû.  Ce  qui 
faifoît  le  fujet  de  leur  eftime  , deviendra  le 
fujet  de  leur  hiépris  ; ce  qui  leur  donnoic 
tant  d’admiration  , les  remplira  deconfufion. 
En  forte  qu’il  fe  fera  dans  leur  efprit  comme 
une  révolution  générale  dont  ils  feront  eux- 
'ihêmés  fufpris  » fai  lis , effrayés.  Ces  idées 
chimériques  qu’ils  avoient  du  monde  & de 
fa  prétendue  félicité , s’effaceront  tout  à coup, 
& même  s’anéantiront  : Perihünt  omnes 
tationes  eorurh.  Et  comme  léurspafîions  n’au- 
ront point  eu  d’autre  fondement  que  leurs 
penfées  , & que  leurs  penfées  périront  félon 
iexpreffi’on  du  Prophète , leurs  palïîons  pé- 
riront de  même  : c’eft-à-dire , qu’ils  n’auront 
'plus,  ni  ces  èntêtemens dé  fe  pouffer,  ni  cès 
défifs  de  s’enrichir , parce  qu’ils  verront  danls 
ûn plein  jour , In  ilia  die  i la  bagatelle  j & ü 
j’oie  ainfi  parler , l’extravagance  de  tout  cé&. 
Or  queTaifons-hous  , 'quand  nous  nous  occu- 
pons durant  la  vie  du  fouvénir  de  la  mortt 
Nous  anticipons  ce  dernier,  jour  i ce  dernier 
moment;  & fans  attendre  que  la  cataftrdphe 
& le  dénouement  des  intrigties  dii  monde 
nous  développe  malgré  nous  ce  myHèré  dé 
vanité  , nous  nous  le  développons  a nous? 
mêmes  par  de  faintes  réflexions.  Car  quand 
jè  me  propofe  devant  Dieu  le  tàbîêau  de  lâ 
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mort , j’y  contemple  dès  maintenant  toutes 
les  chofes  du  monde  dans  le  même  point  de. 
vûe  , où  la  mort  me  les  fera  confidérer  ; j’en 
porte  le  même  jugement  que  j’en  porterai  j 
je  les  reconnois  méprifables , comme  je  les 
reconnoîtrai  ; je  me  reproche  de  m’y  être 
attaché , comme  je  me  le  reprocherai  j je  dé- 
plore en  cela  mon  aveuglement , comme  je 
le  déplorerai;  & de  là  ma  paflion  fe  refroidit, 
la  concupifcence  n’efl:  plus  fi  vive , je  n’ai  plus 
que  de  l’indifférence  pour  ces  biens  paffagers 
■&  périffables  ; en  un  mot , je  meurs  à tout 
d’efprit  & de  cœur,  parce  que  je  prévois  que 
bièn-tôt . j’y  dois  mourir  réellement  & par 
néceffité. 

Et  voilà,  mes  chers  Auditeurs  ,1e  fecret 
admirable , que  David  avoit  trouvé , pour  te-  - 
inir  fes  pallîons  en  bride , & pour  conferver 
jufques  dans  le  centre  du  monde  , qui  eft  la 
Cour , ce  parfait  détachement  du  monde  où 
il  étoit  parvenu.  Que  faifoit  ce  faint  Roi:? 
Il  fe  contentoit  de  demander  à Dieu , comnie 
une  fouveraine  grâce , qu’il  lui  fît  connoître 
f/4l.  )S.  là  fin  ; Notunt  fac  mihi , Déminé , finem  meum  : 
& qu’il  lui  fît  même  fentir  combien  il  en  étoit 
proche  , afin  qu’il  fçût,  mais  d’une  fcience 
efficace  & pratique , le  peu  de  tems  qui  lui 
UiJm.  reftoit  encore  à vivre  ; Et  numerim  dientm 
'meorum  quis  efl  , ut  fciam  <juid  défît  mihi.  Il 
«e  doutoit  pas  que  cette  %ile  penfée , il  faut 
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mourir , ne  dût  fuffire  pour  éteindre  le  feu  de 
fes  pallions  les  plus  ardentes.  En  effet  , 
ajoûtoit  - il , vous  avez  , Seigneur  , réduit 
mes  jours  à une  mefure  bien  courte  , Ecceibijcm. 
menfurabiles  pofuiJH  dus  meos  , & par-là  tout 
ce  que  je  fuis , & tout  ce  que  je  puis  délirer 
ou  efpérer  d’être , n’eft  qu’un  pur  néant  de- 
vant vous  ; & fitbfiantia  mea  tamquam  mhi-  ibidem,  . 
lum  ante  te.  Devant  moi  ce  néant , eft  quel- 
que chofe , & même  toutes  chofes  : mais  de- 
vant vous  , ce  que  j’appelle  toutes  chofes  fe 
confond  & fe  perd  dans  ce  néant  ; & la  mort 
que  tout  homme  vivant  doit  regarder  com- 
me fa  deftinée  inévitable,  fait  généralement 
& fans  exception  , de  tous  les  biens  qu’il 
pofféde , de  tous  les  plaifirs  dont  il  jouit , de 
tous  les  titres  dont  il  fe  glorifie,  comme  un 
abyfrae  de  ’ vanité  ; Verumtamen  univerja  va- ibidtm, 
n'itas  omnis  hovio  vivons.  L’homme  mondain 
n’en  convient  pas,  & il  affecte  même  de  l’i- 
gnorer ; mais  il  eli  pourtant  vrai  que  fa  vie 
n’eft  qu’une  ombre  , & une  figure  qui  paffe  ; 
Verumtamen  in  imagine  pertranjït  homo.  11  fe 
trouble  ; & comme  mondain  , il  eft  dans  une 
continuelle  agitation;  mais  il  fe  trouble  inu- 
tilement , parce  que  c’eft  pour  des  entreprifes 
que  la  mort  déconcertera , pour  des  intrigues 
que  la  mort  confondra  , pour  des  efpérances 
que  la  mort  rehverfera  : Sed  & frujfrà  con- ibidem, 
turbatur.  Il  fe  fatigue , il  s’épuife  pour  araaffer 
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& pour  théfaurifer  ; mais  fon  malheur  ëft  dé 
ne  fçavoir  pas  même  pour  qui  il  àmaffe  , ni 
qui  profitera  dè  fes  travaux:  fi  ce  feront  de's- 
enfans , on  des  étrangers,  fi  ce  feront  des  hé- 
ritiers reconnoilTans , ou  des  ingrats;  fi  ce 
féront  des  fages  ou  des  diflîpateurs  ; ThefaU- 
îrifàt  y & ignorât  cm  congregabit  eà.  Ces  fenti* 
inens  dont  le  Prophète  étoit  rempli  & vive- 
ment touché  , réprimoient  en  lui  toutes  les 
pallions , & d’un  Roi  aflîs  fur  le  trône  en  fai- 
foient  un  exemple  de  modération. 

C’eft  ce  que  nous  éprouvons  nous-mêmes 
tous  les  jours.  Car  difons  la  vérité , Chrétiens  j 
ifi  nous  ne  devions  point  mourir , ou  fi  nou.s 
pouvions  nous  affranchir  d‘e  cette  duré  nécefi 
lîté , qui  nous  fend  tributaires  de  la  rhôft  ; 
quelque  vaines  que  foient  nos  pàâlons  j nous 
n’en  voudrions  jamais  reconnoître  la  vanité  ; 
jamais  nous  ne  voudrions  renoncer  aux  ob- 
jets qui  les  flattent,  tk  qu’elles  nous  font  tant 
rechercher.  Dn  auroi't  beau  nous  faire  là-defi 
fus  de  longs  dïfc'ours  ; on  auroit  beau  nous  re- 
dire tout  ce  qu’en  ont  dit  les  Philofophes  ; bn 
auroit  beau  y procéder  par  voie  dé  raifohhè- 
mént  & de  démonftration  ; nous  prendrions 
tout  cela  pour  dés  fubtilités  encore  plus  vai- 
nes, que  la  vanité  même  dont  il  s’agi'rôit  dê 
nous  perfuadér.  L: 
h’y  feroit  plus  rien  : 
de  ce  fouvènir  de 


1 foi  avec  tous  fés  motifs 
dégagés  que  nous  férioiiS 
la  mort , qui  côninié  ùb 


D E L A M O R T. 

maître  févére  nous  retient  dans  l’ordre , nous 
nous  ferions  un  point  de  fagefle  de  vivre  au 
gré  de  nos  défirs;nous  compterions  pour  réel 
& pour  vrai , tout  ce  que  le  monde  a de  faux 
& de  brillant  ; & notre  raifon  prenant  parti 
contre  nous-mêmes, commenceroit  à s’accor- 


der & à être  d’intelligence  avec  la  paflîon. 

Mais  quand  on  nous  dit  qu’il  faut  mourir , 
& quand  nous  nous  le  difons  à nous-mêmes  , 
ah  ! Chrétiens,  notre  amour-propre , tout  in- 
génieux qu’il  eft , n’a  plus  de  quoi  fe  défen- 
dre. Il  fe  trouve  défarmé  par  cette  penfée  ; la 
raifon  prend  l’empire  fur  lui , & il  fe  fournée 
fans  réfiftance  au  joug  de  la  foi.  Pourquoi 
cela  .'•parce  qu’il  ne^eut  plus  défavouer  fà 
propre  foiblelTe , que  la  vue  de  la  mor.t  non- 
feulement  lui  découvre  , mais  lui  lait  fentir. 


Belle  différence  que  faint  Chryfoffome  a re- 
marquée entre  les  autres  penfées  chrétien- 
nes , & celle  de  la  mort.  Car  pourquoi , de- 
mande ce  làint  Doéleur,  la  penfée  de  la  mort 
fait-elle  fur  nous  une  impreffion  plus  forte , & 
nous  fait-elle  mieux  connoître  la  vanité  dès 


biens  créés , que  toutes  les  autres  confidéra- 
tions  î Appliquez-vous  à ceci.  Parce  que 
toutes  les  autres  confidérations  ne  renfer- 


ment tout  au  phis  que  des  témoignages  & des 
preuves  de  cette  vanité  ; au  lieu  que  la  mort 
eft  l’elTence  même  de  cette  vanité  , ou  que 
c’eft  la  mort  qui  feit  cette  vanité.  Il  ne  faut 


t 
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donc  pas  s’étonner  que  la  mort  ait  une  vertu 
fpéciale  pour  nous  détacher  de  tout.  Et  telle 
étoit  l’excellente  conclufion  que  droit  faint 
Paul , pour  porter  les  premiers  fidèles  à s’af- 
franchir de  la  fervitude  de  leurs  paflîons,  & à 
vivre  dans  la  pratique  de  ce  faint  & bienheu- 
reux dégagement  qu’il  leur  recommandoit 
avec  tant  d’inftance.  Carie  tems  eft  court , 
/.  Cor.7.  ]gyj-  difoit-il  : Tcmpus  breve  efi.  Et  que  s’en- 
fuit-il de-là  r*  que  vous  devez  vous  réjouir 
comme  ne  vous  réjouiflânt  pas , que  vous  de- 
vez pofféder  comme  ne  pofledant  pas  , que 
vous  devez  ufer  de  ce  monde  comme  n’en 
Ibidem,  ufant  pas  : Rdiquum  efl  ut  quigaudem  tamqiiam 
non  gaudentes  , çfr  qui  emunt  tamquam  non 
^ojfidentes & qui  utuntur  hocmundo  tamquam 
non  utamur.  Quelle  conféquence  ! elle  eft  ad- 
mirable , reprend  faint  Auguftin  ; parce  qu’en 
effet  fe  réjouir  & devoir  mourir,  pofféder  & 
devoir  mourir , être  honoré  & devoir  mou- 
rir , c’eft  comme  être  honoré  & ne  l’être  pas, 
comme  pofféder  & ne  pofféder  pas,  comme 
fe  réjouir  & ne  fe  réjouir  pas.  Car  ce  terme , 
mourir,  eft  un  terme  de  privation  & de  def- 
truétion , qui  abolit  tout , qui  anéantit  tout  ; 
qui  par  une  propriété  toute  oppofée  à celle 
de  Dieu  1 nous  fait  paroître  .les  chofes  qui 
font,  comme  fi  elles  n’étcient  pas , au  lieu 
que  Dieu  , félon  l’Ecriture  , appelle  celles 
qui  ne  font  pas  comme  fi  elles  étoient. 
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Non-leulement  nos  palfions  font  vaines  , 
mais  quoique  vaines , elles  font  infatiables  & 
fans  bornes.  Car  quel  ambitieux  entêté  de 
fa  fortune  & des  honneurs  du  monde  , s’eft 
jamais  contenté  de  ce  qu’il  étoit  ? Quel  avare 
dans  la  pourfuite  & dans  la  recherche  des 
biens  de  la  terre  a jamais  dit,c’efta{Tez?Quel 
voluptueux  efclave  de  fes  fens  , a jamais  mis 
de  fin  à fes  plaifirs  r La  nature , dit  ingénieu- 
fement  Salvien , s’arrête  au  nécefîkire  ; la  rai- 
fon  veut  l’utile  & l’honnête  l’amour  -propre, 
l’agréable  ôc  le  délicieux  : mais  la  paflion  , le 
fuperflu  & l’exceflif.  Or  ce  fuperflu  eli  infi- 
ni ; mais  cet  infini , tout  infini  qu’il  eft, trou- 
ve * fi  nous  v6ûlons,fes  limites  &fes  bornes 
dans  le  fouvenir  de  la  mort  , comme  il  les 
trouvera  malgré  nous  dans  la  mort  même. 
Car  je  n’ai  qu’à  me  fervir  aujourd’hui  des  pa- 
roles de  l’Eglife , Memento , homo  , <jwaj>uhts 
es  s fouvenez-vous,  homme  » que  vous  êtes 
poufiîére  ; & in  fidverem^  rever têris  , & quer 
vous  retournerez  en  poufliére.  Je  n’ai  qu’à  l’a- 
drelfer,  cet  arrêt,  à tout  ce  qu’il  y a dans  cet 
auditoire  d’ames  paflîonnées,pour  les  obliger 
à n’avoir  plus  ces  défirs  vaftes  & fans  mefure 
qui  les  tourmentent  toujours,  & qu’on  ne 
remplit  jamais.  Je  n’ai  qu’à  leur  faire  la  même 
invitation  que  firent  les  Juifs  au  Sauveur  du 
monde , quand  ils  le  prièrent  d’approcher  du 
tombeau  de  Lazare , & qu’ils  lui  dirent,; 
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Jtân.u.Feni , & vide,  venez  , & voyez.  Venez, avâ- 
res  : vous  brûlez  d’une  infariable  cupidité  j 
dont  rien  ne  peut  anïortir  l’ardeur  *,  6c  parce 
que  cette  cupidité  eft  infatiable , elle  vous  fait 
commettre  mille  iniquités,  elle  vous  endurcit 
aux  miféres  des  pauvres , elle  vous  jette  dans 
un  profond  oubli  de  votre  falut.  ConfidéreZ 
bien  ce  cadavre  : Ÿ’em  , & vide  , venez  & 
voyez.  C’étoit  un  homme  de  fortune  comme  -* 
Vous;  en  peu  d’années  il  s’étoit  enrichi  comme 
Vous  j il  a eu  comme  vous  la  folie  de  vouloir 
lailTer  après  lui  une  mailon  opulente  & des 
enfans  avanrarTeufement  pourvus.  Mais  le 
voyez-vous  maintenant?  VoyeZ-vous  la  nu- 
dité i la  pauvreté  , où  la  mort  l’a  réduit  ? OCi 
font  fes  revenus  ? où  font  Tes  richefles?  où  font 
fes  meubles  fomptueux  & magnifiques?  A-t-ii 
quelque  chofe  de  plus  que  le  dernier  de^Hoihi- 
mes  ? cinq  pieds  de  terre  & unfuaire  qui  l’en- 
veloppe , mais  qui  ne  le  g;arantira  pas  de  la 
pourriture  ; rien  davantage.  Qu’eft  devenu 
tout  le  refte.?  voilà  de  quoi  borner  votre  ava- 
rice : Vent , & vide.  Venez  , homme  du  mon- 
de , idolâtre  d’une  fauflfe  grandeur  ; vous  êtes 
poflfédé  d’une  ambition  qui  vous  dévore  ; & 
parce  que  cette  ambition  n’a  point  de  terme, 

' elle  vous  ôte  tous  les  fentimèns  de  la  religion, 
elle  vous  occupe,  elle  vous  enchante, elle 
vous  enyvre.  Confidérez  ce  fépulcre  : qu’^ 
voyez-vous  ? C’étoit  un  Seigneur  de  marque 
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Comme  vous,  peut-êtfe  plas  que  vous  ; dit- 
tingué  par  fa  qualité  comme  vous , & en  palfe 
d’être  toutes  chofes.  Mais  le  reconnoifî'ez- 
vous  ? voyez-vous  où  la  mort  l’a  fait  defcen- 
dre  ? voyez- vous  à quoi  elle  a borné  fes  gran- 
des idées  f voyez-vous  comme  elle  s’eft  jouée 
de  fes  prétentions  ? c’eft  de  quoi  régler  les 
vôtres  : T'enif  & vide.  Venez,  femme  mon- 
daine , venez  : vous  avez  pour  votre  perfon- 
ue  des  complaifances  extrêmes  ; la  paffion 
qui  vous  domine , eft  le  foin  de  votre  beau- 
té ; & parce  que  cette  paflTion  eft  démefurée  , 
elle  vous  entretient  dans  une  mollefle  hon- 
teufe  ; elle  produit  en  vous  des  dcfirs  crimi-- 
nels  de  plaire  , elle  vous  rend  complice  de 
mille  péchés  & de  mille  fcandales.  Venez  & 
voyez  : c’étoit  une  jeune  perfonne  aufli-bien 
que  vous  ; elle-étoit  l’idole  du  monde  cpm- 
me  vous , aufli  fpirituelle  que  vous  , auffi  re-* 
cherchée  & auflî  adorée  que  vous.  Mais  la 
voyez-vous  à préfentr*  voyez -vous  ces  yeux 
éteints  , ce  vifage  hideux  & qui  fait  horreur  ? 
c’eft  de  quoi  réprimer  cet  amour  infini  de 
vous-mêmes  : Veni , ©*  vide. 

Enfin  ,hos  palfions  font  injuftes,  foit  dans 
les  fentiraens  qu’elles  nous  infpirent  à notre 
propre  avantage , foit  dans  ceux  qu’elles  nous 
font  concevoir  au  défavantage  des  autres  : 
mais  la  mort,  dit  le  Prophète,  nous  réduit 
aux  termes  de  l’équité  5 & par  fon  fouvenif 
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nous  oblige  à nous  faire  juftice  à nous-mô- 
mes , & à la  faire  aux  autres  de  nous-mêmes-: 
Srner.  J[Jors  Jola  jus  i(\uu7n  efl  gmcris  humani.  En 
effet , quand  nous  ne  penfons  point  à la  mort  > 
& que  nous  n’avons  égard  qu’à  certaines  dif- 
tinétions  de  la  vie,  elles  nous  élévent , elles 
nous  éblouiffent,  elles  nous  rempliffent  de 
nous-mêmes.  On  devient  fier  & hautain,  dé- 
.daigneux  & méprifant , fenfible  & délicat, 
envieux  & vindicatif , entreprenant , violent , 
emporté.  On  parle  avec  fafte  ou  avec  aigreur, 
on  fe  pique  aifément,  on  pardonne  difficile- 
ment , on  attaque  celui-ci , on  détruit  celui- 
là  ; il  faut  que  tout  nous  cède  , & l’on  pré- 
tend que  tout  le  monde  aura  des  ménagemens 
pour  nous , tandis  qu’on  n’en  veut  avoir  pouif 
perfonne.  N’eft-ce  pas  ce  qui  rend  quelque- 
fois la  domination  des  grands  fi  péfante  & fi 
dure  Mais  méditons  la  mort,  & bientôt  la 
mort  nous  apprendra  à nous  rendre  juftice  , 
& à la  rendre  aux  autres  de  nos  fiertés  & de 
nos  hauteurs , de  nos  dédains  & de  nos  mé- 
pris , de  nos  fenfibilités  & de  nos  délicatefi- 
îés,  de  nos  enviés  , de  nos  vengeances,  de 
nos  chagrins , de  nos  violences , de  nos  em- 
portemens.  Comme  donc  il  ne  faut,  félon 
l’ordre  & la  parole  du  Dieu  tout-puilTant , 
qu’un  grain  de  fable  pour  brifer  les  flots  de  la 
jtb.  s^-mer , Hîc  confnnges  tumentes  fluBiis  tuosj  il  ne 
faut  que  cette  cendre  qu’on  nous  met  fur  la 
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tete  , & qui  nous  retrace  l’idée  de  la  mort . 
pour  rabattre  toutes  les  enflures  de  notre 
cœur,  pour  en  arrêter  toutes  les  fouo-ues 
pour  nous  contenir  dans  l’humilité  &°dans 
unefage  modeftie.  Comment  cela  fc’eftque 
la  mort  nous  remet  devant  les  yeux  la  parfai- 
te égalité  qu  il  y a entre  tous  les  autres  hom- 
mes & nous.  Egalité  que  nous  oublions  Ci 
volontiers  , mais  dont  la  vue  nous  eft  fi  né- 
ceiiaire  , pour  nous  rendre  plus  équitables  & 
plus  traitables. 

Car  quand  nous  repaflTons  ce  que  difoit 
ialomon , Sc  que  nous  le  difons  comme  lui  • 
tout  fage  & tout  éclairé  que  je  puis  être  , je 
dois  néanmoins  mourir  comme  le  plus  infen- 
fe  ; U»iis  , & Jinlti  , & meus  occafiis  erit.  F.cchf. 
^uand  nous  nous  appliquons  ces  paroles  du 
l’rophete  Royal:  vous  êtes  les  divinités  du- 
monde , vous  êtes  les  enfans  du  Très  Haut  - 
mais,  faulfes  divinités,  vous  êtes  mortelles* 
k vous  mourrez  en  effet , cortime  ceux  donc 
vous  voulez  recevoir  l’encens , & de  qui  vous 

exigez  tan  t d’hommages  & tant  d’adorations: 

Ait  efiis , & jihi  cxcdfi  omnes  : vos  autem  fîcut 

Ymesmorkminû  Quand, félon  l’expreflîon- 
ûe  1 Ecriture  , nous  defcendons  encore  tout 
vivans  & en  efprit , dans  le  tombeau , & 
îue  le  fçavant  s’y  voit  confondu  avec  l’igno- 
ftnt,  le  noble  avec  l’artifan  , le  plus  fameux 
conquérant 'avec  Je  plus  vil  efclaye  ^ même 
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terfe  qui  les  couvre,  mêmes  ténèbres  qui  les 
environnent , mêmes  vers  qui  les  rongent , 
même  corruption , même  pourriture , même 
jel.  J.  poulïiére;  Parvus  & magnus  ibi  fmt , & fer- 
'im  liber  à domino fuo.  Quand , dis-je , on  vient 
à faire  ces  réflexions  , & à confidérer  que 
ces  hommes  au-deflus  de  qui  l’on  fe  place  ü 
haut  dans  fa  propre  eftime  ; que  ces  hommes 
à qui  l’on  eft  fi  jaloux  de  faire  fentir  fon  pou- 
voir, &fur  qui  l’on  veut  prendre  un  empire 
fi  abfolu  ; que  ces  hommes  pour  qui  l’on  n’a  ^ 
ni  compaflion , ni  charité  , ni  condefcendan- 
ce,  ni  égards  ; que  ces  hommes  de  qui  l’on 
ne  peut  rien  fupporter,  & contre  qui  l’on 
.agit  avec  tant  d’animofité  &tant  de  rigueur  ^ 
font  néanmoins  des  hommes  comme  nous  , 
de  même  nature , de  même  elpéce  que  nous  : 
ou  fi  vous  voulez , que  nous  ne  fommes  que 
des  hommes  comme  eux,  auflî  foibles  qu’eux, 
aufli  fujets  qu’eux  à la  mort  & à toutes  les  fui- 
tes de  la  mort  ; ah  ! mes  chers  Auditeurs,c’eft 
bien  alors  que  l’on  entre  en  d’autres  difpofi- 
tions.  Dès-là  l’on  n’efl:  plus  fi  infatué  de  foi- 
même,  parce  que  l’on  fe  connoît  beaucoup, 
mieux  foi-même.  Dès-là  l’on  n’exerce  plus 
une  autorité  fi  dominante  & fi  impérieufe  fur 
ceux  que  la  naiflànce , ou  que  la  fortune  a mis/ 
dans  un  rang  inférieur  au  nôtre , parce  qu’ori. 
ne  trouve  plus  après  . tout , que  d hpmrne<.  à 
hom.ru.e  il  y ait  taiitde  différepçe.  Dès-là  Toa- 


Digilized  by  Googic 


D E L A M O R T;  >2} 

fl’eft  pbs  fi  vif  fur  fes  droits,  parce  que  l’on 
ne  voit  plus  tant  de  chofes  que  l’on  fe  croye 
dûes.Dès  là  l’onnefe  tient  plus  fi  grièvement 
offenfé  dans  les  rencontres, & l’on  n’eft  plus  fi 
ardent  ni  fi  opiniâtre  à demander  des  fatis- 
faèlions  outrées , parce  qu’on  ne  fe  figure  plus 
être  fi  fort  au-deflus  de  l’aggrelfeur , ou 
ritable  , ou  prétendu , & qu’on  n’eft  plus  fi 
perfuadé  qu’il  doive  nous  relâcher  tout  & 
condefcendre  à toutes  nos  volontés.  On  a de 
la  douceur,  de  la  retenue , de  l’honnéteté,  de 
la  complaifance,  de  la  patience  ; on  fçait 
compatir , prévenir , excufer , foulage'r , ren- 
dre de  bons  offices  & obliger.  Saints  6c  falu- 
taires  effets  de  la  penfée  de  la  mort.  C’efl:  le 
rejnéde,le  plus  fouyerain  pour  amortir  le  feu 
de  nos  paffions  ; comme  c’ell  encore  la  régie 
la  plus  infaillible  pour,  conclurre  sûrement 
dans  nos  délibérations.  Vous  l’allez  voir  dans 
la  fécondé  partie. 

Uelque  pénétration  que  nous  ayons , & ir, 
de  quelque  force  d’efprit  que  nous  puiffions  . 

nous  piquer  J c’efl:  un  oracle  de  la  foi , que  nos 
penfées  font  timides , 6c  nos  prévoyances  in- 
certaines. Cogitationes  mortaltum  limida  , & Sap.  j. 
incerta  ^ro  videmU  ncfîret.  Nos  penfées  font 
timides,  ditfaintAugufiin  expliquant  cepaf- 
fage,,  parce  que  fouvent  dans  les  chofes  mê- 
mes qui  regardent  ,1e  falut  , nous  jneffçavons. 
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pas  fl  nous  prenons  le  meilleur  parti , ni  mê- 
me fl  le  parti  que  nous  prenons  ell  abfolument 
bon  , ôc  que  nous  n’avons  point  aflfez  d’évi- 
dence , pour  en  faire  un  difcernement  exact, 
beaucoup  moins  un  difcernement  sûr  Se  in- 
faillible.  D’üù  il  s’enfuit , que  malgré  toutes 
nos  lumières  nous  craignons  de  nous  y trom- 
per, &c  que  nous  avons  fujet  de  le  craindre  , 
puifque  la  voie  où  nous  nous  engageons , 
quelque  droite  qu’elle  nous  paroilfe  , peut  ne 
l’être  pas  en  effet  ; ôc  que  les  vues  courtes  & 
bornées  d’une  foible  raifon  qui  nous  fert  de 
guide  , n’empêchent  pas  que  nous  ne  foyons 
expofés  aux  funedes  égaremens  , dont  faint 
Paul  vouloit  nous  garantir , quand  il  nous 
avertiffoit  d’opérer  notre  falut  avec  crainte 
Sc  avec  tremblement  ; Cogitationes  morta- 
lium  timida.  Comme  nos  penfées  font  timi- 
des, l’Ecriture  ajoute,  que  nos  prévoyan- 
ces font  incertaines , parce  que  l’avenir  n’é- 
tant pas  en  notre  pouvoir,  & Dieu  s’en  étant 
réfervé  la  connoiffance , de  quelque  pré- 
caution que  nous  ufions  , nous  fommes  tou- 
jours dans  le  doute  li  ce  que  nous  entrepre- 
nons , quoiqu’avec  des  intentions  pures  ôc 
en  apparence  chrétiennes , eft  bien  entrepris  ; 
fi  nous  n’aurons  point  lieu  un  jour  de  nous' 
en  repentir;  fi  notre  confcience  ne  nous  le 
reprochera  jamais  , fi  ce  que  nous  avons' 
crû.  innocent  pendant  la  vie , ne  fera  point  à 
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la  mort  la  matière  de  nos  regrets  & de  nos 
défefpoirs;  ^rovidentunofira.  Etat 

malheureux  que  le  plus  éclairé  des  hommes 
déploroit  > & qu’il  regardoit  comme  la  fuite 
fatale  du  péché.  11  feroit  donc  important  de 
trouver  un  moyen  qui  nous  délivrât  de  ces 
incertitudes  amigeantes , & de  ces  craintes  H 
oppofées  à la  paix  intérieure  de  nos  âmes  ; 
qui  dans  les  occallons  oii  il  s’agit  de  nos  de- 
voirs» nous,  mît  en  état  de  conclurre  toujours 
sûrement , & qui.  dans,  mille  conjonétures  » 
où  le  falut  & la  confcience  fe  trouvent  mê- 
lées , nous  préfervât  également  & de  l’erreur 
& du  repentir.  Or  je  loutiens  que  le  moyen 

Î)our  cela  le  plus.efûcace»  eft  le  fouvenir  de 
a mort.  Pourquoi  ? le  voici:  parce  que  le  fou^ 
venir  de  la,  mort  eft  une  application  vjve- 
touchante  »:  que  nous  nous,  faifons  à , nous- 
mêmes  » de  la  fin  dernière  » qui  doit  être  le 
folide  fondement  de  toutes  nos  délibérations; 
& qu’il  efi  certain  qu’en  pratiquant  ce  (àioc 
exercice  du  fouvenir  fréquent  de  la  mort,^ 
nous  prévenons  .ainfî  tousles  remords  & too^ 
les  troubles  dont  pourroient  être;  fans 
fuivies  nos  réfolutions.  Dans  l’engagemenc 
indifpenfable  otù  nous  fommes  de  régler  fe-  ' 
Ion  Dieu  notre  conduite , eft-il,  rien  ;de  plus 
infiruélif  >,,rjen  de  plus  édifiantîSf  [niêrae  de 
plus  confolant  pour  nous  que.  ces  vérités  ! 
Sujvez-mpi..  ^ ij.;  . ;v.,.  i;.,  - . 

Carêmt.  7me  /.  ' B ' 
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‘ Pour  bien  délibérer , & pour  bien  réfoo- 
dre  ,il  faut  toujours  avoir  ^devant  les  yeux 
cette  fin  dernière  ,qui  eft  la  régie  de  tout,& 
à laquelle  par  conféquent  tout  ce  que  nous 
fious  propofdns  dans  le  mUnde  doit  aboutir 
comme  autant  de  lignes  au  centre.  J’entends 
par  la  fin  dernière  , ce  fouverain  bienjcet  uni- 
que néceflfaire,  ce  faUit  que  nous  ne  devons 
jamais  perdre  de  vue , & dont  toutes  nos 
iaéUons  doivent  avoir  une  dépendance  efTen- 
tielle  & immédiate.  C’eô  un  axiome  indubi- 
table dans  la  morale  chrétienne  ; & un  princi- 
pe univerfellement  reconnu.  Mais  le  moyen 
d’avoir  toujours  ce  regard  fixe  lùr  un  objet 
âuffi  élevé  que  celui-fà  , & de  pouvoir,  être 
affez  attentifs  fur  nous-mêmes  i'  pour  obfer- 
Ver‘dans'thaque:a’â;ion  de ‘4a  vie  ,•  le  rapport 
qu’elle  a , je  né  dis  pas  à la  fin  particulière  & 
prochaine  qui.  nous' fait  agir  ^ mais  à la  fin 
commune  de  plus  éloignée  -oà  nous  devons 
tous  afpifer?  C’eft,  mes  chers  Auditeurs, 
d-envîfàgeh^'de'pré\iojr  la  Wort  r la  mort 
thÿ%ré  notfS-m^fHes'-ndüs  rappelle  toute- l’é- 
terhité’ljùi  la  fidt  ;-  elle'  là  Fapj^ôcbe  de  nos 
^euxv  comme  un  rayon*  de  lumière  ,•  mais 
tin  rayon- vif  & perçant  qui  -fe  répand  dans  nos 
cfprits  ; & 'par-là -elle  nous  découvre  tout  ce 
■qo’rlyà'dafls'nos  entreprit  & dans- nos  det 
leins  de  bon -'OU  de  mauVéis^i  deSÛr  oU‘  dfc 
dangereux,  d’avantageux  ou  de'nuïfrbier’-- 
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En  effet , pénétré  que  je  fuis  de  cette  pen- 
fée,  il  faut  mourir,  je  commence  à juger  bien 
plus  fainement  de  toutes  chofes  : dégagé  de 
mille  illufions  que  la  mort  & l’éternité  diflî- 
pent , quelque  occafion  qui  fe  préfente, je  vois 
bien  plus  clairement  & bien  plus  vite  ce  qu| 
m’éloigne  de  ma  fin  ou  çe  qui  peut  m’aider 
à y parvenir  : & dès  que  je  le  vois , je  ne  ba- 
lance point  fur  la  réfolution  que  j’ai  à former 
touchant  ce  qui  m’eft  ou  faiutaire  ou  préjudi- 
ciable dans  la  voie  de  Dieu.  Je  dis  fans  héfi- 
ter  : ceci  m’efl:  pernicieux  , ceci  m’eft  uîile', 
ceci  m’expofera , ceci  me  perdra.  Et  puifqu’il 
m’eft  pernicieux , je  le  dois  donc  rejetter  ; 
& puifqu’il  m’eft  utile  , je  le  dois  donc  pren- 
dre ; & puifqu’il  m’expofera , je  le  dois  donc 
craindre  ; & puifqo’il  me  perdra , je  le  dois 
donc  éviter.  Sans,  la  vue  de  la  mort , cette 
confidération  de  ma  dernière  fin  ne  feroit 
tout  au  plus  fur  moi  qu’une  imprelEon  fuper- 
ficielle , qui  ne  m’empêcheroit  pas  de  donner 
dans  mille  écueils , & de  faire  mille  fauffes 
démarches;  c’eft  ce  que  l’expérience  nous 
apprend  tous  les  jours.  Mais  quand  je  médite 
la  mort , & l’éternité  qui  en  eft  ijnféparable  , 
elle  frappe  mon  efprit  & routes  les  puiffances 
de  mou  ame  ; enforte  même  que  je  ne  puis 
plus  me  diftraire , ni  me  détourner  de  cette 
fin  bienheureufe  à laquelle  je  fuis  appelle , 
&. pour  laquelle  j’ai  été  créé.  Je..me trouve 
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comme  déterminé  à la  faire  entrer  dans  tous 
les  projets  que  je  trace , dans  tous  les  intérêts 
que  je  recherche  , dans  tous  les  droits  que  je 
pounuis  : ôc  parce  que  cette  fin  ainfî  appli* 
quée  efl  la  régie  infaillible  du  mal  qu’il  faut 
fuir , & du  bien  qu’il  faut  embraifer , la  mé- 
ditation de  la  mort  devient  pour  moi , félon 
l’Ecriture , un  fonds  de  prudence  & d’intel- 
DtHt.ju  ligence  ; Uiînam  faperent  & intelligerent , ac 
novijfîmà  provider  em! 

' Àuin,  pourquoi  les  payens  mêmes  ren- 
doient-ils  une  efpéce  de  culte  aux  tombeaux 
de  leurs  ancêtres  f pourquoi  y avoient-ils  re- 
cours comme  à leurs  oracles  ? pourquoi  dans 
les  traités  & dans  les  négociations  importan- 
tes ytenoient-ils  leurs confeils  Scieurs  aflem- 
blées  ? C’étoit  une  fuperflition  : mais  cette 
fuperflition , remarque  Clement  Alexandrin  » 
ne  laiiToit  pas  d’être  fondée  fur  un  inflinét 
fècret  de  raifon  & de  religion.  Car  ils  fem- 
bloient  ainfl  reconnoître  que  leurs  confeils 
ne  pouvoient  être , ni  régulièrement  » ni  con- 
üamment  fages , fans  le.fouvenir  Sc  la  vûe  de 
la  mort.  C’eft  pour  cela  qu’ils  ne  s’affem- 
bloient  pas  dans  les  lieux  de  réjoui|Tance  , 
mais  dans  le  féjour  de  l’afïliélion  Sc  des  lar- 
mes parce  que  c’efl  là , comme  dit  Salomon, 
que  l’on  efl  authentiquement  averti  de  la  fin 
de  tous  les  hommes,  Sc  par  conféquent  que 
l’on  efl  plus  capable  de  confulter  Sc  de  déci- 
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der  ; tîlic  enim  finis  cmüorum  aâmonttur  ho- 
minnm.  Or  ce  que  faifoient  les  payens  peut 
nous  fervir  de  modèle  en  le  reélifiant  & le 
(àndlifiant  par  la  foi. 

En  effet , il  n’y  a point  de  jour  , mes  chers 
Auditeurs , où  vous  ne  deviez  , pour  ainfî  di- 
re , tenir  confeil  avec  Dieu  & avec  vous-mê- 
mes ; tantôt  pour  le  choix  de  votre  état, tan- 
tôt pour  le  gouvernement  de  vos  familles, 
tantôt  pour  l’ufage  de  vos  biens , tantôt  pour 
la  dilpofition  de  vos  emplois , tantôt  pour  la 
mefure  de  vos  divertiffemens , tantôt  pour 
l’ordre  de  vos  dévotions , tantôt  pour  votre 
propre  conduite  , tantôt  pour  la  conduite  de 
ceux  donc  vous  devez  répondre  : car  malheur 
à nous  fi  nous  abandonnons  tout  cela  au  ha- 
zard,&  fi  nous  agiflbns  fans  régie  & fans  prin- 
cipe. Ënvain  dirons-nous  que  nous  n’avons 
pas  eu  aflez  de  lumières  pour  trouver  là-def- 
fus,  parmi  les  embarras  du  fiécle  , le  point 
fixe  & immobile  de  la  vraie  fageffe.  Abus  , 
Chrétiens  , puifque  nous  en  avons  le  moyen 
le  plus  efficace.  En  voulez-vous  une  preuve 
fenfible  \ faites-en  l’effai , & jugez-en  par 
vous-mêmes.  Il  s’agit  de  choifir  un  état  de 
vie  : choifîffez-le  comme  devant  un  jour  mou- 
rir ; & vous  verrez  fî  la  tentation  & le  défîr 
de  vous  élever  vous  y fera  prendre  un  vol 
trop  haut.  Il  eft  queftion  de  régler  l’ufage  de 
vos  biens  : reglez-le  comme  les  devant  bien- 
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tôt  perdre , parce  qu’il  faudra  bien-tôt  moa- 
fir  ; & vous  verrez  fi  l’attachement  aux  richef^ 
fes  tiendra  votre  cœur  étroitement  relTerré 
dans  les  bornes  d’une  avare  cohvoitife.  On 
vous  propofe  un  intérêt , un  gain  , un  profit  : 
examinez-le  comme  étant  sûrs  d’en  rendre 
compté  à Dieu  & de  mourir  ; & vous  verrez 
fi  lés  maximes  du  monde  vous  y feront  rien 
bazarder  contre  les  loix  de  la  conlcience. 
Vous  êtes  embarqué  dans  une  affaire , vous 
avez  un  différend  à terminer  : vuidez  l’un  Ôc 
l’àutre  comme  vous  voudriez  l’avoir  fait , s’il 
falloir  maintenant  mourir,  &v6us  verrez  fi 
l’entêtement  & l’orgueil  vous  fera  oublier  les 
loix  de  la  juftice  & manquer  aux  devoirs  de  la 
charité.  Non , Chrétiens , il  n’y  aura  plus  rien 
à craindre  pour  vous.  La  feule  penfée  que 
vous  devez  mourir , corrigera  vos  erreurs  , 
détruira  vos  préjugés , arrêtera  vos  précipita- 
tions , fervira  de  frein  à vos  empreffemens  & 
de  contrepoids  à vos  légéretés.  Et  n’eft-ce 
pas  ce  qui  de  tout-tems  a conduit  les  Saints 
dans  les  voies  droites  qu’ils  ont  tenues , fans 
s’égarer  & fans  tomber  f N’eft-ce  pas  ce  qui 
lèur  a fait  prendre  fi  fouvent  des  réfolutions 
que  le  monde  condamnoitde  folie,  mais  que 
leurinfpiroit  la  plus  haute  fagelfe  de  l’Evangi- 
le, ? N’eft-ce  pas  ce  qui  les  a portés  à embrafi- 
fer  dés  vocations  pénibles , humiliantes , con- 
traires à toutes  les  inclinations  de  la  nature  , 
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& où  la  feule  grâce  de  Dieu  les  pouvoir  foo- 
tenir  ? Les  routes  qu’ils  dévoient  fuivre  pout 
ne  fe  pas  perdre , étoient  autant  de  fecrets  de 
prédeftination  : mais  ces-  fecrets  autrement 
impénétrables,  fe  développoientfenfiblemenc 
ù leurs  yeux  dès  qu’ils  regardoient  la  mort.  Il 
y avoir  des  dangers  & des  pièges  dans  le  che- 
min où  ils  marchoientjpuifqu’il  y en  a par-tout: 
mais  la  vûe  de  la  mort  les  préfervoitdetousles 
pièges  & de  tous  les  dangers; ôt  il  ne  tient  qu’à 
vous  & à moi  d’en  tirer  le  même  avantage. 

Si  donc  nous  n’avons  pas  alfez  de  difcerne- 
ment  pour  nous  bien  conduire  ; & fi  manque 
de  connoiifance , nous  faifons  des  fautes  irré- 
parables , fi  nous  nous  engageons  téméraire- 
ment ; fl  nous  choifilfons  des  états  où  Dieu  ne 
nous  a point  appellés , où  ilnous  prive  de 
mille  grâces  qu’il  vouloir  nous  donner  ailleurs; 
fi  nous  prenons  des  emplois  à quoi  nous  ne  . 
fbmmes  pas  propres  , & où  notre  incapacité 
nous  fait  commettre  des  péchés  fans  nombre  ; 
fi  nous  contraélons  des  alliances  qui  ne  pro- 
duifentque  des  chagrins,  que  des  amertumes» 
que  des  guerres  inteftines , que  des  divorces 
fcandaleux  ; fi  nous  nous  jettons  dans  des  in- 
trigues qui  nous  attirent  de  trilles  revers,  & 
dont  le  fuccès  ne  tourne  qu’à  notre  confufion 
& à notre  ruine  ; fi  nous  entrons  en  des  focié* 
tés , en  des  partis  , en  des  négoces  qui  inté* 
reflent  la  confciçnce  , ^ où  le  falut  nous  de-^ 
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vient  comme  impoffible  ftar  vous  fçavez  com- 
bien ce  que  je  dis  eft  ordinaire;  & Dieu  fçait 
combien  d^amesferont  éternellement  malheu- 
reufes  pour  s’être  livrées  de  la  forte  elles-mê- 
mes fans  réflexion  & fans  difcrétion  : ) fi,  dis- 
je  , tout  cela  nous  arrive , ne  l’imputons  point 
à Dieu , Chrétiens  ; ne  l’imputons  pas  même 
à notre  mifére.  Dieu  y avoit  pourvu;  & mal- 
gré notre  mifére , le  fouvenir  de  la  mort  pou- 
voir & devoit  nous  mettre  à couvert.  Mais 
n’en  accufons  que  notre  infidélité  , qui  nous 
■fait  éloigner  de  nous  ce  fouvenir  fi  néceflaire> 
comme  un  objet  fâcheux  & délàgréable , & 
qui  par  une  fuite  inévitable  nous  expofe  à 
tous  les  égaremens  où  nous  nous  lailTons  en- 
traîner. 

De-là  vient  un  autre  avantage , qui  eft  com- 
me une  conféquencedu  premier.Car  pour  dé- 
libérér  fagement , il  faut  prévenir  les  inquié- 
tudes;beaucoup  plus  les  repentirs  & les  défef- 
poirs  dont  nos  réfolutions  pourroient  être 
fuivies  ; puifque  , comme  dit  S.  Bernard  , ce 
qui  doit  être  le  fujet  d’un  repentir,  ne  peut 
être  le  confeil  d’un  homme  fenfé.  Or  d’où 

Î)eut  venir  un  effet  auffi  avantageux  que  ce- 
ui-là , qui  peut  nous  mettre  en  état  de  dire  , 
fi  nous  voulons  , à chaque  moment  : je  prens 
MO  parti  dont  je  ne  me  repentirai  jamais  ; ce 
que  je  fais  , je  me  fçaurai  éternellement  bon 
gré  de  l’a,voir  fait  : qui  le  peut , Chrétiens  } 
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l’ufage  fréquent  de  ce  que  j’appelle  la  fcience 
pratique  de  la  mort.  Pourquoi  ? excellente  rai- 
fon  de  S.  Auguftin  : parce  que  la  mort , die 
ce  faintDoéleur,étant  le  terme  où  aboutifl'ent 
tous  les  deffeins  des  hommes , c’efl  là  mêm-e 
que  naiflent  leurs  repentirs  les  plus  doulou- 
reux. Mais  le  fecret  de  les  prévenir , c’eft  de 
prévenir , autant  qu’il  efl  poffible  , lemomenc 
de  la  mort.  Et  comment  f en  fe  demandant  à 
foi-même  : quel  fentiment  aurai-je  à la  mort 
de  ce  que  j’entreprends  aujourd’hui  ? ce  que 
je  vais  faire  me  troublera-t-il  alors  ? me  con- 
folera-t-il  ? me  donnera-t-il  de  la  confiance  ? 
me  caufera-t-il  des  regrets  f l’approuverai-je? 
le  condamnerai-je  ? Car  pour  chacune  de  ces 
queftions , nous  avons  dans  nous-mêmes  une 
réponfe  générale , mais  décifive , fur  laquelle 
nous  pouvons  faire  fonds  ; & cette  réponfe  » 
pour  appliquer  icUa  parole  du  grand  Apôtre , 
c’ert  la  réponfe  de  la  mort  ; Et  ip/t  in  nobis 
ponfim  mortis  habemus.  Tandis  que  nous  rai- 
fonnons  félon  les  principes  de  la  vie , les  ré- 
ponfes  que  nous  nous  rendons  à nous-mêmes, 
nous  entretiennent  dans  un  déréglement  de 
conduite  , qui  fait  que  nous  nous  ref>entons 
maintenant  de  ce  qui  devroit  nous  confoler , 
& que  nous  nous  applaudifibns  de  ce  qui  de- 
vroit nous  affliger  : mais  la  penfée  de  la  mort 
par  une  vertu  toute  contraire , & que  l’expé- 
rience nous  fait  felntir , redreffe , fi  je  puis  ainfi 
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parler , tous  ces  fentimens.  Elle  ne  nous  don- 
ne de  joie  , que  pour  ce  qui  doit  être  le  vrai 
- fujet  de  notre  joie , & ce  qui  le  fera  toujours. 
Elle  ne  nous  donne  de  douleur  & de  repentir , 
‘que  pour  ce  qui  doit  être  le  vrai  fujet  de  no- 
tre repentir  & de  notre  douleur , & ce  qui  ne 
le  fera  plus  à la  mort  après  l’avoir  été  dans  la 
vie.  En  nous  attachant  à la  vie,  nous  ne  con- 
cevons que  des  repentirs  palfagers  & varia- 
bles , qui  nous  font  aujourd’hui  condamner  ce 
que  demain  nçus  approuverons  : d’où  vient 
que' nos  repentirs  mêmes  ne  peuvent  former 
en  nous  cette  conduite  uniforme , qui  eft  le 
caractère  de  la  prudence  Chrétienne.  Mais 
quand  nous  méditons  là  mort , nous  la  pré- 
yoÿpBs  ; & en  la  prévoyant , nous  prévenons 
des  repentirs.éternels,  dont  l’horreur  toujours 
la  même , non-fèulement  eft  fuffifante , mais 
toute-puiflante  pour  arrêter  les  faillies  de  no- 
tre efprit , & pour  empêcher  que  la  cupidité 
ne  l’aveugle  & qu’elle  ne  l’emporte.  Or  c’eft 
bien  ici  que  la  prudence  des  jiiftes  triomphe 
’dè  la  témérité  des  impies.  Car  enfin  , mon 
Frere  ,«dirois-jé  avec  faint  Jérôme  à un  liber- 
tin du  fiécle , quelque  endurci  que  vous  foyez 
dans  votre  péché,  quelque  tranquille  que  vous 
affeéliez  de  paroître  en  le  commettant , quel- 
que force  d’efprit  que  vous  marquiez  lorfqu’il 
faut  vous  y réfoudre , votre  malheur  eft  de  né 
pouvoir  faire  un  retour  fur  vous-même,  fans 
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porter  déjà  contre  vous-même  ce  trifte  arrêt  : 
Je  vais  faire  un  pas  qui  me  jettera  dans  le  plus 
cruel  défefpoir  , du  moins  à la  mort , & que  . 
je  voudrois  alors  réparer  par  le  facrifice  de 
mille  vies.  ' ' 

Je  fçais  qu’autant  qu’il  eft  en  vous , vous  , 
étouffez  ce  fentiment  ; mais  je  fçais  auffi  qu’il 
n’eft  pas  toujours  en  votre  pouvoir  de  vous 
en  défaire.  Je  fçais  que  cette  réflexion  fe  pré- 
fente à vous  malgré  vous  , lors  même  que 
vous  faites  plus  d’efforts  pour  l’éloigner  de 
vous.  Je  fçais  qu’ellé  vient  jufques  au  milieti 
de  vos  plaifîrs , parmi  les  divettilfemens  & 
les  joies  du  monde , dans  lesmomens  les  plus 
heureux  en  apparence , vous  faifîr , vous  trou- 
bler, & qu’au  fonds  de  l’ame  elle  vous  fait 
bien  payer  avec  ufure  cette  faulfe  tranquillité 
qui  ne  confifte  que  dans  des  dehors  trom- 
peurs. Mais  moi  qui  veux  me  garantir  de  ces 
allarmes  & de  ces  agitations  fecrettes , que 
fais-je  f j’aime  à m’occuper  du  fouvenir  de  la  ’ 
mort,  afin  qu’un  remords  piquant  & impor- 
tun ne  l’excite  pas  dans  moi  contre  moi.  Jç 
préviens  par  la  penfée  tous  les  repentirs  de  la 
mon  ; & au  lieu  de  les  réferver  à cette  der- 
nière heure,  je  me  les  rends  utiles  pour  l’heu- 
re préfente.  J’en  veux  être  touché  mainte- 
nant, afin  qu’ils  ne  me  défefpérent  pas  à la 
mort.  C’eft-à-dire , je  veux  maintenant  mé 
remplir  de  cette  idée  , que  je  merepetitirpis  ^ 
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- afin  de  ne  me  repentir  jamais.  Je  dis  comme 
/>/.  17. le  Prophète  Royal:  Circumdederunt  me  dolo- 
ret  mortis  i\ts  douleurs  de  la  mort,fes  re- 
grets , fes  défefpoirs  m’ont  inverti , m’ont  at’ 
liégé  de  toutes  parts  ; bien  loin  de  m’en  dé- 
fendre , }’en  fais  mon  bonheur  & ma  fureté. 
Car  qu’y  a-t-il  de  plus  défirable  pour  moi  » 
que  d’avoir  en  moi  ce  qui  me  répond  de  moi- 
même  ; ce  qui  me  fert  à regler  toutes  mes 
démarches , à mefurer  tous  mes  pas , à en  dét 
couvrir  les  fuites  fâcheufes , & à les  éviter  î 
Avec  cela  que  puis- je  craindre  ? ou  avec  ce- 
la que  ne  puis-je  pas  entreprendre  ? Penfée 
de  la  mort , remède  le  plus  fouverain  pour 
amortir  le  feu  de  nos  partions  , régie  la  plus 
infaillible  pour  conclurre  sûrement  dans  nos 
délibérations  ; enfin , motif  le  plus  efficace 
pour  nos  infpirer  une  fainte  ferveur  dans  nos 
aéfions.  C’ert  la  troirtéme  partie, 
m. 

ïAXTiE.  V^’Eft  de  la  ferveur  de  nos  aélions  que  dé- 
pend la  fainteté  de  notre  vie  ; & c’ert  la  fain- 
teté  de  notre  vie , qui  doit  rendre  devant 
Dieu  notre  mort  précieufe.  Voilà,  dit  faint 
Chryfoftome , l’ordre  naturel  que  Dieu  a 
établi  pour  fes  élus , & dont  on  peut  dire  que 
fa  providence  ne  peut  pas  même  nous  dif- 
penfer.  Ce  qui  déconcerte  , ou  plutôt  ce  qui 
renverfe  ce  bel  ordre  , c’ert  un  fonds  de  lâ- 
cheté Ôc  de  tiédeur.  Tiédeur  rt  hautement 
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réprouvée  de  Dieu  dans  rEcriture.  Tiédeur 
qui  corrompt  nos  meilleures  avions;  je  dis , 
celles  à quoi  la  Religion  & le  Chriftianifme 
nous  engagent  par  devoir  : enforte  que  toutes 
bonnes  qu’elles  font  en  elles-mêmes , notre 
vie  , bien  loin  d’en  être  fanélifiée , n’en  de- 
vient fouvent  que  plus  imparfaite , & même 
que  plus  criminelle , &:  fe  termine  enfin  à 
une  mort  qui  nous  doit  faire  trembler , fi  l’oii 
en  juge  dans  les  vues  de  Dieu , & par  l’ex- 
trême rigueur  de  fa  fouveraine  juftice.  Il  s’a- 
gir , Chrétiens  , de  combattre  cette  lâcheté , 
qui  fans  autre  défordre  qu’elle  - même , eft 
feule  capable  de  nous  perdre  : il  s’agit  de  la 
furmonter  ; & c’eft  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a 
voulu  particuliérement  nous  apprendre,  & à 
quoi,  fi  nous  y prenons  bien  garde,  il  a,  ce 
femble , réduit  tout  fon  Evangile.  Car  qu’eft 
venu  faire  fur  la  terre  ce  Dieu  Sauveur  ? Il  eft 
venu  répandre  dans  les  cœurs  des  hommes  le 
feu  de  la  charité  & le  zélé  des  bonnes  œuvres: 
I^nem  veni  mittcre  in  terram.  Telle  eft  la  fin 
de  fa  miflîon.  Or  de  tous  les  motifs  qu’il  pou; 
voit  nous  propofer  , & qu’il  nous  a en  effet 
propofés , pour  exciter  cette  ferveur,  & pour 
allumer  ce  feu  célefte  , les  deux  plus  puiffans 
font  fans  doute  la  proximité  de  la  mort  & 
l’incertitude  de  la  mort.  Proximité  de  la  mort, 
qu’il  s’eft  efforcé , pour  ainfi  dire , de  nouç 
faire  fentir,  comme  l’aiguillon  le  plus  vif 
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6c  le  plus  capable  de  nous  piquer.  Incertitudé 
de  la  mort , qu*il  nous  a tant  de  fois  repréfen- 
tée , comme  le  fujet  de  notre  vigilance  & 
d’une  continuelle  attention.  Deux  motifs  où 
ce  divin  Maître  a rapporté  toutes  fes 'adora- 
bles inftruélions , 6c  où  nous  trouvons  de  quoi 
réveiller  toute  notre  ardeur,  6c  de  quoi  nous 
animer  à faire  tout  le  bien  que  fa  grâce  nous 
infpire. 

Oui,  Chrétiens,  il  faut  travailler,  & tra- 
vailler avec  cette  ferveur  d’efprit,  qui  doit 
être  l’ame  de  toutes  nos  aéfions,  parce  que 
nous  approchons  de  notre  terme  : premier 
motif  qui  confond  notre  lâcheté.  Marchez  , 
difoit  le  Sauveur  du  monde  , tandis  que  la  lu- 
mière vous  éclaire  : pourquoi  ? parce  que  là 
nuit  vient,  ou  perfonne  ne  peut  plus  agir. 
Veillez  : pourquoi  ? parce  que  le  Fils  de 
l’homme  que  vous  attendez  ,’eft  déja  à la  por- 
te, Négociez,  & faites  profiter  les  talens  qué 
vous  avez  en  main:  pourquoi?  parce  que  le 
maître  qui  vous  les  a confiés , eft  fur  le  point 
de  revenir , & de  vous  en  demander  compte; 
Tenez  vos  lampes  allumées:  pourquoi  ? par- 
ce que  voici  l’Epoüx  qui  arrive.  Hâtez-vous 
de  porter  des  fruits  : pourquoi  ? parce  que 
c’eft  bientôt  le  tems  de  la  récolte.  Que  vou- 
loir il  nous  faire  entendre  par-là  ? Ah  , Chré- 
tiens , ces  paraboles,  toutes  myftérieufes 
qu’elles  font , s’expliquent  afîez-  d’elles  mê- 
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mes , & nous  font  connoître  malgré  nous  no- 
tre folie , lorfque  nous  propofant  la  mort  dans 
un  éloignement  imaginaire  , quoique  félon 
le  terme  de  l’Ecriture  , il  n’y  ait  qu’un  point 
entre  elle  & nous  , nous  croyons  avoir  droit 
de  nous  relâcher  dans  la  pratique  de  nos  de- 
voirs. Car  tel  eft  notre  aveuglement , & voi- 
là l’erreur  dont  Jefus-Chrift  nous  veut  dé- 
tromper. Cette  marche  qu’il  nous  ordonne  , 
n’eft  rien  autre  chofe  que  l’avancement  &c  le 
progrès  dans  le  chemin  du  falut,  Ambîilates  Jom.h. 
cette  veille , que  l’attention  fur  nous-mêmes  , 

Vigilatt  \ ce  négoce,  que  le  bon  ufage  du  Lmc.  h. 
tems,  Negotiamini  ; ces  lampes  allumées.  Lut  19. 
que  l’édification  d’une  vie  exemplaire  , Matt.  5. 
ceat  lux  'vejira  coram  hominibus  i CGS  fruits  , 
que  les  œuvres  de  pénitence  & de  fanélifi- 
cation  , Fâche  fruUus  dignes  fcenitentU  : & lut.  >. 
ce  jour  de  la  récolte  , ce  retour  du  maître  , 
cette  arrivée  de  l’époux  , cette  nuit  qui 
vient , n’étoit  dans  le  langage  ordinaire  du 
Fils  de  Dieu,  que  les  fymboles  , mais  les 
fymboles  naturels  d’une  mort  prochaine. 

Comme  fi  Jefus  - Chrift  nous  eût  déclaré  , 
que  fa  fagefl'e , toute  infinie  qu’elle  eft , ne  lui 
fournifîoit  rien  de  plus  propre  à nous  embra- 
fer  d’un  faint  zélé , & à nous  retirer  d’une  vie 
tiède  & ianguiftance  , que  la  proximité  de  la 
mort. 

En  eifet , Chrétiens , quand  nous  aurions  , 
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à vivre  des  fiécles  entiers,  & que  Dieu  par 
une  conduite,  ou  defévérité,  ou  de  bonté  » 
nous  laifleroit  fur  la  terre  aulS  long-tems 
que  ces  premiers  Patriarches  fondateurs  du 
monde , nous  aurions  encore  mille  raifons 
de  nous  reprocher  nos  relâchemens.  Quelque 
éloignée  que  fût  la  mort , chacune  de  nos 
aéHons  fe  rapportant  toujours  à l’éternité , 
étant  toujours  la  matière  du  jugement  de 
Dieu , pouvant  toujours  nous  mériter  une 
gloire  immortelle  , il  feroit  toujours  jufte 
qu’elle  fût  faite  d’une  manière  digne  de  Dieu, 
puifque  Dieu  doit  toujours  ctre  fervi  en 
Dieu;  il  feroit  toujours  jufte  qu’elle  fût  faite 
d’une  manière  digne  de  la  récompenfe  que 
nous  attendons  de  Dieu  ; & malheur  à nous  , 
fî  nous  abufions  alors  même  d’un  tems  fi 
cher , & fl  nous  faifions  , comme  parle  l’E- 
criture , l’œuvre  du  Seigneur  négligemment. 
Mais  être  à la  veille  de  paroître  devant  Dieu, 
& demeurer  , tranquille  dans  une  vie  négli- 
gente ; toucher  de  près  au  terme  où  l’on  ne 
peut  plus  rien  faire  , & ne  pas  redoubler  fes 
. foins  par  une  vie  plus  agiflante  ; avoir  déjà 
la  mort  à fes  côtés , mourir  comme  l’Apôtre 
/.CoMî.  à chaque  moment,  Quotidie  morior  , & ne 
s’emprelferpas  d’arriver  à la  fainteté  par  la 
voie  courte  & abrégée  d’une  vie  fervente  : 
il  n’y  a , mes  chers  Auditeurs , ou  qu’une  ftu- 
’piditd  grofliére , ou  qu’une  infidélité  coa-» 
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fommée , au  moins  commencée  j qui.  puiiïo 
aller  jufques-là.  C*eft  néanmoins  notre  état , 

& l’état  le  plus  déplorable.  Ah , Chrétiens  ! 
Jefus-  Chrift  nous  dit  en  termes  exprès  ; 

Ecee  %>emo  citoy  m e. voici,  j’arrive t 
ma  mecum  eji  , j’ai  ■ ma  récompenfe  avec 
moi , pour  donner  à chacun  félon  fes  œu7 
vres.  refez  bien  ces  paroles.  Il  ne  dit  pas , 

Je  viendrai , ni.  Je  me  difpofe  à venir  ; mais 
il  dit , Je  viens , Ecce  venio  ; & je  viens  bien- 
tôt , Ecce  venio  cito.  Hâtez-vous  donc , con- 
clut le!  Seigneur  , en  s’adrellànt  à une  ame 
parelTeufe  & lente,  ; chargez  7 vous  de  dé7 
pouilles  ; faites- vous  un  riche  butin  de  tant 
d’aélions  vertueufes  que  vous  omettez , que 
vous  négligez , & dont  vous  perdez  le  méri-  • 
te  : Accéléra  fpolia  detrahere , feflma  pradarû  ijai. 
Dieu , dis- je , dans  l’un  & dans  l’autre  Tefta- 
ment,  par  lui -même,  par  fes  Prophètes  ( 
par  fes  Prêtres , nous  parle  de  la  forte , nous 
prelfe  de  la  forte  ; & toujours  infenfîbles 
aux  avertilTemens  qu’il  vous  donne , & qu’il 
vous  fait  donner , vous  demeurez  dans  le 
même  alToupUfement , & dans  la  même  lan- 
gueur ; pourquoi  ? parce  que  vous  n’avez 
jamais  bien  confîdéré  la  brièveté  de  votre- 
ûe.  / 

Car  enfin,  fi  vous  & moi,  mes  Frétés ^ 
nous  étions  bien  convaincus  qu’il  ne  nous 
telle  plus  que  fort  peu  de  jours  : fi  nous  nous 
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difioDS  foüvent  avec  faint  Paul  , mais  en- 
forte  que  nous  fuflîons  bieri  remplis  de  cet- 
Tim.  te  penfée , F^o  en'm  jam  deltbor , & tem~ 
fus  rejolutîoms  mt<t  infiat  ; je  fuis  comme 
une  viélime  qui  va  être  immolée , & qui  a 
reçu  rafperfion  pour  le  fàcrifice  ; le  tems 
de  ma  dernière  diffolution  approche  , & il 
me  femble  que  j*y  fuis  déjà  : fi  par  le  mi- 
nifière  d’un  Ange,  Dieu  nous  annonçoit  que 
ce  fera  pour  demain , que  ferions  nous  ? ou 
plutôt,  que  ne  ferions-nous  pas  f Cette  feule 
idée  que  je  vous  propofe , & qui  n’eft  après 
tout  qu’une  fuppofition,  toute  purefuppo- 
fition  qu’elle  eft,  a néanmoins  , au  moment 
que  je  vous  parle  , je  ne  fçais  quoi  qui  nous 
touche , qili  nous  frappe , qui  nous  anime. 
Nous  ferions  tout  ; & en  faifant  tout  , nous 
gémirions  encore  d’en  faire  trop  peu.  Bien 
loin  de  nous  ralentir  , nous  nous  porterions  à 
des  excès  qu’il  faudîoit  modérer.  Ni  diver<- 
tiffement , ni  plaifir,  ni  jeu  qui  nous  difiipâr  ; 
ni  fpeélacle  , ni  compagnie  , ni  affemblée  qui 
nous  attirât  ; ni  efpérance  , ni  intérêt  qui 
nous  engageât  ; ni  pa fiions  , ni  liaifon , ni  at- 
tachement qui  nous  arrêtât.  Tout  recueillis 
& comme  tout  abyfmés  dans  nous-mêmes  , 
ou  pour  mieux  dire  , tout  recueillis  & com- 
me tout  abyfmés  en  Dieu  , morts  au  monde 
& à tous  fes  biens  , à toutes  les  vanités , à 
tous  les  amufemens  du  monde  , nous  n’au- 
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rions  plus  de  penfées  que  pour  Dieu  j plus  de 
défirsque  pour  Dieu  , plus  de  vie  que  pour 
Dieu  : pas  un.mon>ent  qui  ne  lui  fut  confa- 
eré  ; pas  une  aâion  qui  ne  fût  fani5):ifiée  par  le 
mérite  de  la  plus  pure  & de  k plus  fervente 
charité.  Et  comme  il  arrive  qu*un  élément , à 
mefure  qu’il  retourne  vers  fon  centre , s’y 
porte  avec  un  mouvement  plus  rapide  ; ainli 
plus  nous  avancerions  vers  notre  terme , plus 
nous  fentirions  croître  notre  aélivité  & notre 
réle.  C’eft  le  miracle  vifible  que  la  préfence 
de  la  mort  opéreroit.  Or  pourquoi  ne  l’opé- 
re-t-elle  pas  dès  maintenant?  JefusChrift  ne 
s’eft  - il  pas  expliqué  en  des  termes  affez 
précis  ; & la  parole  d’un  Dieu  a-t  elle  moins 
d’efficace  que  la  parole  d’un  Ange  ? ' 

Voulez-vous  fçavoir , Chrétiens , comment 
parle , & fur-tout  comment  agit  un  homme 
qui  envifage  la  mort  de  près , & qui  en  fait  le 
füjet  de  fes  réflexions  ? Ecoutez  le  faint  Roi 
Ezéchias  , & formez-vous  fur  cet  exemple. 

J’ai  dit,  s’écrioit  il  profondément  humilié  de- 
vant Dieu  , j’ai  dit  au  milieu  de  ma  courfe  : 

Je  m’en  vais  aux  portes  de  l’Enfer,  c’eft  à- 
dire  , félon  le  langage  du  Saint-Efprit , aux 
portes  de  la  mort  ; dixi  in  dimtdio  dierum  jy^;. , 
tneontm  : Vadam  ad  portas  inferi  : j’ai  fupputé 
le  nombre  de  mes  années , Qua/lvi  rejtduum 
anmrum  meorum  j & j’ai  reconnu  que  je  de- 
vois  dans  peu  quitter  cette  demeure  terreftre 


Digitized  by  Googl 


44  Suh'LaPensée 
pour  être  transféré  ailleurs , comme  Ton  tranl- 
porte  la  tente  d’un  berger  d’un  champ  à un 
J/4».  3 8.  autre,  Generatio  me  a ablata  ffi  à me  quafi 
tabernaculum  pajlorum  i que  par  une  deftinée 
à laquelle  je  fuis  forcé  de  me  foûmettre , le 
fil  de  mes  jours  alloit  être  coupé  comme  une 
Ibidem,  toîlc  à demi  tiffue  , Prxcifa  efi  velut  à texente 
<vita  mea  ; que  du  matin  au  foir  ce  feroit  fait 
de  moi , & que  mon  arrêt  ayant  été  pronon- 
cé dans  le  confeil  de  Dieu , l’exécution  n’en 
pouvoir  plus  être  long-tems  retardée,  De 
marie ufqtte  ad  vefperam finie f me..Or  ces  prin- 
cipes ainfi  établis  ( car  c’étoit  là  en  effet , re- 
marque faint  Ambroife , comme  autant  de 
principes  qu’il  pofoit  ) quelles  confcquen- 
cesen  tiroit-il  ? quelles  conclufions  pratiques 
pour  la  réformation  de  fa  vie  F Elles  font 
admirables , & je  ne  puis  vous  donner  un 
plus  beau  modèle.  Ah  ! Seigneur,  pourfui- 
voit  le  faint  Roi , c’eft  donc  pour  cela  que 
je  poufferai  fans  ceffe  des  cris  vers  vous , com- 
me le  petit  d’une  hirondelle  qui  demande  lî^ 
Ibidem,  pâture , Sicut  pulluf  hirundinis  , fie  clamabo  : 
voilà  la  ferveur  de  fa  prière.  C’eft  pour  cela 
que  je  gémirai  comme  la  colombe  , & que 
je  m’appliquerai  jour  & nuit  à méditer  la 
Ibidem,  profondeur  de  VOS  jugemens , Meditabor  ut 
columba  : voilà  la  ferveur  de  fa  méditation. 
C’eft  pour  cela  que  mes  yeux  fe  font  affoi- 
blisà  force  de  regarder  en  haut,  d’où  j’at- 
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teodois  tout  mon  fecours , & où  je  cherchois 
mon  unique  bien , ^ittenuati  funt  oculi  met  /r,;, 
fufpkietttet  in  excelfum.  ; voilà  la  ferveur  de 
fa  confiance.  C’efl;  pour  cela  que  je  réfîlle 
aux  plus  violentes  tentations  qui  m’atta- 
quent f ic  que  pour  n’y-  pas  fuccomber , in(- 
truit  que  je  fuis  de  la  tbrce  de  votre  grâce  » 
je  vous  prie  de  combattre  & de  répondre  ' 
pour  moi  , Domine  ^ paiior , rejponde  pro  jîji, 

m : voilà  la  ferveur  de  fa  foi.  C’eft  pour 
cela  que  je  repaierai  deyant  vous  toutes  les 
années  de  ma  vie  dans  l’amertume  de  mon 
vaitf  Recogitabo  tibi  annosmeos  in-amaritUr 
âne  arnm&  mes,  : voilà  la  ferveur  de  fa  péni- 
tence. Car  je  fçais , ô mon  Dieu , ajoûtoit* 
il,  que  ce  n’eft  ni  l’Enfer,  ni  la  mort,  qui 
célèbrent  vos  loüanges , ^uia  non  infernus 
eonfitebitur  tibi , neque  mors  laudabit  te  : c’eftr 
à'dire , félon  l’explication  de  faint  Jérôme , 
je  l^ais  que  ce  ne  font  pas  les  mourans  qui 
vous  glorifient , ni  qui  font  en  état  de  vous 
giorinei  par  leurs  œuvres  j & qui  donc  ? 
ceux  qui  vivent , Seigneur , mais  qui  vivent 
aufii  perfuadés  que  moi  qu’ils  doivent  bien- 
tôt mourir  , mais  qui  viy^t  déterminés  com- 
me moi , à faire  de  cette  per&afion  la  régie 
de  toutes  leurs  aélions  : Vivent , vivent , ipji 
eonfitebitur  ttbi , Jîcut  & ego  hodie.  Ainfî  par- 
loir ce  religieux  Monarque;  & de-làj.Chré- 
üens , nous  apprenons,  cette  méthode  fi  foli- 
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de , n connue  des  Saints  , fl  peu  pratiquée 
parmi  nous  , mais  fi  pratiquable  néanmoins  , 

& d’où  dépend  la  fanélificarion  de  notre  vie  ; 
(çavoir  de  faire  toutes  nos  avions  comme  fi 
chacune  étoit  la  dernière  , & devoir  être  fui- 
vie  de  la  mort.  Prier  comme  je  prierois  à là 
mort , examiner  ma  confcience  , comme  je 
l’examinerois  à la  mort  ; pleurer  mon  péché  , 
comme  je  le  pleurerois  à la  mort  ; le  confeG-  ' 
fer , comme  je  le  confeflerois  à la  mort  ; re-  ^ 
cevoir  le  Sacrement  de  Jefus-Chrift , comme  * 

je  le  recevrois  à la  mort  : voilà  de  quoi  cor-  J 

riger  toutes  nos  tiédeurs  & toutes  nos  lâche*-  • 
tés , de  quoi  vivifier  toutes  nos  œuvres  par  ï 
le  fouvenir  même  de  la  mort  & de  fa  proxi-  î 
mité . . 5 

• Mais  il  m’eft  incertain  fi  la  mort  eft  pro*  il 
chc  , ou  fi  elle  eft  encore  éloignée  de  moi  'z  il 
je  le  veux,  rnon  cher  Auditeur;  que  con- 
cluez-vous  de-là  ? Parce  qu’il  eft  incertain  i£ 
quand  & à quel  jour  vous  mourrez,  en  de-  i: 
vez-vous  être  moins  aélif , moins  vigilant , à, 
moins  fervent  dans  l’obfèrvation  dé' vos  de-  :ü 
voirs  ? & cette  incertitude  qui  peut-être  Vous  îî 
fert  de  prétexte  pour  ^oftifier  vos  négliger^-  :;j 
ces  , n’eft-elle  pas  au  contraire  une  nouvelle  t] 
raifon  pour  les  condamner  ? Car  pourquoi  té 
le  Sauveur  du  monde  nous  ordonne-t-il  dé  s‘t 
veiller  ? ce  n’eft  pas  feulement  parce  que  la  i| 
mort  eft  prochaine , mais  parce  qu’elle  eft  ia-  ie 
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certaine,  c’eft-à-dire-,  parce  que  nous  n’en 
fçavons,  ni  le  jour , ni  l’heure  , nefeitu 
d'iem  neque  horam^  Kh  ! Chrétiens  , JefuS’- 
Cbridlans  doute  auroic  bien  mal laifonné  ii 
l’incertitude  de  la  mort  autofifoit  en  aucune 
forte  nos  lâchetés  & nos  tiédeurs..  Mais  c’eft 


ici  que  faint  Auguftin  a admiré  la  fagefle  de 
Dieu , qui  nous  a caché  le  jour  de  notre  mort, 
pour  nous  faire  employer  utilement  & fainte- 
menttous^  les  jours  de  notre  vie  : hatet  uUi- 
mus  dies  ,\ul  obferventur  omnes  iües. 

En  effet,  fi  nousconnoiffions  précifément 
le  jour  & l’heure  où  nous  mourrons , plus  de 
pénitence  dans  la  vie , plus  d’exercice  de  pié- 
té, Tout  feroit  remis  à la  dernière  année  ; & 
dans  la  dernière  année , au  dernier  mois 


dans  le  dernier  mois,  â la  dernière  femainej  & 


dans  Ja  dernière  femaine , au  dernier  jour  ^ 5c 
dans  le  dernier  jour,  à la  dernière  heure,  ou 
/nême  au  dernier  moment.  Etde-là  plus  de 
falut  : pourquoi  f parce  que  le  moment  de  la 
mort , n’eit  ni  le  tems  desjbonnes  œuvres , 


ni  le  teras  de  la  péniçence , 5t.  qu’on  ne  peut  , 
néanmoins  feifauver  que>par  la  pénitence.  & 
les  bonnes.œuyres.  Mais  que  fait  Dieu  ? pair 
une  conduite  également  fage  & miféricorr 
dieufe  , il  nous  tient  dans  une  incertitude  ah- 
folue  touchant  ce  dernier  monaenï , afin  que  , 
nous  nous  tenions  nous  -, mêmes  en  garde  >à 
tous.ies  lïiomensi,  Car  quelle^penfée  eft  plus 


\ 


Digitized  by  Google 


4S  SuftLA  Pensée 
capable  de  nous  renouveller  fans  celTe  en 
efprit , que  celle-ci  ? peut-être  ce  jour  fera- 
t-il  le  dernier  de  mes  jours  : peut  - être  après 
cette  confelfion , peut  - être  après  cette  com- 
munion , peut-être  après  cette  prédication  , .. 
peut  - être  après  cette  converlation , peut- 
être  après  cette  occupation  , la  mort  tout  à 
coup  viendra  - t - elle  m’enlever  du  monde , 
pour  me  tranfporter  devant  le  Tribunal  de 
V . Dieu.  Quand  on  porte  par  - tout  cette  idée  ÿ 
& que  par  - tout  on  la  conferve  fortement 
imprimée  dans  fon  fouvenir,  bien  loin  de  le 
relâcher  & de  fe  lailTer  abbattre,  il  n’y  a plus 
rien  qui  . arrête  , plus  rien  qui  étonne  ; plus 
rien  que  l’on  n’entreprenne  que  l’on  ne 
foutienne , à quoi  l’on  ne  parvienne.  On  de- 
vient ( belle  peinture  d’une  vie  fervente , que 
l’Apôtre  lui-même  nous  a tracée)  on  de- 
x»m.  it.  vient  laborieux  -ôc  appliqué , Sollicituclwe  non 
Ibid,  prompt  & ardent  > Spiritu  ferventes  5 

infatigable  dans  le  fervice  du  Seigneur  , 
Domino  fervïentes  ; détaché  du  monde  , St 
VnJ,  uniquement  attentif  aux  chofes  du  ciel  ; Spe 
gaudentes  t patient  dans  les' maux  : </»  tribu^ 
latione  patientes  s zààox\né\Vot^\(oTit  Orâ^ 
tioni  infi antes  ; charitable  envers  Tes  freres  , i 
& toujours  prêt  à exercer  la  miféricorde  , 
iiid.  Neceffitatihus  Santlorwn  communicantes , 

piialitatem  JèSlantes  : également  fidèle  à 
tout  ce  que  l’on  doit  à Dieu  > à tout  cë 

que 
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<^ue  l’on  doit  au  prochain , & à tout  ce  que 
Tonfe  doit  à foi-même  : Frovïdentes  bona  non  ibidem, 
tantum  coram  Deo , fed  etiam  coram  omnibui 
hominibus. 

Difons  quelque  chofe  de  plus  preflànt  en- 
core & de  plus  convenable  à ce  que  Dieu  de- 
mande fur-tout  de  nous  dans  ce  faint  tems  où 
nous  entrons.  C’eft  un  teins  de  pénitence  ; 

& la  grande  aélion  de  notre  vie , étant  pé- 
cheurs comme  nous  le  fommes , c’efl:  notre 
retour  à Dieu,  c’eft  une  fincére  & parfaite 
converfion  à Dieu.  Or  n’eft-ce  pas  fur  cela 
même  que  nous  (entons  davantage  notre  foi- 
blefl'e , & que  nous  paroilfons  plus  lâches  &' 

^lus  irréfolus  ? Il  s’agit  de  nous  déterminer 
a rompre  nos  liens  par  un  généreux  effort  : 
il  s’agit  de  nous  infpirer  cette  ferveur  de  con- 
verfion , qui  ravit  une  ame , qui  l’arrache  au 
monde  & à elle -même,  qui  ne  lui  permet 
pas  le  moindre  délai  ; & voilà  ce  que  doit 
faire  l’incertitude  de  la  mort.  Car , dites-moi, 
pécheur  , à quoi  ferez- vous  fenfible , fi  vous 
ne  l’êtes  pas  au  danger  affreux  où  elle  vous 
expofe  ? Mourez  dans  votre  péché , vous 
êtes  perdu , & perdu  fans  relfource  : mais 
tandis  que  vous  y demeurez , n’y  pouvez- 
vous  pas  mourir  ? & n’y  pouvez  - vous  pas 
mourir  à chaque  moment,  puifqu’il  n’y  a rien 
de  plus  incertain  pour  vous  & pour  moi  que 
la  mort  ? 

Carême*  Tome  /,  C 
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Je  me  trompe  , Chrétiens  , il  y a dans  la 
mort  quelque  chofe  de  certain  pour  nous  : & 
quoi  ? c*eîl  que  nous  y ferons  furpris.  Le 
Sauveur  du  monde  ne  s^eft  pas  contenté  de 
nous  dire  : Veillez , parce  que  vous  ne  fçavez 
ni  le  jour  ni  l’heure  que  viendra  le  Fils  de 
l’homme  î il  ne  s*en  eft  point  tenu  là  : mais  il 
a exprelfément  ajoûté  : Veillez , parce  que  le 
Fils  de  l’homme  viendra  à l’heure  que  vous  ne 
l’attendrez  pas.  Eft-il  rien  de  plus  formel  que 
cette  parole  ; & l’infaillibilité  de  cette  parole, 
n’eft-ce  pas  encore  ce  qui  redouble  mon  cri- 
me , quand  je  vis  tranquillement  dans  mon 
péché  & que  je  néglige  ma  converfion  ? Si  ce 
divin  maître  ne  m’avoit  dit  autre  chofe  j fi  non 
que  le  tems  de  la  mort  eft  incertain , peut-être 
ferois-je  moins  coupable.  Puifqu’il  eft  incer- 
tain , dirois-je  , je  n’ai  pas  perdu  tout  droit 
d’efpérer.  Je  fuis  un  téméraire , il  eft  vrai , 
d’en  vouloir  courir  les  rifques  : mais  enfin  ma 
témérité  ne  détruit  pas  abfolument  ma  con- 
fiance. Je  puis  être  furpris  ; mais  auffi  je  puis 
ne  l’être  pas  : & dans  la  conduite  que  je  tiens, 
toute  aveugle  qu’elle  eft , j’ai  du  moins  enco- 
re quelque  prétexte.  Ainfi  raifonnerois-je. 
Mais  après  la  parole  de  J.  C.  U ne  m’eft 
plus  permis  de  raifonner  de  la  forte  ; & je 
dois  compter  de  mourir  à l’heure  que  je  n’y 
penferai  pas.  Le  Fils  de  Dieu  ne  me  l’a  fait 
connoîcre  que  par-là,  cette  heure  fatale.  Tout 
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ce  que  je  fçais , mais  ce  que  je  fçais  à n’en 
pouvoir  douter , c’eft  que  le  jour  de  ma  mort 
fera  pour  moi  un  jour  trompeur  : horaire, 

non  putatif.  Après  cela  ne  faut-il  pas  que  j’aye 
moi-même  conjuré  ma  perte,  fi  dans  le  dé- 
fordre  où  je  fuis , & me  voyant  expofé  à tou- 
te la  haine  & à toutes  les  vengeances  de  mon 
Dieu , je  ne  prends  pas  de  juftes  & de  prom- 
ptes mefures  pour  me  remettre  en  grâce  avec 
lui,  & pour  prévenir  parla  pénitence  le  coup 
dont  il  m’a  fi  hautement  ôc  tant  de  fois  mena- 
cé f Y avez-vous  jamais  fait.  Chrétiens  , je  ne 
dis  pas  toute  la  réflexion  néceflaire  , mais 
quelque  réflexion  ? Maintenant  même  que  je 
vous  parle  de  la  mort , penfez-vous  à la  mort , 
ou  y penfez-vous  bien  ? y penfez-vous  atten- 
tivement ? y penlez-vous  chrétiennement  ? y 
penfez-vous  efiîcacement  ? Mais  fi  vous  n’y 
penfez  pas , à quoi  penfez-vous  f & fi  vous  n’y 
penfez  pas  à préfent , quand  y penferez-vous, 
ou  qui  jamais  y penfera  pour  vous  ? Heureux 
qui  n’attend  pas  à y penfer  , lorfqu’ilne  fera 
plus  tems  d’y  penfer  ; heureux  qui  y penfe 
dans  la  vie  ! C’eft  ainfi  que  la  mort.châtiment 
du  péché  , en  fera  pour  vous  le  remède.  Elle 
eft  entrée  dans  le  monde  par  le  péché  ; mais 
fi  nous  la  confidérons  comme  les  Saints , fi 
nous  y penfons  comme  les  Saints , elle  nous 
fera  entrer  comme  eux  par  lagracedans  l’éter- 
nité bienheureufe , que  je  vous  fouhaite , &c, 

Cij 
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SERMON 

POUR  LE  MERCREDI 

DES 

CENDRES- 

Sur  la  Cérémonie  des  Cendres, 

Pulvis  cs>  & in  pulvcrem  revcrtêrls. 

Vous  êtes  potijfiére , & vous  retournerez  enpoiijfiére. 
Dans  la  Gcnefc , chap.  3. 

CE  font  les  mémorables  paroles, que  Dieu 
dit  au  premier  homme  dans  le  moment 
de  fa  défobéilfance  ; & ce  font  celles  que  f£- 
glife  adrefle  en  particulier  à chacun  de  nous 
par  la  bouche  de  fes  miniftres  dans  la  cérémo- 
nie de  ce  jour.  Paroles  de  malédiélion , dans 
le  fens  que  Dieu  les  prononça;  mais  paroles 
de  grâce  & de  falut , dans  la  fin  que  FEglife 
fe  prppofe , en  nous  les  failànt  entendre.  Pa- 
roles terribles  & foudroyantes  pour  l’homme 
pécheur , puifqu’elles  lui  fignifiérent  l’arrêt 
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de  fa  condamnation  ; mais  paroles  douces  & 
confolantes  pour  le  pécheur  pénitent , puif- 
qu’elles  lui  enfeignenc  la  voie  de  fa  conver- 
fion  & de  fa  juuilîcation.  Ainfi,  remarque 
faint  Chryfoftome  , Dieu  en  a-t-il  fouvent 
ufé  , & s’eft-il  fervi  du  même  moyen , tantôt 
pour  imprimer  aux  hommes  la  terreur  de  fes 
jugemens , & tantôt  pour  leur  faire  éprouver 
l’efficace  de  fes  miféricordes. 

Je  ne  fçais , Chrétiens , lî  vous  avC2  jamais 
fait  réflexion  à ce  que  nous  lifons  dans  le 
livre  de  l’Exode.  Ecoutez  - le  : l’application 
vous  en  paroîtra  naturelle , ôc  elle  convient 
parfaitement  à mon  fujet.  Quand  Dieu  vou- 
lut punir  l’Egypte , il  commanda  à Moïfe  de 
prendre  dans  fa  main  une  poignée  de  cen- 
dres ; & en  préfence  de  Pharaon  , de  la  ré- 
pandre fur  tout  le  peuple  : Tolliie  mams  fle~ 
nas  cînerïs  , & f^argat  ilium  Moyfes  coram 
Tharaone,  L’Ecriture  ajoute  que  cette  cendre 
ainfi  difperfée  , fut  comme  la  matière  , dont 
Dieu  forma  ces  fléaux  qui  affligèrent  toute 
l’Egypte  , & qui  y cauférent  une  défolation 
fl  générale  : Sit^ue  ptilvis  fuper  omnem  terram  ihidtm. 
Ægypti,  A en  juger  par  l’apparence  , Dieu 
fait  aujourd’hui  le  même  commandement 
aux  mini  Ares  de  fon  Eglife.  Il  veut  que  les 
Prêtres  de  la  loi  de  grâce , comme  difpenfa- 
teurs  de  fes  myfteres , prennent  la  cendre  de 
delTus  i’aufel , ôc  qu’ils  la  répandent  folera- 
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nellement  fur  tout  le  peuple  Chrétien’:  Toîlî- 
te  mania  plenaf  cinefis.  Mais  dans  rintention 
de  Dieu , l’effet  de  cette  cérémonie  eft  par 
rapport  au  Chriftianifme,  bien  différent  de  ce 
qu’elle  opéra  dans  l’ancienne  loi.  Car  au  lieu 
que  Moïfe  & Aaron  ne  répandirent  la  cendre 
fur  les  Egyptiens  , que  pour  leur  faire  fentir 
le  poids  de  la  colere  de  Dieu  ; que  pour  mar- 
quer à Pharaon , qu’il  é^oit  réprouvé  de  Dieu; 
que  pour  dompter  l’impiété  & l’endurciffe- 
ment  de  ce  Monarque  livré  dès-lors  à la  ven- 
geance de  Dieu  : par  une  conduite  toute  op- 
pofée  , les  Prêtres  de  la  loi  nouvelle  ne  ré- 
pandent aujourd’hui  la  cendre  fur  nos  têtes , 
ue  pour  nous  attirer  les  grâces  & les  faveurs 
U même  Dieu  , que  pour  nous  mettre  en 
état  & nous  rendre  capables  d’en  éprouver 
la  bonté  , que  pour  exciter  dans  nos  cœurs 
les  fentimens  d’une  véritable  pénitence.  C’efl: 
ce  que  j’entreprends  de  vous  faire  voir , & 
Bourda"  par  OU  je  commence  à m’acquitter  auprès  de 
loue  fut  VOUS  du  miniftére  dont  Dieu  m’a  chargé  & 
^ remplir  pendant  tout  ce  faint  tems 
Jtoi  â du  Carême. 

luTtnfâ-  Vous , mes  Freres , qui  par  la  miféricorde 
wuT  des  du  Seigneur,  avez  enfin  renoncé  au  fchifme 
fcnver-"*  pour  VOUS  réuuh  à l’Eglife.  Vous,  pour  qui  je 
iis , pour  f^j5  particulièrement  envoyé , que  je  regarde 
V^eJL  ici  comme  le  premier  objet  de  mon  zélé , & 
plaife  au  ciel  que  je  puifle  vous  appeller  un 
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Jour  ma  couronne  & ma  joie , Gaudium  meum  Phu.  4. 
ô"  corona  mea  ! Vous , dis-je , nouvelle  con- 
quête de  la  grâce  de  Jefus-Chrift , apprenez  à 
refpefter  une  de  ces  cérémonies  religieufes 
dont  ufe  l’Eglife  Catholique  , dans  le  fein  de 
laquelle  vous  êtes  rentrés.  Il  y en  a de  plus 
cffentielles  : mais  fans  parler  des  autres , ou 
pour  juger  des  autres  par  celle-ci  comment 
î’héréfie  fa-t-elle  pû  rejetter  j puifque  l’Au- 
teur même  de  cette  fatale  divifîon  où  vous 
fûtes  malheureufement  engagés,  reconnoîc 
que  les  cérémonies  peuvent  aider  la  piété  des 
fidèles  ; qu’il  eft  non-feulement  bon  , mais 
nécelfaire  d’en  conferver  quelques-unes;  que 
pour  n’être  plus  dans  la  loi  de  Moïfe  , il  ne 
s’enfuit  pas  qu’il  les  faille  toutes  abolir  ; qu’il 
eft  jufte  que  par  des  lignes  extérieurs  l’on 
montre  les  fentimens  de  religion  qu’on  a dans 
le  cœur , & que  d’ôter  tout  ce  qui  s’appelle 
cérémonie , c’eft  mettre  parmi  le  troupeau 
une  confufion  monftrueufe  ? Or  entre  les  cé- 
rémonies , quelle  autre  a dû  moins  blelfer  l’E- 
glife  Proteltante  que  la  cérémonie  des  cen-  - 
dres  ? Qu’a-t-elle  de  fuperftitieux  f qu’a  t-elle 
qui  ne  foit  autorifé  par  l’Ecriture  f quel  fou- 
venir  nous  eft  plus  utile  que  celui  de  notre 
foiblelfe , de  notre  néant  ; & n’eft-ce  pas  là 
ce  qu’elle  nous  remet  devant  les  yeux  ? Ce- 
pendant cette  cérémonie  dont  la  nmplicité  & 
la  fainteté  dévoient  édifier , a été  un  fcandale  ‘ 
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pour  ces  miniftres  que  vous  avez  fuivis. 
Ils  l’ont  réprouvée , & ils  vous  l’ont  fait  ré- 
prouver comme  eux , parce  qu’ils  ne  la  con- 
noiflbient  point  aflez , ou  parce  qu’ils  ne  vous 
la  faifoient  point  aflez  connoître.  Mais  ou- 
blions le  paflé  ; & béniflTons  Dieu  du  préfent. 
Béniflbns-Ie  même  par  avance  de  l’avenir , 
qui  nous  promet  l’entier  accompliflement  de 
ce  grand  ouvrage  que  le  Seigneur  a commen- 
cé. Nous  nous  unirons  tous  ; & tous  de  con- 
cert nous  confpirerons  à le  foutenir , à le  pèr- 
feéfionner,à  le  confommer.  Qu’il  me  foit  per- 
mis d’en  faire  ici  le  vœu  folemnel  & public  ; 
te  ne  fera  pas  en  vain.  Oui,  mon  Dieu  ^ votre 
œuvre  s’achèvera , votre  nom  fera  glorifié, vo- 
tre loi  obfervée,  votre Eglife reconnue;  vous 
verferez  fur  mes  Auditeurs  vos  grâces  les  plus 
abondantes  ; vous  les  verferez  fur  moi , & el- 
les donneront  de  l’efficace  à mes  paroles. 
C’eft  pour  cela  même  encore  que  je  m’adrefle 
à Marie , & que  je  lui  dis , Ave,  Maria* 

Jl  ne  fulfit  pas  pour  la  foi  de  croire  de  cœur, 
fl  l’on  ne  confefle  de  bouche  : c’eft  ce  que  faint 
Paul  nous  déclare  en  termes  exprès;  & à quoi 
j’ajoute , fuivant  la  doélrine  du  même  Apô- 
tre , qu’il  ne  füffit  pas  pour  la  pénitence  d’a- 
voir un  cœur  contrit  & humilié , fi  le  pé- 
cheur au  même  tems  n’offre  à Dieu  en  forme 
d’hoftie , une  chair  mortifiée  & crucifiée  avec 
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fesdéfirs  corrompus.  Tel  eft , dit  S.  Grégoi- 
re Pape , le  devoir  de  l’homme , qui  fe  trou- 
vant compofé  d’une  ame  & d’un  corps,  d’une 
ame  fpirituelle  & toute  célefte,  d’un  corps 
terreftre  & tout  matériel , doit  félon  l’un  & 
l’autre  honorer  Dieu  , s’il  veut  rendre  à Dieu 
ce  culte  raifonnable , en  quoi  confifte  l’inté- 
grité de  la  religion. 

Excellent  principe  que  je  fuppofe  d’abord 
& d’ovi  je  conclus  que  la  pénitence  Chrétien- 
ne prife  dans  toute  fon  étendue,  eft  donc  un 
double  facrifice  que  Dieu  exige  de  nous.  Sa- 
crifice de  l’efprit , & facrifice  du  corps  : fa- 
crifice de  l’efprit  ,par  l’humilité  de  la  com- 
pomftion  ; & facrifice  du  corps , par  l’auftéri- 
tc  même  extérieure  de  la  fatisfaélion  : facri- 
fice  de  l’efprit , fans  lequel , comme  nous 
l’enfeigne  le  maître  des  Gentils  , le, facrifice 
du  corps  ne  fert  à rien  ou  prefque  a rien , ni 
ne  peut  jamais  appaifer  Dieu;  & facrifice  du 
corps , fans  quoi  le  facrifice  de  l’efprit  n’eft 
fouvent  qu’une  illufion  & un  phantôme  de- 
vant Dieu.  En  forte  que  l’union  de  ces  deux 
facrifices  eft  abfolument  néceffaire  pour  ren- 
dre parfait  l’holocaufte  dont  je  parle , & d’où 
dépend  l’entière  réconciliation  de  l’homme 
pécheur  avec  Dieu. 

Je  m’attache  à cette  penfée  qui  me  conduit 
naturellement  à mon  fujet  : & parce  que  ces 
deux  facrifices  que  la  pénitence  doit  faire  a 
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Dieu , trouvent  en  nous  deux  grands  obfta^ 
des , dont  le  premier  eft  l’efprit  d’orgueil, & 
le  fécond  l’efprit  de  mollelfe  ; l’efprit  d’or- 
gueil , incompatible  avec  l’humilité  de  la  pé- 
nitence ; l’efprit  de  mollelfe  elfentiellement 
oppofé  à l’auftérité  de  la  pénitence  : je  veux 
pour  ne  vous  rien  dire  aujourd’hui  qui  ne  foit 
utile  & pratique , vous  apprendre  à les  fur- 
monter  par  le  fouvenir  de  la  mort  que  nous 
retrace  l’Eglife  dans  la  cérémonie  des  cen- 
dres. C’eft  tout  le  delfein  de  ce  difcours,que 
je  réduits  à deux  propofitions.  Il  faut  par  une 
pénitence  folidement  humble  , anéantir  de- 
vant Dieu  l’orgueil  de  nos  efprits  ; & c’eft  à 

Îiuoi  nous  oblige  la  vûe  de  ces  cendres , qui 
ont  pour  nous  les  marques  & comme  les  fym- 
boles  de  la  mort  : ce  fera  le  premier  point.  Il 
faut  par  une  pénitence  généreufement  auftè- 
re , facrifier  à Dieu  la  mollelfe  & la  délica- 
telfe  de  noscorps;&  c’eft  à quoi  nous  engage 
l’impofition  de  ces  cendres , qui  nous  annon- 
tent,  ou  plutôt  qui  nous  font  déjà  fentir  l’in- 
iévitable  néceflîté  de  la  mort  : ce  fera  le  fé- 
cond point.  Humiliation  de  l’efprit  fous  le 
joug  de  la  pénitence,  mortification  de  la  chair 
dans  l’exercice  de  la  pénitence  : deux  fruits 
du  faint  ufage  que  nous  devons  faire  de  ces 
cendres  confacrées  par  la  bénédiélion  des 
prêtres , & de  la  penlée  de  la  mort  que  nous 
rappelle  une  cér&ionie  fi  touchante.  Don- 
t^ez:inoi  votre  attention. 
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C Omme  il  eft  de  la  foi  que  l’orgueil  fut  le 
premier  péché  de  l’homme , & quHl  eft  enco- 
re la  fource  & le  principe  de  tout  péché  , 
Imtïum  emnis  peccati  fuperhia  j il  ne  faut  pas 
s’étonner  que  le  même  orgueil  foit  un  obfta- 
cle  eftèntiel  à la  pénitence  , établie  de  Dieu 
pour  être  le  remède  du  péché.  Je  m’expli- 
que. Si  l’homme  perfévérant  dans  le  bienheu- 
reux état  où  Dieu  l’avoit  créé  j étoit  demeu- 
ré dans  les  termes  de  cette  humilité , qui  lui 
étoit  comme  naturelle , puifque  l’humilité 
n’eft  rien  autre  chofe  que  la  parfaite  connoif- 
lànce  de  foi-même  ; quelque  avantage  ou  de 
la  nature  ou  de  la  grâce  qu’il  eût  reçu , il  n’au- 
roit  jamais  couru  rifquè  d’en  abufer  au  préju- 
dice de  ce  qu’il  devoit  à Dieu  : & fi  dans  l’int 
tant  que  nous  violons  la  loi  de  Dieu  , nous 
faifions  un  retour  fur  nous-mêmes  ,•  il  nous 
fuffiroit  dé  nous  connoître  nous-mêmes , pour 
rentrer  dans  l’ordre  » Sc  pour  nous  mettre, 
comme  pécheurs  en  difpofîtion  de  fatisfaire 
à Dieu.  Mais  cet  éfprit  de  pénitence  & de 
juftice  qui  nous  porte  à réparer,  les  offenfes 
de  Dieu  , Ce  trouve  combattu  dans  nous  par 
un  autre  efprit , qui  eft  Fefprit  d’orgueil  ; & 
de  même  qu’en  péchant  nous  nous  révoltons 
contre  ce  fouverain  Légiflateur , nous  avons 
après  le  péché  une  oppofition  fecrette  à lui 
en  faire  la  jufte  réparation  qui  lui  eft'  due. 

" ’C  vj  ' 
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Sur  la  Cérémonie 
Quel  remède  , Chrétien  f celui  même 
que  rEg^life  nous  propofe  dans  la  cérémonie 
de  ce  jour,  en  nous  obligeant  à nous  fouvenir 
de  ce  que  nous  fommes , afin  de  corriger  no- 
tre vanité  par  notre  vanité , comme  parle  S. 
Auguftin.  Car  il  faut  faire  de  tems  en  tems 
remonter  l’homme  jufqu’à  fon  origine , dit 
ce  grand  Docteur  ; par  la  confidération  de 
fa  foiblefîe,  de  fa  mifére , de  fon  néant,  le  for- 
cer malgré  lui  de  renoncer  aux  préfomptueu- 
fes  & vaines  idées  qu’il  a de  lui-même , & 
qui  l’empêchant  de  s’humilier  , l’empêchent 
de  fe  convertir.  Or  c’eft  ce  que  fait  la  penfée 
de  la  mort.  Quand  un  homme  fans  qualité  & 
fans  naiifance  , mais  élevé  néanmoins  à une 
haute  fortune  & comblé  de  biens  & d’hon- 
neurs , vient  à s’enorgueillir  & à s’oublier,  le 
moyen  de  réprimer  fon  orgueil  eft  de  lui  re- 
mettre devant  les  yeux  l’obfcurité  & la  baf* 
felfe  de  fon  extraftion.  Ne  vous  enfiez point; 
hii  dit-on  ; on  fçait  qui  vous  êtes , & d’où 
vous  êtes  venu.  Cela  feul  eft  capable  de  le 
confondre  , & de  lui  infpirer  des  fentimens 
de  modeftie.  Mais  li  de  plus , par  une  vûe  an- 
ticipée de  l’avenir , on  lui  marquoit  ce  qui  lui 
doit  bientôt  arriver;  fi  l’on  pouvoir  lui  dire , 
& lui  dire  avec  alTûrance  .*  Prenez  garde , 
quelque  grand  que  vous  foyez , vous  êtes  fur 
le  point  de  votre  ruine  ; une  difgrace  dont 
>ous  êtes  menacé } de  que  vous  n’éyiterez  pas^ 
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va  vous  réduire  à n’être  plus  que  ce  que  vous 
étiez  dans  votre  première  condition  : fi , dis- 
je  , on  pouvoir  lui  parler  ainfi , en  forte  qu’on 
lui  fît  connoître  à lui-même  la  vérité  de  ce 
qu’on  lui  annonce , cette  vûe  fans  doute  fe- 
roit  encore  fur  lui  une  bien  plus  forte  impref- 
fion.  Pénétré  de  cette  penfée  , il  n’y  a plus 
pour  moi  de  relTource  & je  vais  périr , il  fe- 
roit  doux  & humain  ; il  ne  feroit  plus  voir 
dans  fa  conduite,  ni  arrogance , ni  fierté  ; cet- 
te enflure  de  cœur  que  lui  caufoit  la  profpéri- 
té  & l’élévation  , s’abbailferoit  tout  à coup  : 
pourquoi?  parce  qu’il  n’envifageroit  plus  fa 
fortune  , fi  je  puis  ufer  de  cette  expreflion  , 
que  comme  la  hauteur  du  précipice  où  il  va 
tomber  ; & qu’au  lieu  de  s’éblouir  de  ce  qu’il 
cft  , il  gémiroit  fur  ce  qu’il  va  devenir. 

Or  c’eft  juftement , mes  chers  Auditeurs  » 
de  cette  double  vûe , & de  ce  que  nous  avons 
été  , & de  ce  que  nous  ferons , que  l’Eglife 
fe  fert  aujourd’hui  pour  nous  tenir  devant 
Dieu  dans  l’humilité  & dans  la  foumiflion. 
L’homme  , dit  l’Ecriture  , étoit  dans  l’hon- 
neur & dans  la  gloire  , où  Dieu  l’avoit  élevé 
par  la  création  ; mais  au  milieu  de  fa  gloire 
l’homme  s’étoit  méconnu  : Homo  cum  in  hono- 
re  ejfet , non  intellexit.  Cet  oubli  de  lui-mê- 
me , par  une  fuite  néceflaire , l’avoit  porté 
jufqu’à  l’oubli  & même  jufqu’au  mépris  de 
Dieu.  Que  &ic  l’Eglife  f Four  rétablir  en  | 
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nous  ce  refpeél:  de  Dieu  » & cette  crainte  qutf 
nous  perdons  par  le  péché  & qui  doit  être  le 
fondement  de  la  pénitence , elle  nous  engage, 
ou  plutôt  elle  nous  oblige  à concevoir  du 
mépris  pour  nous-mêmes , en  nous  adreflant 
ces  paroles  : Memento  , homo , <^uia  pulvis  et  ^ 
^ in  pulverem  revertêris.  Comme  fi  elle  nous 
difoit  : pourquoi , homme  mortel , vous  attri- 
buer fans  raifon  une  grandeur  chimérique  & 
imaginaire  ? Souvenez-vous  de  ce  que  vous 
étiez  il  y a quelques  années  , quand  Dieu  par 
fa  toute-puilfance  vous  tira  de  la  boue  & du 
néant.  Souvenez-vous  de  ce  que  vous  ferez 
dans  quelques  années , quand  ce  petit  nom- 
bre de  jours  qui  vous  refte  encore , fera  expi- 
ré. Voilà  les  deux  termes , où  il  faut  malgré 
vous  que  tout  votre  orgueil  fe  borne.  Raifour 
nez  tant  qu*il  vous  plaira  fur  ces  deux  princi- 
pes ; vous  n’en  tirerez  jamais  de  conféquence, 
non-feulement  qui  ne  vous  humilie , mais  qui 
ne  vous  rappelle  à votre  devoir  ,lorfque  vous 
ferez  alTez  aveuglé  & aflTez  infenfé  pour  vous 
en  écarter.  Telle  eft  encore  un  fois.  Chré- 
tiens , la  falutaire  & importante  leçon  , que 
fait  l’Eglife,  comme  une  mere  fage  ,:à  tous 
fes  enfans. 

Mais  examinons  plus  en  détail  la  manière 
dont  elle  y procède , & toutes  les  circonftan- 
ces  de  cette  cérémonie  des  cendres  qu’elle 
obferve  en  ce  faint  jour.  Car  il  n’y  en  a pas 
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une  qui  ne  nous  inftruife , & qui  n’aille  di- 
reftement  à ces  deux  fins , derabbattre  notre 
orgueil , & de  nous  difpofer  à la  pénitence. 
En  eftet , c’eft  pour  rabbattre  notre  orgueil 
qu’elle  nous  préfente  des  cendres , & qu’elle 
nous  les  fait  mettre  fur  la  tête.  Pourquoi  des 
cendres  ? parce  que  rien  , dit  faint  Ambroife, 
ne  doit  mieux  nous  faire  comprendre  ce  que 
c’eftque  la  mort,  & l’humiliation  extrême 
où  nous  réduit  la  mort,  que  la  pouffiére  ik  la 
cendre.  Oui,  ces  cendres  que  nous  recevons 
profternés  aux  pieds  des  Miniftres  du  Sei- 

(jneur,  ces  cendres  dont  la  bénédidion , feloa 
a penfée  de  faint  Grégoire  de  Nyfle  , eft  au- 
jourd’hui comme  le  myftère  , ou  fi  vous  vou- 
lez, comme  le  facrement  de  notre  mortalité 
& par  conféquent  de  notre  humilité , fi  nous 
les  confidérons  bien  , ont  quelque  chofe  de 
plus  touchant  que  tous  les  raifonnemens  du 
monde , pour  nous  humilier  en  qualité  d’hom- 
mes , & pour  nous  faire  prendre  en  qualité 
de  pécheurs  les  fentimens  d’une  parfaite  con- 
verfion  & d’un  retour  fincére  à Dieu.  Car 
elles  nous  apprennent  ce  que  nous  voudrions 
peut-être  ne  pas  fçavoir , & ce  que  nous  tâ- 
chons tous  les  jours  à oublier.  Mais  malheur 
à nous , fi  jamais  nous  tombons , ou  dans  une 
ignorance  fi  déplorable  , ou  dans  un  oubli 
fl  funefte. 

Elles  nous  apprennent  que  toutes  ces  gran- 
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deurs  dont  le  monde  fe  glorifie , & dont  l’or- 
gueil des  hommes  fe  repaît;  que  cette  naif* 
fance  dont  on  fe  pique , que  ce  crédit  dont  on 
fe  flatte , que  cette  autorité  dont  on  eft  fi  fier, 
que  ces  fuccès  dont  on  fe  vante, que  ces  biens 
dont  on  s’applaudit , que  ces  dignités  & ces 
charges  dont  on  fe  prévaut, que  cette  beauté» 
cette  valeur, cette  réputation  dont  on  eft  ido- 
lâtre; que  tout  cela  malgré  nos  préventions 
& nos  erreurs  n’eftque  vanité  & que  menfon- 
ge.  Car  que  je  m’approche  du  tombeau  d’un 
Grand  de  la  terre  , & que  j’en  examine  l’é- 
pitaphe ; je  n’y  vois  qu’éloges,  que  titres  fpé- 
cieux  ,que  qualités  avantageufes , qu’emplois 
honorables  : tout  ce  qu’il  a jamais  été  &c  tout 
ce  qu’il  a jamais  fait  , y eft  étalé  en  termes 
pompeux  & magnifiques.  Voilà  ce  qui  paroît 
au  dehors.  Mais  qu’on  me  fafle  l’ouverture  de 
oe  tombeau  , & qu’il  me  foit  permis  de  voir 
ce  qu’il  renferme  ; je  n’y  trouve  qu’un  cada- 
vre hideux  , qu’un  tas  d’olfemens  infeéls  & 
defléchés,  qu’un  peu  de  cendres, qui  femblent 
encore  fe  ranimer  pour  me  dire  à moi-même  : 
Memento , homo , ijuia  puhû  es  in  ^ulve- 
rem  revertêris. 

Elles  nous  apprennent  que  nous  femmes 
donc  bien  injuftes,  quand  à quelque  prix  que 
ce  foit , & fouvent  contre  l’ordre  de  la  provi- 
dence , nous  prétendons  nous  diftinguer  , & 
que  nous  voulons  fjiire  dans  le  monde  certai- 
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nés  figures  qui  ne  fervent  qu’à  flatter  notre 
vanité  : que  ces  rangs  que  nous  difputons  avec 
tant  de  chaleur  , ces  droits  que  nous  nous  at- 
tribuons» ces  points  d’honneur  dont  nous 
nous  entêtons , ces  Angularités  que  nous  af- 
feftonsjces  airs  de  domination  que  nous  nous 
donnons , ces  foumiilions  que  nous  exigeons, 
ces  hauteurs  avec  lefquelles  nous  en  ufons  , 
ces  ménagemens  & ces  égards  que  nous  de- 
mandons , font  autant  d’ufurpations  que  fait 
notre  orgueil , en  nous  perfuadant  auflî-bien 
qu’au  Pharifien  de  l’Evangile  , que  n’ôû’s-Ae 
Tommes  pas  comme  le  refte  des  hommes  : er- 
reur, dont  la  cendre  où  nous  réduit  la  mort 
nous  détrompe  bien , par  l’égalité  où  elle  met 
toutes  les  conditions , difons  mieux , parleur 
entière  deftruélion.  Car  voyez,  dit  éloquem- 
ment faint  Auguftin  au  livre  de  la  nature  & 
de  lagracejvoyez  li  dans  les  débris  des  tom- 
beaux vous  diftinguerez  le  pauvre  d’avec  le 
riche , le  roturier  d’avec  le  noble , le  foible 
d’avec  le  fort.  Voyez  fl  les  cendres  des  fou- 
verains  & des  monarques  y font  différentes 
de  celles  desfujets  & des  efclaves.  Ah  Il’ef- 
clave  & le  Roi  ne  font  là  qu’une  même  cho- 
fe  ; & ce  fut  la  belle  réponfe  que  fit  un  phi- 
lofopbe  à un  fameux  conquérant,  lorfqu’in- 
terrogé , pourquoi  il  paroiflbit  fi  attentif  à 
contempler  des  oflfemens  de  morts  entalfés 
les  uns  fur  les  autres , Je  tâche  , lui  dit  - il , 
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Seigneur , à difcerner  dans  ce  mélange  le  Roi 
votre  Pere  ; je  l’y  cherche,  mais  en  vain,  par- 
ce que  ces  cendres  confondues  avec  celles  du 
peuple,  n’y  retiennent  plus  nulle  marque  de 
diflinâion  par  où  je  puiffe  le  reconnoître. 
Paroles  dont  le  plus  fier  des  hommes,  quoi- 
que payen  , ne  laiffa  pas  de  s’édifier  , & qui 
reviennent  à ce  qu’on  nous  dit  aujourd’hui  : 
Memetuo , homo , ejuiapuhù  es,  & inpulve~‘ 
rem  revenëris. 

Elles  nous  apprennent  que  malgré  les  vaf- 
tes  deffeins  que  forme  l’ambitieux  de  s’éta- 
blir , de  s’aggrandir  ,de  s’élever  , de  croître 
toujours,  fens  dire , C’eft  alTez ; la  mort  par 
une  trifte  deftinée  le  bornera  bientôt  à fix 
pieds  de  terre  : c’eft  trop  ; à une  poignée  de 
cendres.  Car  voilà,mes  chers  Auditeurs,pour 
m’exprimer  ainfi , jufqu’où  Dieu  nous  poufte 
à fon  tour.  Voilà  à quoi  aboutiifent  tous  nos 
projets  , toutes  nos  entreprifes  , toutes  nos 
prétentions  , toutes  nos  intrigues , en  un  mot 
toutes  nos  fortunes  & toutes  nos  grandeurs  , 
lorque  nos  corps  par  la  dernière  réfolution 
qui  s’en  fait  dans  le  tombeau , fe  raccourcit- 
(ent , s’abbrégent  prefque  jufques  à s’anéantir  : 
Ecce  vixtotam  Hercules  implevit  urnam.  Quel 
changement , difoit  un  Sage , quoique  mon- 
dain , en  voyant  l’urne  fépulchrale  où  étoient 
les  cendres  d’Hercule  î Cet  Hercule , ce  hé- 
ros à qui  la  terre  ne  fuffifoit  pas  , eft  ici  ra- 
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feaffê  tout  entier  ! à peine  a-t-il  de  quoi  rem- 
plir cette  urne  ! Réflexion  que  PEglife  nous 
fait  faire  aujourd’hui  bien  plus  fainteraent  & 
bien  plus  efficacement , quand  elle  nous  dit  : 
Memento , homo , quia  ^uhis  es  , & in  fulve- 
rem  revertêris. 


Elles  nous  apprennent  que  non-feulement 
la  mort  détruira  ce  phantôme  de  grandeur 
& de  fortune  après  lequel  nous  courons  , 
mais  que  notre  mémoire  même  périra  ; qu’on 
ne  parlera  plus  de  nous , qu’on  ne  penfera 
plus  à nous  , qu’on  fe  confolera  de  notre  per- 
le; que  quelques-uns  s’en  réjouiront;  que 
nos  proches  feront  les  premiers  à nous  ou- 
blier ; que  ces  amis  fur  qui  nous  comptions  , 
fe lafleront bientôt  de  nous  pleurer;  que  l’in- 
différence des  uns , que  l’ingratitude  des  au- 
treseficaera  dans  peu  de  jours  le  fouvenir.des 
bons  offices  que  nous  leur  avons  rendus , & 
qup  tout  ce  que  nous  aurons  fait  dans  une  au- 
tre vûe  que  celle  de  Dieu , fera  femblable  à 
la  pouffiére  que  le  vent  emporte  : car  ainfi  le 
concevoir  Job  > Memoria  <veflra  eomparabi-  ^ ^ 
tur  cineru  Ainfi  Dieu  le  marquoit-il  lui-mê-  " ‘ 
me,  quand  il  difoit  par  la  bouche  d’Ezéchiel 
à ce  Roi  impie  : Dabo  te  in  cinerem , je  te  ré-  E^eck^ 
duirai  en  poudre,  & ces  éclatantes  adions^*** 
dont  tu  te  promettois  dans  la  mémoire  des 
hommes  une  efpéce  d’immortalité  , s’éva- 
nouiront & fe  diffiperont  comme  la  cendre. 
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En  effet , Chrétiens , c’efl:  le  véritable  fytn- 
bole  de  cette  fauflfe  gloire  dont  nous  fommes 
fi  jaloux  , puifqu’il  eîl  certain  qu’elle  a toutes 
ks  propriétés  de  la  cendre  ; qu’elle  eft  vile 
comme  la  cendre , légère  comme  la  cendre  , 
ftérile  & inutile  comme  la  cendre  ; & que 
quand  nous  en  aurions  autant  que  notre  va- 
nité en  peut  demander , ce  qui  ne  fera  ja- 
mais , on  auroit  toujours  droit  de  nous  dire  : 
Mcmenio  , homo  , cjuiA^itlvis  es  , & in 
rem  re-vertêris. 

Enfin,  elles  nous  apprennent  que  quelque 
enraciné  que  foit  notre  orgueil,  il  ne  tient 
qu’à  nous  de  trouver  dans  nous  notre  humi- 
Mich.  é.liation  , Humxliaûo  tua  in  medio  mi  ; puifque 
cette  partie  de  nous-mêmes , dont  nous  fom- 
mes fi  occupés  & fi  idolâtres  , ce  corps  n’efl 
au  fond  que  le  plus  abjet  de  tous  les  êtres , 
qu’un  fujet  de  corruption  , & félon  l’exprefi 
fîon  de  Tertullien  , qu’un  peu  de  boue  figu- 
'TtriHll.  rée  en  homme,  Limus  titulo  hominis  incijus. 
Or  il  eft  jufte  que  la  poulfiére  & la  boue 
s’enfle  de  ce  qu’elle  eft  ; & que  par  la  malice 
du  péché  , elle  s’élève  contre  celui  qui  l’ani- 
mant de  fon  efpriî , l’a  élevée  par  fa  miféri- 
Eff/ï/: corde  au-defl'us  de  ce  qu’elle  étoit?  Quid  fu~ 
»•*  perbit  terra  & cinis?  La  mort  que  nous  avons 
fâns  ceffe  devant  les  yeux  , devoir  être  fur 
tout  cela  pour  nous  une  continuelle  leçon  : 
mais  parce  qu’il  arrive , comme  l’a  fort  biea 


Digitized  by  L^Ougle 


I 


DES  Cendres.  6^ 
remarqué  faint  Chryfoftome , que  tous  les 
hommes  voyent  la  mort , mais  que  peu  ont 
le  doD  de  la  comprendre  > Mortem  omnes  vi-  chrjfajt» 
dent , ^anci  imelligunt  s l’Eglife  joint  à cette 
vue  de  la  mort,  T’ufage  des  cendres  qu’elle 
nous  préfente  , & qui  fanélifiées  par  les  priè- 
res de  fes  miniftres  ont  une  grâce  fpéciale 
pour  faire  entrer  dans  nos  cœurs  ces  impor- 
tantes vérités  : Memento  , homo , pdvii 

es , & in  puherem  revertêrif. 

Cependant  vous  me  demandez  pourquoi 
l’on  nous  met  ces  cendres  fur  la  tête  &c  fur  le 
front  : autre  myftère  qu’il  eft  aifé  d’éclaircir , 

& qui  doit  encore  édifier  votre  piété.  On 
nous  met  ces  cendres  fur  la  tête , qui  eft  le 
fiége  delà  raifon  , pour  nous  faire  entendre 
que  l’objet  le  plus  ordinaire  de  nos  réflexions 
& de  nos  confidérations  pendant  la  vie  doit 
être  la  mort  & les  fuites  de  la  mort.  Or  c’efl: 
ce  que  l’on  nous  déclare  quand  on  nous  dit , 
Memento , fouvenez-vous-en , & ne  l’oubliea 
jamais  ; parce  qu’en  effet  il  nous  ferviroit  peu 
d’être  une  fois  convaincus  que  nous  femmes 
mortels , lî  par  une  forte  penfée  & par  un  fré- 
quent fouvenir , la  conviéHon  que  nous  en 
avons , n’étoit  pour  nous  une  fource  de  fagef 
fe , & ne  produifoit  en  nous  cette  difpofitioi 
d’humilité , qui  eft  déjà  le  commencement  d^ 
la  pénitence. 

Auffi  eft-ce  le  fouvenir  de  la  mort,  qui  d< 
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tout  tems  a le  plus  retenu  les  hommes  dans 
Pordre  , & les  a mis  malgré  les  foulévemens 
de  leur  orgueil  , comme  dans  la  néceflité 
d’être  humbles.  De  là  vient,  dit  faint  Jérô- 
me ( & ce  ne  fera  point  là  une  digreflîon , ou 
cette  digreflion  n’aura  rien  d’ennuyeux  & de 
fatiguant  pour  vous  ) de-là  vient  que  parn)i 
toutes  les  nations,  non-feulement  Chrétien- 
nes , mais  payennes , le  fouvenir  de  la  mort  & 
même  l’ufage  de  la  cendre  a été  une  des  prin- 
cipales circonftances  des  pompes  les  plus  fb- 
lemnelles&  des  cérémonies  les  plus  auguf^ 
tes  : que  les  Grecs  , au  rapport  du  Cardinal 
Pierre  Damien,  après  avoir  couronné  leurs 
Empereurs , leur  offroient  un  vafe  plein  d’of- 
femens  & de  cendres,  pour  les  avertir  que 
la  fuprême  dignité  dont  ils  venoient  d’être 
revêtus , ne  les  exeraptoit  pas  de  la  mort  ; que 
les  Romains  dans  leurs  triomphes  faifoienc 
marcher  un  Héraut  après  le  vainqueur,  pour 
lui  crier  au  milieu  des  applaudifl'emens  pu- 
blics, qu’il  étoit  homme  & lüjet  à la  mort: 
que  le  grand  Prêtre  dans  l’ancienne  loi  fe 
purifioit  avec  la  cendre,  quand  il  devoir  en- 
trer dans  le  Sanéluaire  ; & que  maintenant 
encore  dans  la  confécration  des  Papes,  on  fait 
palfer  devant  les  yeux  du  nouveau  Pontife 
quelques  étoupes  que  le  feu  confume  , pour 
lui  faire  entendre  que  la  gloire  du  monde 
palfe  de  même,  & que  la  thiare  ne  l’empê- 
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die  point  d’être  tributaire  de  la  mort  : com- 
me fl  les  hommes  avoient  eux-mêmes  recon- 
nu , qu’à  mefure  que  le  monde  ou  que  la  pro- 
vidence les  exalte, ils  ont  befoin  d’un  contre- 
poids qui  les  rabbaifle , & que  le  plus  puif^ 
fant  & le  meilleur  eft  le  fouvenir  de  la  mort. 
De-Jà  vient  que  les  peuples  les  plus  barbares, 
par  un  fecret  inftind:  de  religion , fe  font  fait 
un  devoir  de  conferver  les  cendres  de  leurs 
ancêtres.  Ces  cendres  leur  faifoient  voir  à 
quoi  leur  fort  devoir  enfin  fe  terminer  ; & ce 
fouvenir  les  rendoit  naturellement  humbles  , 
dans  le  même  fens  que  notre  ame  , félon  le 
langage  de  Tertullien  , eft  naturellement 
Chrétienne.  Ces  cendres , s’ils  fe  fentoient 
ou  palfionnës  ou  préoccupés , leur  fuffifoient 
pourfe  dire  à eux-mêmes  : Memento^  homo  r 
louviens-toi , homme  , & humilie-toi  ; fou- 
viens-toi , & modére-toi  ; fouviens-toi  , & 
détrompe-toi.  De-lâ  vient  que  Moïfe  for- 
lant  de  l’Egypte  , au  lieu  d’emporter  les  ri- 
ches dépouilles  des  Egyptiens , comme  les 
autres  Hébreux  dont  il  étoit  le  conduéleur  » 
fe  contenta  d’emporter  les  cendres  du  Pa- 
triarche Jofeph  ; ne  croyant  pas  pouvoir 
mieux  dompter  ni  mieux  foumettre  à l’em- 
pire de  Dieu  ces  efprits  fiers  & indociles , 
qu’en  leur  montrant  les  cendres  de  ce  grand 
homme  , dont  ils  fe  glorifioient  d’être  def- 
tendus.  De-là  vient  que  les  Ifraelites  ayant 
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abandonné  Dieu  dans  le  défert , & l’ayant  ir- 
rité par  une  fcandaleufe  rébellion  , lorfqu’en 
l’abfence  de  Moïfe  ils  adorèrent  un  veau  d’or, 
ce  fage  Légiflateur  animé  de  zélé,  prit  le  veau 
d’or,  le  brûla  , le  pulvérifa  , & les  obligea 
d’en  boire  la  cendre, pour  confondre  leur  ido- 
lâtrie , en  leur  faifaut  voir  la  vanité  de  leur 
Idole.  De-là  vient  enfin  que  quelques  Princes 
Chrétiens , par  une  pratique  toute  fainte  , 
quoiqu’elle  n’ait  pas  été  du  goût  du  monde  , 
pour  fe  former  de  la  mort  une  idée  plus  vive , 
non  contens  de  la  méditer  , ont  voulu  fe  la 
rendre  fenfible  & palpable  ; & que  les  uns 

{)endant  leur  vie  même  ont  fait  placer  dans 
eur  palais  la  bière  deftinée  à leur  fépulture  » 
les  autres  ont  gardé  parmi  leurs  meubles  les 
plus  précieux  le  crâne  d’un  mort,  quifembloic 
leur  redire  fans  celfe  î Memento , homo , quia 
fulvis  es , & in  pulverem  revertêris.  Excel- 
lente dévotion  pour  les  grands  du  monde  , 
qui  dans  l’éclat  de  leur  condition , éblouis 
eux-mêmes  de  la  pompe  qui  les  environne , 
ne  peuvent  prefque  devenir  humbles  que  par 
la  penfée  & le  fouvenir  de  la  mort. 

Or  foit  pour  les  grands , foit  pour  les  pe- 
tits , quand  une  fois  l’humilité  a pris  polTemoti 
d’un  cœur , il  eft  aifé  d’y  faire  entrer  la  com-  j 
ponéUon  & la  pénitence.  Pourquoi  ? non-  ] 
feulement  parce  que  le  grand  obftacle  de  U j 
pénitence  eft  levé , j’entends  ce  fonds  de  pré-  j 
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fomption  & d’orgueil  avec  lequel  nous  naif-. 
fons;  mais  parce  qu’à  bien  examiner  les  cho- 
fes  J l’humilité  eft  en  effet  la  partie  la  plus  et; 
lèntielle  de  la  conyerffon  du  pécheur.  Car  du 
moment  que  je  fuis  difpofé.  à m’humilier , dèsr 
là  je  le  fuis  à m’accufer , à me  condamner , à 
me  punir  moi-même , dès  là  je  fuis  dans  la 
voie  de  chercher  Dieu , d’implorer  la  miféri-> 
corde  de  Dieu  , de  fatisfaire  à la  juftice  de 
Dieu  ) de  me  remettre  fqüs,  l’obéiflance  de  la 
loi  de  Dieu  : difpofftions  les  plus  néceflaires 
à la  pénitence  Chrétienne.  Et  voilà  pourquoi 
l’Egîife,  après  nous  avoir  fait  confidérer  deux 
fortes  de  cendres  » celle  de  notre  origine  , 
Mtmento  , auia  pulvis  es , &:  celle  de, notre 
corruption  future  , & in  puherem  revenêris  ; 
la  première,  qui  nous  apprend  que  nous  ne 
femmes  que  néant  ; & la  fécondé  , qui  nous 
dit  que  nous  fommes  encore  quelque  chofe 
de  moins , ou  plutôt  quelque  choie  de  plus 
mauvais,  puilque  nous  ne  fommes  que  péché  ; ^ 
après , dis-je  , nous  avoir  rais  devant  les  yeux 
cette  double  cendre,  nous  en  impofe  unetroi- 
Céme , qui  fe  rapporte  parfaitement  à Tune  de 
à l’autre , fçavoir , la  cendre  de  la  pénitence.  • 
Car  que  fait  le  pécheur , quand  il  reçoit  au- 
jourd’hui par  les  mains  du  Prêtre  la  cendre 
qui  lui  eff  préfentée  ) apprenez  « mes  chers 
Auditeurs  , à vous  acquitter  eu  Chrétiens  de 
ce  devoir  Chrétien  : que  fait  le  pécheur  con- 
Carême,  "ïome  h D 
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verti, quand  il  reçoit  cette  cendre  confacrée  à 
la  pénitence?  C’eü  comme  s’il  difoit  à Dieu  : 
Oui,  je  veux, Seigneur,  accomplir  dès  à pré- 
fent  en  efprit , ce  que  vous  achèverez  bientôt 
d’accomplir  réellement  éc  en  effet.  Vous  avez 
réfolu  pour  la  punition  de  mon  péché  , de  me 
réduire  un  Jour  en  cendres  ; & j’en  viens  faire 
dès  aujourd’hui  moi-même  l’eflai.  Je  préviens 
l’arrêt  de  votre  juftice , & je  l’exécute  déjà. 
Ces  cendres  dans  l’ordre  de  vos  divins  de- 
crets , doivent  être  une  partie  de  la  fatisfac- 
tion  & de  la  vengeance  que  vous  voulez  ti- 
rer de  moi  : commencez , fans  attendre  da- 
vantage , à vous  fatisfaire  , Seigneur  , & à 
vous  venger  ; car  me  voilà  couvert  de  cen- 
dres. Il  eft  vrai  que  ce  ne  font  pas  encore  les 
cendres  de  la  mort  ; mais  au  moins  font'Ce 
les  cendres  de  la  pénitence, qui  eft  une  efpece 
de  mort , bien  plus  propre  à vous  fléchir  & à 
vous  appaifer , que  la  mort  même.  Appaifez- 
- vous  donc , ô mon  Dieu , eh  voyant  ces  cen- 
dres , qui  ne  font  que  les  Agnes  extérieurs  de 
l’humiliation  & de  la  contrition  de  mon  ame  ; 
r&  faites  que  la  pénitence  me  rende  auprès  de 
vous  ce  bon  ofiîce  , de  prévenir  dans  moi 
l’eflët  de  la  mort  ; c’eft-à  - dire , de  me  fou- 
mettre  volontairement  & librement  à votre 
jüftice  adorable , avant  que  la  mort  m’y  fou- 
mette  par  cette  inévitable  néceflSté , donc 
le  fouvenir , quoiqu’amer,  m’eft  A falutaire  : 
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Memento , homo , qma 
rem  revertêris. 

Voilà  , Chrétiens  , les  fentimens  qu’une 
ame  vraiement  touchée  conçoit  en  ce  jour  au 
pied  des  Autels  ; & il  faut  toujours  recon- 
noître  que  ce  Ibuvenir  de  la  mort , ell  un  ad- 
mirable moyen  pour  préparer  à la  pénitence 
les  pécheurs  les  plus  orgueilleux.  En  effet  , 
nous  voyons  que  ce  moyen  en  certaines  oc- 
calîons,  ménagé  avec  prudence  & avec  vt.- 
gueur , a opéré  des  changemens  qui  parurent 
comme  des  miracles  de  la  grâce.  Et  ne  fut-ce 
pas  ainfi  que  faint  Ambroife  dompta , fi  j’ofe 
me  fervir  de  ce  terme , la  fierté  de  Théodofe; 
& qu’après  la  fanglante  journée  de  Theffalo- 
nique , il  le  rangea  à l’ordre  de  la  pénitence  & 
de  la  rigoureufe  difcipline  qui  s’obfervoit 
alors  dans  l’Eglife  Peut-être  lui  dit-il , ô 
Empereur  ( car  c’eft  la  remontrance  qu’il  lui 
fit , rapportée  par  Théodoret  ; je  n’y  ajoute- 
rai rien , ôc  je  n’en  fais  qu’une  traduéUon 
firnple  & fidelle:  ) peut-être  , ô Empereur, 
cette  fouveraine  puiflànce  que  vous,  exercer 
dans  le  mondei  eft-elle  comme  un  nuage  épais 
qui  obfcurcit  votre  raifon , & qui  vous  em- 
pêche de  voir  l’énormité  de  votre  péché.’ 
Mais  pour  difiiper  ce  nuage , confidérez  le 
commencement  & la  fin  de  toute  votre  gran- 
deur ; c’eft-à-dire , confidérez  cette  cendre 
dont  vous  avez  été  formé,  ôc  où  vous  êtes 
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prêt  à retourner,  & alors  je  me  promets  tout 
de  votre  religion.  Avouez  qu’aflis  fur  le  trô- 
ne , vous  ne  laifTez  pas  d’être  homme,  un 
homme  rempli  de  miféres  & fujet  à la  morr. 
'Avouez  que  ces  hommes  qui  vous  révèrent 
& qui  tremblent  devant  vous,  font  de  même 
nature  que  vous  ; & puifque  vous  êtes  mortel 
& pécheur  comme  eux  , penfez  comme  eux 
à vous  humilier  devant  ce  Dieu  de  Ma  jefté 
auprès  de  qui  vous  ne  devez  point  efpérer 
grâce , fi  vous  ne  vous  hâtez  de  détourner 
fon  courroux  par  votre  pénitence  & par  vos 
larmes.  Ces  paroles  émurent  Théodofe.  Il 
fe  profterna  aux  pieds  de  faint  Ambroife  ; il 
pleura  fon  crime , il  le  detefta  ; & tout  Em- 
pereur qu’il  étoit , il  en  fit  la  pénitence  la 
plus  exemplaire  & la  plus  édifiante  : pour- 
quoi f parce  qu’on  lui  fit  connoître  ce  qu’il 
étoit  & ce  qu’il  devoit  être  un  jour  : Memtri’- 
to  , home , t^uia  pulvis  es , & in  pulverem  re- 
mnèris.  Or  fi  l’on  en  ufoit  ainfi  avec  tous  les 
grands  du  fiécle  qui  vivent  dans  le  dérègle- 
ment des  moeurs , & qu’on  leur  répétât  fou- 
vent  qu’ils  doivent  mourir  ; que  l’arrêt  qui 
les  y condamne  eft  fans  appel  ; que  pendant 
qu’ils  abufent  des  biens  de  la  vie , & qu’ils  fe 
laüTent  emporter  au  torrent  de  leurs  paillons , 
la  ihort  s’avance  à grands  pas  ; qu’elle  n’aura 
nul  égard  à tout  ce  fafte  qui  les  accompagne, 
mais  que  la  dernière  de  toutes  les  humilia- 
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tions  , qui  confifte  à devenir  poufliére  & cen? 
dre,  eft  le  fort  infaillible  qui  les  attend  ; & , 
qu’au  même-tems  que  la  mort  leur  fera  fubir 
toute  la  rigueur  de  fa  loi , elle  les  conduira  • 
devant  ce  Juge  redoutable,  qui  doit  rendre 
à chacun  félon  fes  œuvres  : fi  ceux  qui  les 
approchent  leur  tenoient-  fouvent  ce  langa- 
ge , quelque  endurcis  dans  le  péché  que  nous 
nous  les  figurions , ils  penferoient  à fe  con- 
vertir. Ce  qui  les  entretient  dans  l’impéni- 
tence , c’eft  un  profond  oubli  dè'Cette  grande 
& incontefiable  vérité.  C’eft  quau  lieu  de 
leur  parler  de  leur  mifére  & de  leur  foiblelfe, 
on  ne  leur  parle  que  de  leur  grandeur  de 
leur  pouvoir.  C’eft  qu’au  lieu  de  les  faire  fou- 
venir  de  la  mort , on  les  flatte  fans  celfe  d’une 

f)rétendue  immortalité  de  gloire.  C’eft  qu’au 
ieu  de  leur  dire  qu’ils  font  hommes , on  vou- 
droit  prefque  leur  faire  accroire  qu’ils  font 
des  Dieux. 

Mais  il  ne  s’agit  pas  feulement  ici  de  la 
zonverfion  des  grands  ; il  s’agit,  mes  chers 
Auditeurs  , de  la  vôtre  & de  la  mienne , qui 
ti’eft:  peut-être  ni  moins  difficile , ni  moins 
éloignée.  Car  pour  être  peu  de  chofe  dans  le 
monde , on  n’eft  pas  exempt  de  la  corruptioa 
de  l’orgueil  ; & l’orgueil  dans  une  condition 
médiocre , eft  encore  , félon  l’Ecriture  , plus 
réprouvé  de  Dieu.  Cependant  , Chrétiens  , 
tel  eft  fouvent  notre  caraélère  ; & voilà  le^ 
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iéfordre  affreux  qui  doit  être  aujourd'hui  le 
fujet  de  notre  confufion.  Malgré  l’anéantiflfe- 
ment  où  nous  réduit  la  mort,  malgré  l’aveu 
folemnel  que  nous  en  faifonsdans  la  cérémo- 
nie des  cendres , nous  ne  laiffons  pas  d’être 
pleins  d’eftime  pour  nous-mêmes;&  par  une 
funefte  conféquence  , d’être  entêtés , d’être 
infatués , d’être  enyvrés  de  l’amour  de  nous- 
mêmes.  Malgré  le  foin  que  prend  l’Eglife  de 
nous  retracer  & de  nous  imprimer  vivement 
ces  vérités  mortifiantes  & tout  enfemble  vi- 
vifiantes , mortifiantes  félon  l’homme , vivi- 
fiantes félon  Dieu , nous  n’en  fommes  ni  plus 
morts  à nous-mêmes,  ni  plus  détachés  de 
nous- mêmes.  Dieu  , dit  le  Prophète  Royal  , 
nous  humilie  dans  ce  féjour  d’affliâion  en 
rfdl  4).  nous  couvrant  de  l’ombre  de  la  mort , Uu- 
mtiafti  ms  \n  loco  affliêlionh  , & coo-peruit  ms 
timbra  mortis  ; mais  renverfant  les  delfeins 
de  Dieu , plus  nous  paroiflbns  humiliés, moins 
nous  fommes  humbles  ; plus  l’ombre  de  la 
mort  nous  couvre  , moins  le  fouvenîr  de  la 
mort  nous  convertit.  Combien  de  Chrétiens 
hypocrites  : car  pourquoi  cfaindrois  - je  de 
les  qualifier  de  la  forte,  lorlque  je  vois  une  fi 
monftrueufe  oppoGtion  entre  ce  qu’ils  pro- 
felfent  au-dehors  , & ce  qu’ils  cachent  dans 
l’ame?  combien  de  Chrétiens,  & peut-être 
de  ceux  qui  m’écoutent,  ont  reçu  la  cendre 
de  la  pénitence  avec  des  cœurs  pleins  d’ana- 
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bidon , avec  des  cœurs  vains , avec  des  cœurp 
durs  & incirconcis  , avec  des  cœurs  rebelles 
au  Saint-Efprit  ? Or  cela  même  , n’eft-ce  pas 
une  hypocrifie  groffidre  f-  Combien  de  fem- 
mes mondaines  & criminelles  ont  paru  de- 
vant les  A utels  pour  y recevoir  cette  cendre  ; 
mais  y ont  paru  avec  routes  les  marques  dç 
leur  vanité  , avec  tout  l’étalage  de  leur  luxe  , 

8c  ce  qui  en  eft  comme  inféparable  , avec 
toute  l’enflure  de  leur  orgueil  ? Or  en  de  tel- 
les difpofitions  ont-elles  eu  l’efprit  de  la  pé-  , , ■. 
nitenée  ; &c  n’ayant  eu  que  l’extérieur  de  la  ^ 
pénitence  , lans  en  avoir  l’efprit , ne  font-elles 
pas  du  nombre  des  hypocrites , que  condam- 
ne aujourd’hui  le  Fils  de  Dieu  dans  l’Evan- 
gile ? Ce  font  néanmoins , me  direz-vous,  des 
femmes  réglées  ; & du  refte , hors  la  vanité 
qui  les  polféde  , irréprochables  dans  leur  con- 
duite : mais  , Chrétiens  , jugerons- nous  tou- 
jours des  chofes  félon  les  faufles  idées  du 
monde  , & jamais  félon  les  pures  maximes 
de  la  loi  de  Dieu  ? Appeliez-vous  femmes 
réglées, celles  qui  n’ont  pour  principe  de  tou- 
tes leurs  aélions  que  l’amour  d’elles-mêmes  ? 
appeliez-vous  femmes  irréprochables  , celles 
qui  voudroient  n’être  au  monde  que  pour  y 
être  adorées  & idolâtrées  ? appeliez  - vous 
fimple  vanité , celle  qui  exclut  & qui  bannit 
d’une  ame  deux  vertus  les  plus  néceifaires  au 

falut  , fçavoir  l’humilité , & la  pénitence  { ' 
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Terre  , terre  , difoit  le  Prophète , écoutez  là 
voix  du  Seigneur  ; Terra  , terra  , audi  vocem 
JD(nnm\  c’eft-à-dire,  pécheurs,  qui  formés 
de  la  terre,  devez  bientôt  retourner  dans  le 
fein  de  la  terre  ; vous  cependant  qui  oubliez 
ce  que  vous  êtes  , & qui  vivez  tranquilles 
dans  fétat  de  votre  péché , écoutez  Dieu  qui 
vous  parle  par  ma  bouche  , & ne  méprifez 
pas  fa  voix.  Pour  faire  de  dignes  fruits  de  pé- 
nitence, humiliez  vous  fous  fa  toute-puilTante 
J.  fur.  main  , Humiliamini fub  potenti  manu  Dei , & 
que  cette  humiliation  ne  foit  pas  feulement 
extérieure  & fuperficielle , mais  qu’elle  péné- 
tre Jufques  dans  l’intérieur  de  vos  âmes.  Dé- 
chirez vos  cœurs , & non  point  vos  vêtemens; 

JhI.  1.  Scinàxte  cordaveftra , & non  <üeji'menla  veflra  : ’ 
&ne  refl'emblez  pas  à celui  que  le  Saint -Ef- 
tcdi.  prit  réprouve  dans  ces  paroles  ; Efi  qui  ne- 
quîter  fe  humiliât , & interiora  ejtts  plena  funt 
doïo.  Tel  s’humilie  en  apparence  dont  le 
cœur  eft  rempli  de  menfonge  & d’artifice. 
Tel  prend  la  cendre  de  la  pénitence , qui  fous 
cette  cendre  & fous  un  vifage  de  pénitent , 
entretient  un'orgueil  de  démon.  Tel  dit.  Je 
fuis  poudre  & je  ferai  poudre  , qui  voudroit, 
s’il  étok  poflîble, s’élever  comme  Lucifer  au- 
defius  des  cieux.  Préfervons-nous  de  cette 
malédiélion  par  l’humilité  & la  fincérité  de 
notre  converfion.  C’eft  ce  que  la  voix  du 
Seigneur  vous  fait  entendre.  Ec©utez*la  , & 
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refpeélez-la  : Terra , terra  , audi  vocem  Do^ 
rmui.  Mais  elle  vous  dit  encore  , qu’outre  le 
facrifice  de  vos  efprits  par  l’humilité , la  pé- 
nitence demande  le  facrifice  de  vos  corps 
paria  mortification  ; & j’ajoute  que  rien  ne 
doit  plus  vous  faciliter  ce  fécond  facrifice  , 
que  le  fouvenir  de  la  mort  & la  vue  des  cen- 
dres : c’eft  la  fécondé  partie* 

C’Eft  une  illufion  , dont  l’efprit  du  monde , ir. 
cet  elprit  de  molleflé , a voulu  de  tout  tems 
fe  prévaloir , de  croire  que  la  pénitence  foit 
une  vertu  purement  intérieure  » & qu’elle  n’e- 
xerce fon  empire  que  fur  les  puiffances  fpiri- 
tuelles  de  notre  ame  ; qu’elle  fe  contente  de 
changer  le  cœur , qu’elle  n’en  veuille  qu’à  nos 
vices  & à nos  pallions,  & qu’elle  puilfe  être 
folidement  pratiquée , fans  que  la  chair  s’en 
relTente  , ni  qu’il  en  coûte  rien  à cet  homme 
extérieur  & terreftre  qui  fait  une  partie  de 
nous-mêmes-  Si  cela  étoit , dit  famt  Chry- 
Ibftome  , il  faudroit  retrancher  de  l’Ecriture 
des  livres  entiers  , oûl’efprit  de  Dieu  a con- 
fondu fur  ce  point  la  prudence  charnelle  , par 
des  témoignages  aulii  contraires  à notre  amour- 
propre  , que  la  vérité  eft  oppofée  à l’erreur* 

Il  faudroit  dire  que  faint  Paul  ne  l’entendoïif 
pas,  & qu’il  concevoit  mal  la  pénitence 
Chrétienne , quand  il  enleignoit  y qu’elle  doit 
fure  de  nos  corps  des  nofliies  vivantes:  f 
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£xhibeatis  cor  for  a vejîra  hofliam  viventem  z 
quand  il  vouloir  que  cette  vertu  même  allât 
Gidat.  y.  jufqu’au  crucifiement  de  la  chair  ; Qui  Junt 
ChriJH , carnem  fiiam  crucifixerunt  ciim  vitiis 
fè"  concupijcentiis  : quand  il  recommandoit 
aux  fidèles , ou  plutôt,  quand  il  leur  faifoit 
une  loi  de  porter  fenfiblement  & réellement 
dans  leurs  corps  la  mortification  de  Jefus- 
Chrift  ; Semper  mortifie attonem  Jefu  in  corporc 
veflro  circumferentes  : enfin  quand  pour  leur 
donner  l’exemple,  il  matoic  lui-même  fou 
corps  & le  réduîfoit  en  fervitude;  craignant  ÿ 
ajoûtoit-il,  qu’après  avoir  prêché  aux  autres  la 
pénitence  & ne  la  pratiquant  pas,  il  ne  devînt 
1.  c«r.p.  un  réprouvé  : Cafiigo  corpus  mtum  , & in  fer- 
vituiem  redlgo  ; ne  forte  c'ttm  aliis  pridicavero  , 
ipje  reprobus  ejficiar^ 

Je  fçaisque  l’héréfie  avec  fa  prétendue  ré- 
forme , n’a  pû  s’accommoder  de  ces  pratiques 
extérieures  : ik  qu’après  avoir  anéanti  la  pé- 
nitence dans  fes  parties  les  plus  elfentielles  , 
en  lui  ôtant  & la  confefïion  & la  contrition 
même  du  péché  , au  moins  ne  les  admettant 
pas  comme  nécelfaires  ; elle  a encore  trouvé 
moyen  de  l’adoucir , en  rejettant  comme  inu- 
tiles les  œuvres  fatisfaéloires  ; en  abolilfant  le 
précepte  du  jeûne  , & en  traitant  de  foiblef- 
fes  & de  folies  toutes  les  auftérités  des  Saints, 
Mais  il  fuflît  que  ce  foient  les  ennemis  de  l’E- 
glîfe  qui  en  aient  jugé  de  la  fone^pourne 
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pas  fuivre  Tattrait  pernicieux  d’une  dodrine 
auffi  capable  que  celle-là  de  féduire  les  âmes- 
& de  les  corrompre.  Non , Chrétiens  , de 
quelque  manière  que  nous  prenions  la  chofe, 
il  n’y  a point  de  véritable  pénitence , fans. la 
mortification  du  corps  ; & tandis  que  nos- 
corps  après  le  péché  demeurent  impunis , tan- 
dis qu’ils  ne  fubiront  pas  les  châtimens  qu’u» 
faint  zélé  de  venger  Dieu  nous  oblige  à leur 
impofer, jamais  nos  cœurs  ne  feront  bien  con- 
vertis,ni  jamais  Dieu  ne  fe  tiendra  pleinement 
fatisfait.  Depuis  que  le  Sauveur  du  monde  a 
fait  pénitence  pour  nous  aux  dépens  de  fa 
chair  adorable  , il  eft  impolfible  , dit  S.  Au- 
guftin , que  nous  la  faffions  autrement  nous- 
mêmes.  Il  faut  que  nous  accomplHfions  dans 
notre  chair  >ce  qui  manque,  par  un  admirable 
fecret  de  la  fagelfe  de  Dieu , aux  fatisfadions 
& aux  fouffrances  de  notre  divin  Médiateur.- 
Puifque  c’eft  dansnotre  chair  que  le  péché  ré- 
gne, comme  parle  faint  Paul,  c’eft  dans  notre 
chair  que  doit  régner  la  pénitence  , car  elle 
doit  régner  par-tout  où  régne  le  péché.  Nos 
corps  par  une  malhèureufe  contagion , & par 
l’intime  liaifon  qu’ils  ont  avec  nos  âmes  , de- 
viennent les  complices  du  péché, fervent  d’in- 
ftrument  au  péché , font  fouvent  l’origine  & 
la  fource  du  péché  , jufques-là  que  le  même 
Apôtre  ne  craint  point  de  les  appeller  des 
corps  de  péché  , C^r^us  peccati  i comme  fi  le 
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péché  étoit  en  effet  incorporé  dans  nous , Sc 
que  nos  corps  fufîènt  par  eux-mêmes  des  fub-: 
fiances  de  péché.  Expreffion  dont  abufoient 
autrefois  les  Manichéens^mais  qui-dansle  fens 
orthodoxe  ne  fignifie  rien  davantage  que  des 
corps  fujets  au  péché, des  corps  par  où  lubfifte 
k péché,des  corps  où  habite  le  péché  : nos- 
corps  , dis-je , ont  part  au  péché  ÿ il  efi  donc 
jufte  qu’ils  participent  à l’expiation  & à la  ré- 
paration du  péchéjqui  fe  doit  faire  par  la  péni- 
tence.Quoique  la  vertu  & le  mérite  de  la  péni- 
tence foit  dans  la  volonté, l’exercice  & l’ufage 
de  la  pénitence  doit  confifter  en  partie  dans  la 
mortification  du  corps;&  quiconque  raifonne 
autrement, efi  dans  l’erreur  & s’égare.  Voilà , 
mes  chers  Auditeurs  , la  difpofition  où  nous- 
devons  entrer  auj^ourd’hui , il  nous  voulons; 
profiter  de  la  grâce  que  Dieu  nous  offre  pen- 
dant ce  faint  tems  d’abfiinence  & de  jeûne. 

Or  à cette  loi  de  pénitence  aiiifi  établie  » 
s’oppofe  une  autre  loi  que  nous  portons  dans 
nous-mêmes,  & qui  efi  l’amour  déréglé  de 
nos  corps.  Amour  , concevez-en  bien  le  pro- 
grès pour  en  éviter  le  défôrdre  & la  corrup- 
tion , amour  de  tout  ce  qui  nous  paroît  nécef- 
faire  , ou  plutôt , de  tout  ce  qu’une  aveugle 
cupidité  nous  repréfente  comme  néceffaire 
pour  l’entretien  de  nos  corps;  amour  de  tou- 
tes les  commodités  que  nous  recherchons 
avec  tant  de  fbin-,  & qui  flattent  nos  corps  ^ 
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amour  des  délices  de  la  vie, qui  par  leur  fiiper- 
fluité&  leur  excès  affcibliflent  fouvent,  ou 
même  détruilènt  nos  corps  ; amour  des  plai- 
lirs  défendus  & des  voluptés  illicites , qui 
fouillent  nos  corps.Car  ce  font  là,confeflbns- 
le  devant  Dieu , Chrétiens , 8c  apprenons  au- 
moins  à nous  connoître  par  ce  qu’il  y a dans 
Dousdeplusgrolïier,ce  lont  là  les  démarches 
d’une  ame  qui  fe  dérégle,en  fe  rendant  efcla- 
ve  de  fon  corps.  EJIe  ne  va  pas  d’abord  au  cri- 
me ; mais  fous  ombre  d’entretenir  ce  corps  & 
de  pourvoir  à fes  befoins,  du  néceflâire  elle 
paffe  au  commode,  du  commode  au  fuperflu» 
& du  fuperflu  au  criminel  : au  lieu  , dit  faint 
Grégoire  Pape , que  la  pénitence  qui  a pour 
but  d’affujettir  & de  mortifier  le  corps pat 
une  conduite  toute  contraire  nous  fait  d’abord 
renoncer  au  crinainel  que  nous  avouons  nous- 
mêmes  criminel;  enfuite  à mefure  que  nous 
avançons  dans  fes  voies,  nous  retranche  le  fii- 
perflu,  que  nous  prétendions  innocent  ;.de-l» 
nous  prive  même  du  jcoinmode  , dont  nous 
avions  crû  ne  nous  pouvoirpaffer  ; enfin  nous 
ôte,  non  pas  le  néceflâire  , mais  l’attachement 
& l’attention  trop  grande  au  néceflâire^  Ex- 
cellente idée  de  k pénitence  , & de  fes  divers 
degrés.  S’il  y en  a où  notre  foiblefle  n’ofe  en- 
core efpérer  d’atteindrè,du  moins  ne  les  igno- 
rons pas  , & défîrons  d’y  parvenir.  Elle  nous 
fctrenoncer  au  crirainel^c’efl-  à*  dire, aux  plair 
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ürs  impurs  que  la  loi  de  Dieu  nous  défend  v 
parce  qu’il  n’y  a point  de  péché  plus  oppofé  à 
la  fainteté  de  Dieu,  ni  plus  incompatible  avec 
Cenef.  6.  Çon  efprit , que  l’impureté  : ^ermanebit 

Sfiritusmeus  in  homxne , c^nxa  carù  efi.  Elle  nous 
retranche  le  fuperflu , c’eft-à-dire , les  déli- 
ces de  la  vie,parce  qu’il  ri’y  a rien  de  plus  dif- 
ficile à accorder  enfemble  qu’une  vie  molle  & 
l’innocence  des  mœurs, & que  cette  innocen- 
ce,dit  Job, ne  fe  trouve  point  parmi  ceux  qui  ' 
i8.  ne  penfent  qu’à  fatisfaire  leurs  fens  : Non  xnve~' 
nxturin  terra.  fuavitermventiumÆWe  nous  pri- 
ve du  commode , c’eft-à-dire , des  aifes  de  la 
vie,  qui,  quoique  abfolument  permifes,ne  laifi- 
fent  pas  de  fomenter  la  rébellion  de  la  chair* 
Et  elle  nous  6te  même  une  trop  grande  atten- 
tion au  née  eflfaire, parce  que  c’eft  un  point  de 
morale  inconnu  aux  Saints,  de  prétendre  ne 
fouffrir  rien,  ne  fe  refuferrien,ne  manquer  de 
' rien,  & faire  néanmoins  pénitence.  Mais  ce 
que  les  Saints  ne  comprenoient  pas,  eft  deve- 
nu un  des  feerets  de  la  dévotion  du  fiécle.Car 
on  peut  dire  que  jamais  fiécle  n’a  piarlé  avec- 
plus  d’oftentation  que  le  nôtre  de  la  péniten- 
ce févére,ni  n’a  porté  plus  loin  dans  la  prati- 
que le  raffinement  fur  tout  ce  qui  s’appelle  vie 
douce.  Ne  s’aveugle-t-on  pas  même  quelque- 
fois jufqu’à  fe  faire  un  devoir  de  ménager  fo» 
corps.?  Ne  va-t-on  pas  jufqu’à  fe  perfuader 
qu’on  eft  néceffaire  au  monde, & que  e’eft  une 
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raifon  fupérieure  pour  fe  difpenfer  des  loix  les 
plus  communes  de  la  mortifîcation  Chrétien- 
ne? Cependant  l’Apôtre  l’a  dit,  & il  eft  vrai  : 

La  penitence  pour  être  parfaite,doit  s’étendre 
jufqu’àla  haine  de  foi-même  ; &c  l’on  ne  peut 
bien  réparer  le  péché  , qu’en  crucifiant  cette 
chair  de  péché , qui  eft  l’ennemie  de  Dieu  : 

Qui  Chrijii  funt , carnem  fuam  crucifixerunt.  GMt.  9, 
Or  le  moyen  d’arriver  là  ? fouvenons-nous 
de  la  mort , & confidérons  les  cendres  qu’on 
répand  aujourd’hui  fur  nos  têtes  ; c’eft  alfez  : 
Memente,  Occupons-nous  de  la  penfée  qu’il 
faut  mourir , & rendons-nous-la  familière 
■Memento,'E.mxox\s  par  de  férieules  & de  foli-  c 
des  réflexions  dans  le  myftère  de  ces  cendrés. 
Mémento  : & jamais  l’efprit'de  mollefle  ne 
l’emportera  fur  l’efprit  de  mortification. 

. Oui , Chrétiens , le  fouvenir  de  la  mort 
vous  détachera  peu  à peu  & prelque  malgré 
vous-mêmes  de  l’amour  de  votre  corps;com- 
ment  cela  ? en  vous  failànt  connoître  là-deifus 
votre  aveuglement  & votre  injuftice.  Votre 
aveuglement  ; car  dites-moi  s’il  en  fut  jamais 
un  plus  déplorable , que  d’idolâtrer  un  corps 
qui  n’eft  que  poufliére  & que  corruption  ; un 
corps  deftiné  à fervir  de  pâture  aux  vers  , &: 
qni  bientôt  fera  dans  le  tombeau  l’horreur  de 
toute  la  nature.  Or  voilà  le  terme  de  tous  les 
plaifîrs  des  fens  ; c’eft  là  que  fe  réduifent 
toutes  ces  grâces  extérieures  de  beauté  ^ de 
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88  Sur  la  Cérémonie 
fantë , de  teint , d’embonpoint , qui  vous  font 
négliger  les  plus  prétieufes  grâces  du  falut, 
C’eft  là  qu’elles  vont  aboutir:  à un  corps- qui 
commence  déjà  à fe  détruire , & qui  après  un 
certain  nombre  de  jours  ne  fera  plus  qu’un 
affreux  cadavre  dont  on  ne  pourra  pas  même 
fupporter  la  vue.  Ah,  mes  chers  Auditeurs  , 
quelle  indignité  , qu’une  ame  Chrétienne  ca- 
pable de  pofféder  Dieu , s’attache  à un  fujet  fi 
méprifable  l Vous  fur-tout , Mefdames , à qui 
je  parle, & qui  avez  de  la  piété,ne  devez-vous 
pas  gémir  pour  ces  perfonnes  de  votre  fexe  , 
^ui  femblent  n’être  fur  la  terre , & n’avoir 
une  ame  que  pour  fervir  leur  corps  ? Com- 
bien en  voit-on  dans  le  Chriftianifme  unique- 
ment appliquées  à le  parer  , à l’embellir , à 
le  nourrir.  Combien  en  feroient,  s’il  leur 
ctoh  poffible  , l’idole  du  monde , & en  font 
fans  y penfer  une  viftiroe  de  l’enfer  ? Puifque 
ce  corps  eft  quelque  chofe  de  fi  vil  & de  fi  al> 
jet,  n’eft-on  pas  bien  plus  fenfé  de  le  mépri- 
1er,  de  le  dompter,  de  l’affujettir,  & de  lui  fai- 
re porterie  jougde  la  pénitencefPourpeuque 
nous  confultions  & la  raifon  & la  foi , ne  doicr 
on  pas  rougir  , de  fe  rendre  fi  attentif  à étu»- 
dierfes  goûts,  de  s’affervir  à fes  appétits  , & 
de  lui  donner  honteufenaent  tout  ce  qu’il  de- 
mande & fouvent  plus  qu’il  ne  demande  f 
Mais  d^ailteurs  quelle  injuftice  dans  cet 
amour  immodéré  de  notre  corps, fi  nous  envii-. 
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lageons  la  mortfPrenez  garde  à ces  trois  pen- 
fëes.  Quelle  injuftice  envers  Dieu , ce  Dieu 
éterneljd’aimer  plus  que  lui  un  corps  fujet  à la 
pourriture , & de  Taimer, comme  dit  S.  Paul , 
jufqu’à  s’en  faire  une  divinité  : Quelle  injufli- 
ce  envers  notre  ame  , cette  ame  immortelle , 
de  lui  préférer  un  corps  qui  doit  mourir  ; & 
toute  immortelle  qu’elle  eft , d’abandonner  fa 
félicité  & fa  gloire  aux  fales  défirs  d’une  chair 
corruptible  ? Quelle  injuftice  envers  ce  corps 
même , de  l’expofer  pour  des  voluptés  pafla- 
géres  à des  fouffrances  qui  ne  finiront  jamais, 
& de  lui  faire  acheter  un  moment  de  plaifir 
par  une  éternité  de  fupplices  ? Ah  ! mes  Frè- 
res, s’écrie  faint  Chryfoftome,faifant  une  fup- 
pofition  qui  vous  furprendra,  mais  qui  n’a  rien 
dans  le  fond  que  de  Chrétien  & de  folide  ; fi 
le  corps  d’un  réprouvé  , maintenant  enfeveli 
dans  le  fein  de  la  terre , mais  pour  être  un 
jour  enfeveli  dans  l’enfer , pouvoir  au  juge- 
ment de  Dieu  s’élever  contre  fon  ame  ôc  l’ac- 
cufer , quel  reproche  n’auroit-il  pas  à lui  faire, 
fur  la  cruelle  indulgence  dont  elle  a ufé  à fon 
égard  ? Et  fi  cette  ame  qui  s’eft  perdue , par- 
ce qu’elle  a trop  aimé  fon  corps  , pouvoir  au 
moment  que  je  parle  revenir  du  lieu  de  fon 
tourment, pour  voir  ce  corps  dans  le  tombeau, 
quels  reproches  ne  fe  feroit-elle  pas  à elle- 
même  du  criminel  attachement  qu’elle  a eu 
pour  lui  f Difons  mieux , que  ne  fe  reproche- 
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roient*ils  pas  Fun  à l’autre , fi  Dieu  venoît  i 
les  confronter?Permettez-moi  depoufler  cet- 
te figure,  qui  toute  irrégulière  & toute  outrée 
qu’elle  peut  paroître  , vous  fera  plus  vive- 
ment fentir  la  vérité  que  je  vous  prêche.  Ame 
infidèle  , diroit  l’un  , deviez -vous  me  trahir 
de  la  forte  f falloit-il  pour  me  rendre  un  mo- 
ment heurêu'x , me  précipiteravec  vous  dans 
l’abyfme  d’une  éternelle  damnation  ? falloit-il 
avoir  pour  moi  une  fi  funefte  condefcendan- 
ce  i falloit-il  déférer  lâchement  à mes  inclina- 
tions ? ne  les  deviez-vous  pas  réprimer  ? ne 
deviez-vous  pas  prendre  l’afcendant  fur  moi? 
que  ne  m’avez-vous  condamné  aux  falutaires 
rigueurs  de  la  pénitencef  pourquoi  ne  m’avez- 
vous  pas  forcé  à vivre  félon  les  régies  queDieu 
vousobligeoitàrae  prefcrire  ? n’étoit-ce  pas 
pour  cela  qu’il  m’avoit  fournis  à vous  ? Mais  , 
corps  rebelle  & fenfuel  ,répondroit  l’ame  , à 
qui  dois-je  imputer  ma  perte  qu’à  toi-même  ? 
je  ne  te  connoilfoispas  ; je  melaiflbis  féduire 
à tes  charmes,  parce  tjue  je  ne  penfois,  ni  à ce 
que  tu  avois  été , ni  à ce  que  tu  devois  être. 
Si  j’avois  toujours  eu  en  vûe  l’affreux  état  où 
la  naort  devoit  te  réduire , je  n’aurois  eu  pour 
toi  que  du  mépris  ; 6c  dans  lafociété  qui  nous 
uhilfoit , je  ne  t’aurois  regardé  que  comme  le 
compagnon  de  mes  miféres,  ou  plutôt  comme 
le  complice  de  mes  crimes,  obligé  par  là  mê- 
me à en  partager  avec  moi  les  châtimens  èc  les 
peines. 
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En  effet , Chrétiens , c’eft  de  tout  tems  ce 
qui  a produit  dans  les  âmes  bien  converties  , 
non-leulement  ce  mépris  héroïque , mais  cet- 
te fainite  haine  de  leur  corps  : c’efl  ce  qui  a 
tant  de  fois  opéré  dans  le  Chriftianifme  des 
miracles  de  converfion.  Il  n’en  fallut  pas  da- 
vantage à un  François  de  Borgia , pour  le  dé- 
terminer à quitter  le  monde.  La  vûe  du  cada- 
vre d’une  Reine  & d’une  Impératrice  , qu’il 
eut  ordre  de  faire  folemnellement  inhumer , 
& qu’il  ne  reconnut  prefque  plus  , lorfqu’il 
fallut  attefter  que  c’étoit  elle-même , tant  elle 
lui  parut  hideufe  & défigurée  , ce  fpeélacle 
acheva  de  le  perfuader.  Il  ne  put  voir  cette 
beauté  que  la  mort  par  un  changement  fi  fou- 
dain  & fi  prodigieux  avoir  détruite , fans  for- 
mer la  réfolution  de  mourir  lui-même  à tou- 
tes les  vanités  du  fiécle.  L’image  de  la  mort 
en  frappant  fes  yeux , fit  naître  dans  fon  cœur 
tous  les  fentimens  de  la  pénitence.  Car  pour- 
quoi , fe  dit-il  à lui-même  & fe  font  dit  com- 
me lui  les  Saints , pourquoi  traiter  mollement 
un  corps  condamné  à la  mort  ? Quand  on  a 
prononcé  l’arrêt  à un  criminel , on  ne  fe  met 
plus  en  peine  de  le  bien  nourrir  : s’il  faut  en- 
core le  foutenir  pendant  quelques  heures , on 
fe  contente  de  lui  donner  le  néceffaire;  & l’on 
ne  penfe  à lui  conferver  la  vie , que  pour  lui 
faire  mieux  fentir  les  douleurs  de  la  mort.  Or 
telle  efl  la  conduite  de  nos  corps.  Ce  ibnt 
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des  criminels  que  la  juftice  divine  a condam- 
nés. L’arrêt  en  efl:  porté,  & l’on  ne 'diffère 
l’exécution  que  de  quelques  jours.  Mais  ce  fe- 
ra bientôt.  Il  ne  s’agit  donc  plus  de  leur  pro- 
curer des  douceurs  & de  les  flatter;il  s’agit  de 
les  maintenir  dans  l’ordre  de  cette  juftice  ri- 
goureufe  à laquelle  Dieu  les  a livrés  ; il  s’agit 
de  leur  faire  déjà  goûter  la  mort  parla  prati- 
que delà  pénitence , afin  de  les  préferver  de 
cette  fécondé  & dernière  mort , bien  plus  ter- 
rible que  la  première , puifque  c’eft  une  mort 
éternelle.  Ainfi  raifonne  un  pécheur  pénitent 
Memento , homo,  quia  ^uhis  es  ; & in  pitlverem 
revertêrif. 

Mais  cette  haine  de  fon  corps  eft  encore 
bien  plus  vive , quand  il  vient  à pénétrer  dans 
le  my  ftère  des  cendres  que  l’Eglife  lui  préfen- 
te : quand  remontant  plus  haut,  & jufques  aux 
fources  mêmes  de  fa  religion, il  cherche  l’ori- 
gine d’une  fi  fainte  pratique;& qu’il  penfe  que 
ces  cendres  qui  dans  l’une  &c  dans  l’autre  loi 
ont  toujours  été  lefymbole  de  la  pénitence, 
n’étoientpas  un  fymbole  vuide,  ni  une  pure 
cérémoniejquandilfe  repréfente  les  auftérités 
& les  macérations  dont  elles  dévoient  être  ac- 
compagnées fuivant  les  régies  de  l’ancienne 
difcipline  : quand  inftruit  parles  Prophétes,il 
apprend  que  le  cilice  & le  jeûne  dans  l’obfer- 
vance  commune  des  fidèles, étoient  infépara- 
rtTtTn.6.  blés  de  la  cendre , Acçingere  ciliew , & con- 
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fper^ere.cinere  y filia  populi  met  : quand  il  re- 
marque danslesConciles,avecqueîle  févérité 
Ton  condamnoit  à des  œuvres  pénibles  & la- 
borieufes  ces  fortes  de  pénitens  que  Tertul- 
lien  appelloit , Conciliati , & concinerati , cou-  Tertuli. 
verts  de  cendres , quoique  déjà  réconciliés. 

Car  enfin , doit  dire  aujourd’hui  dans  l’amer- 
tume de  fon  ame  un  homme  touché  de  la  vûe 
defesdéfordres  &de  l’efpritdecomponélion, 
ces  pénitens  de  la  primitive  Eglife  n’étoienc 
pas  plus  chargés  de  crimes,  ni  plus  coupables 
que  je  le  fuis;&  ces  cendres  qu’on  leur  impo- 
foit,ne  dévoient  pas  être  pour  eux  un  engage- 
ment plus  étroit  à la  pénitence, qu’elles  le  doi- 
vent être  pour  moi-  Il  feroit  donc  bien  étran- 
ge que  j’en  fifle  unufagetout  différent;&  que 
cette  cérémonie  ayant  été  à leur  égard  un 
exercice  de  mortification, & de  la  plus  réelle, 
de  la  plus  dure  mortification,elle  n’en  fût  pour 
moi  que  l’apparence  & que  l’ombre.  Il  feroit 
bien  indigne  , après  avoir  reçu  ces  cendres, 
de  penfer  encore  aux  divertilfemens  & aux 
joies  prophanes  du  monde , ôc  comme  parloic 
un  folitaire , de  chercher  jufques  dans  la  cen- 
dre de  la  pénitence  les  délices  de  la  vie. 

Car  quoique  nous  ne  foyons  plus  à ces  pre- 
miers fiécles  , où  les  pécheurs  achetoient  fi 
cher  la  grâce  de  leur  abfolution  & de  leur  ré- 
conciliation,nous  n’en  devons  pas  moins  fatis- 
faire  à Dieu.  L’Eglife  a pu  adoucir  les  pei- 
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nés  qu*elle  avoir  ordonnées  pour  chaque  es- 
pèce de  péché  : mais  elle  n’a  rien  relâché  des 
peines  prefcrites  par  le  droit  divin  ; & Dieu 
lui-même  nous  alTûre  qu’il  ne  s’en  relâchera 
jamais  qu’en  faveur  de  la  pénitence.  Il  faut 
donc  que  ce  foit  la  pénitence  qui  m’acquitte 
auprès  de  lui.  Et  comme  il  s’agit  defon  inté- 
rêt,qui  maintenant  ou  après  la  mort , doit  ê- 
tre  pleinement  réparé, il  faut  que  je  prenne  le 
bon  parti, & que  par  la  pénitence  de  cette  vie 
je  m’épargne  la  pénitence  de  l’autre.  Il  faut 
qu’en  m’impofant  des  peines  volontaires , 
qu’en  me  privant  de  certains  plaifirs  , même 
permis , qu’en  me  faifant  quelques  violences, 
qu’en  me  réduifant  à une  vie  plus  exaéfe  & 
plus  réglée , & qu’unilfant  enfin  ma  pénitence 
à la  pénitence  de  Jefus-Chrift  , je  prévienne 
les  affreux  châtimens  que  Dieu  réferve  à ceux 
qui  refufent  de  fe  punir  eux-mêmes.  Ah  ! mon 
Dieu  , que  votre  miféricorde  eft  adorable  , 
de  nous  en  quitter  à ce  prix , de  vouloir  bien 
accepter  l’un  en  échange  de  l’autre  , & de 
nous  remettre  ainfi  pour  une  pénitence  tem- 
porelle une  pénitence  éternelle  ! 

Prenons , mes  chers  Auditeurs , des  fenti-  i 
mens  fi  raifonnables  : ce  font  ceux  que  nous 
doit  infpirer  la  cérémonie  des  cendres.Si  nous 
entrons  dans  ce  Carême  bien  pénétrés  de  ces 
vérités,  le  jeûne  ne  fera  plus  un  joug  trop  pé-  j 
fane  pour  nous , comme  il  i’eft  pour  les  Chré-  •' 
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tiens  lâches  ; beaucoup  moins  un  fujet  de 
fcandale  & de  péché,  comme  iU’eft  pour  les 
libertins.  Nous  l’entreprendronj avec  joie, 
nous  le  continuerons  avec  ferveur , & nous 
1 achèverons  avec  conftance.  Heureux  de 
nous  trouver  engagés  par  un  précepte  à ce  qui 
nous  eft  d ailleurs  fi  utile  & fi  nécelïâire,nous 
ne  ferons  point  tant  les  délicats  ; mais  pour 
peu  que  nous  foyon^  difpofés  à nous  faire  ju- 
fiice,  nous  avouerons,  que  fi  le  jeûne  nous  pa- 
roît  impoflîble, cette  impoffibilité  prétendue 
n’eft  qu’un  pur  défaut  de  notre  volonté.  Nous 
ne  raifonnerons  point  tant  fur  notre  fanté , ni 
fur  notre  tempérament  ; mais  nous  nous  fou- 
viendrons  que  nous  fommes  enfans  de  l’Egli- 
fe  & pécheurs  devant  Dieu  : enfans  de  l’Egli- 
fe , & par  conféquent  que  nous  devons  lui 
obéir  ; pécheurs  devant  Dieu , & par  confé- 
quentque  nous  devons l’appaifer.  Carc’eft  là 
de  quoi  nous  rendrons  compte  à Dieu , dit 
S.  Bernard,  ou  de  quoi  nous  devons  nous  ren- 
dre compte  à nous  mêmes,  ayant  plus  d’égard 
à notre  état  & à notre  profeffion , qu’à  nos 
forces  & à notre  complexioh  : Non  de  com- 
flexione  judicandum  y fed  de  p'ofefione.  Nous 
ne  nous  prévaudrons  point  pour  rompre  le 
jeûne , d’une  indifpofition  légère  ,'  puifque 
fuivant  cette  régie,  la  loi  du  jeûne  deviendroit 
une  loi  chimérique , & qu’il  n’y  auroit.  plus 
perfônne  dans  le  Chriftianifme  qui  n’en  fût 
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exempt.  Nous  ne  craindrons  pas  même  en 
l’obfervanc  de  nous  incommoder , puifqu’il 
e(l  vrai  que  fi  le  jeûne  ne  nous  incommodoit 
en  rien  , il  ne  feroic  plus  ce  qu’il  doit  être. 
Nous  ne  demanderons  plus  de  faufles  difpen- 
fes  ; perfuadés  qu’on  ne  trompe  point  Dieu  » 
& que  toutes  les  difpenfes  des  hommes  ne 
font  rien  , fi  elles  ne  font  reçûes  & autorifées 
de  Dieu.  Bien  loin  de  nous  plaindre  que  l’E- 
glife  en  établiffant  le  jeûne  du  Carême  , ou 
comme  il  eft  plus  vraifemblable , en  nous  le 
propofant  & nous  l’expliquant , ait  trop  exigé 
de  nous  ; nous  ferons  furpris  qu’elle  nous  ait 
tant  ménagés , Sc  nous  aurons  honte  que  ce 
foit  notre  lâcheté  qui  l’ait  en  quelque  forte 
réduite  à nous  traiter  avec  tant  d’indulgence. 
Ce  n’eft  pas  afl'ez  ; & après  avoir  rempli  ce 
que  l’Eglife  nous  ordonne  dans  le  comman- 
dement  du  Jeûne , nous  ne  croirons  pas  avoir 
pour  cela  fatisfait  au  précepte  naturel  de  la 
pénitence.  Nous  ferons  état  que  ce  qu’elle  a 
réglé  , ne  nous  exempte  pas  de  ce  qu’elle  a 
du  refte  abandonné  à notre  prudence  & à 
notre  zélé.  Et  c’efl:  ainfi  que  la  penfée  de  la 
mort  & la  vue  des  cendres  fervira  à humilier 
notre  orgueil , à mortifier  notre  délicateffe  ; 
& que  ^humilité  nous  conduira  à la  vraie 
gloire , & la  pénitence  au  fouverain  bonheur 
que  je  vous  fouhaite , &c. 

SERMON 
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SERMON 

POUR  LE  PREMIER  JEUDI 

D U 

C AR  ES  M E- 

Sur  la  Communion, 

Ait  illi  Jcfus  : Ego  veniam  , & curabo  eum.  Et  fef- 
ponditns  Ccnturio , ait  ; D.otnin$: , uoa  fum  di- 
gnus  , ut  intrçs  fub  titâum  meum. 

Jefut-Chriji  dit  au  Centenier  : J’irai  moi- même  , Ù* 
je  le  guérirai.  Mais  te  Centenier  l/ti  répondît  t 
Seigneur , je  ne  fuît  pat  digne  que  vaut  entriez 
dant  ma  maifon.  En  faint  Match,  chap,  8. 

Voilà , Chrétiens , entre  Jefus-Chrift  8c 
le  Centenier  une  efpéce  de  combat  mais 
dans  ce  combat  qu’admirerons-nbus  davanta- 
ge, ou  la  charité  d’un  Dieu,  ou  l’humilité  d’un 
payenfJe  puis  dire  qu’il  n’y  eut  jamais  de  con- 
teuation  plus  fainte,ni  plus  propre  tout  enfem- 
ble  > 8c  à nous  inftruire , 8c  à nous  édifier.  Le 
Sauveur  du  monde  par  un  mouvement  de  fa 
charité  bieniaifante , veut  aller  en  perfonne 
dans  la  maifon  du  Centenier  ^ 8c  le  Genteniec 
Carême,  Tome  I,  £ 
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ne  croit  pas  pouvoir  accepter  cet  honneur.  Le 
Fils  unique  de  Dieu^dont  la  miféricorde  n’a 
point  de  bornes , lui  dit  qu’il  ira,  & que  par  fa 
préfence  il  guérira  fon  ferviteur  paralytique  ; 
Ego  vemam^  & curabo  rmais  le  Cciitenier 
confus  d’une  lî  infigne  faveur  protefte  hau- 
tement qu’il  ne  la  mérite  pas  , & s’en  recon- 
noît  indigne  ; Domine  , non  fum  digr.ui.  Pre- 
nèz  garde , s’il  vous  plaît.  C’eft  un  gentil , à 
qui  Jefus-Chrift  en  qualité  de  Meflie,n’a  point 
été  encore  annoncé  ni  révélé  comme  aux 
Juifs  ; & cependant  tout  gentil  qu’il  eft , il  fe 
fentdéja  prévenu  pour  ceMelTie  qui  lui  par- 
le , d’une  idée  fi  haute  & d’un  refpeél:  fi  pro- 
fond , qu’il  ne  peut  même  confentir  à rece- 
voir fa  vifite.  Humilité,  s’écrie  S.  Auguflin  , 
qui  procéda  d’une  foi  vive  & ardente  , & qui 
par  un  effet  fi  fenfible  de  la  grâce  du  Rédem- 
pteur, forma  dès-lors  dans  ce  gentil,  non- 
feulement  un  véritable  Ifraélite,  mais  un  par- 
fait Chrétien.  Humilité  que  Jefus-Chrift  a- 
gréa  , que  Jefus-Chrift  admira , dont  Jefus- 
Chrift  fit  l’éloge  ; mais  à laquelle  il  eft  pour- 
tant vrai  qu’il  ne  déféra  pas  , puifque  ce  fut 
au  contraire  pour  cela  même  qu’il  perfifta  à 
vouloir  entrer  chez  le  Centenier. 

Arrêtons-nous  là,  mes  chers  Auditeurs  ; & 
pour  profiter  félon  le  delfein  de  Dieu  d’un  fî 
grand  exemple , appliquons-nous  tout  le  myf 
tère  de  cet  Evangile.  Car,comme  dit  S.Chry- 
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l^ft>rae,ce  qui  fe  paflâ  entre  Jefus-Chrift  & le 
v^entenier , le  renouvelle  encore  aujourd’hui 
encre  Jefus-Chrift  & nous.  Je  m’explique.  Ce 
même  Sauveur  inftituant  la  divine  Eucharif- 
tie , nous  a laifle  un  Sacrement  par  où  il  pré- 
tend fe  communiquer  à nous,  & habiter, tout 
Dieu  qu’il  eft  , corporellement  en  nous.  Un 
Sacrement , par  où  U vient  en  perfonne  nous 
vifiter,  & guérir  nos  infirmités  fpirituelles  & 
nos  foiblefles.  Quand  donc  nous  nous  prépa-^ 
rons  à le  recevoir  dans  ce  myftère  adorable , 
il  nous  dit  encore  avec  autant  de  vérité  qu’il 
le  dit  alors  : Ego  'oeniam , & curabo  : j’irai;  & 
en  quelque  état  de  langueur  que  vous  foyez, 
fl  de  bonne  foi  vous  voulez  être  guéris  , je 
vous  guérirai.  Et  nous  par  un  fincéreaveu  de 
notre  foiblelTe  & de  notre  néant , nous  lui  ré- 
pondons comme  le  CentenienNon, Seigneur, 
je  ne  fuis  pas  digne  que  vous  veniez  à moi  & 
dans  moi.  Car  ce  font  les  paroles  vénérables 
que  l’Eglife  nous  met  dans  la  bouche, lorfque 
ce  Dieu  de  gloire  caché  fous  les  facrés  fym- 
boles , eft  lur  le  point  d’entrer  dans  nous  : 
Domine,  non  fum  dignus.  Paroles  efficaces, qui, 
félon  l’ingénieufe  remarque  de  S.  Auguftin  , 
ont  la  vertu  d’opérer  dans  l’ame  Chrétienne 
un  miracle  tout  oppofé  à ce  qu’elles  fignifient; 
puifqu’en  même-tems  que  nous  les  proférons, 
elles  font  cefler  l’indignité  que  nous  nous  at- 
tribuons, Scnous  donnent  à l’égard  de  Jefus- 
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Chrift  & de  fon  Sacrement  un  fonds  de 
te , que  fans  elles  nous  n’aurions  pas.  Paro 
les , qui  par  un  fecret  merveilleux  de  la  grâ- 
ce , nous  conduifent  au  terme  même  dont 
elles  femblent  nous  éloigner  ; puifque  dans 
la  doélrine  de  tous  les  Peres , la  première  Ôc 
l’elTentielle  difpofitionpour  approcher  digne- 
ment du  corps  de  Jefus-Chrill,  eft  de  nous  en 
croire  & de  nous  en  confelTer  indignes.  Pa- 
roles enfin , qui  marquent  au  Fils  de  Dieu 
notre  humilité  , fans  mettre  un  obftacle  à fa 
charité  ; ôc  qui  loin  de  le  détourner  de  nous, 
lui  fervent  d’attrait  pour  venir  à nous. 

Mais  qu’arrive-t-il , Chrétiens  ? fuivez  ma 
penfée.  Nous  nous  appliquons  ces  paroles  , 
fouvent  au-delà  des  intentions  mêmes  de  Je- 
fus  Chrifi;  & pour  en  ufer  trop  félon  nos 
vues, nous  nous  mettons  en  danger  d’aller  di- 
reélement  contre  les  vues  de  ce  Dieu  Sau- 
veur. Comment  cela?  le  voici.  Jefus  Chrift 
nous  recherche  dans  ce  Sacrement , ôc  nous  > 
nous  en  retirons.  11  veut  par  un  excès  de  fon 
amour  nous  honorer  de  fes  faintes  vifites  , ôc 
nous  nous  y oppofons.  Il  nous  demande  l’en- 
trée dans  notre  cœur  ; ôc  fous  des  prétextes 
non-feulement  fpécieux,  mais  religieux,  nous 
la  lui  refufons.  Car  pour  nous  difculper  de  ce 
refus,nous  nous  retranchons  fur  notre  indigni- 
téjôc  nous  difons,mais  par  un  efprit  peut-être 
bien  difierent  de  celui  du  Centenier  : Sei-- 
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gneurjje  ne  fuis  pas  à\gne;  Domine, non  fum  di~ 
gmis.  Comme  cette  excufe  eft  la  plus  appa- 
rente  & la  plus  commune , j’ai  cm  devoir  m’y 
attacher,  non  pas  abfolumentpourla  combat- 
tre.non  pas  aulTi  pour  l’autoriferjmais  pour  l’é- 
xaminer  dans  ce  difcours,&  pour  avoir  lieu  de 
vous  inftruire  des  plus  folides  & des  plus  im- 
Dortantes  vérités  qui  regardent  la  pratique  & 
f'afage  de  la  communion.  Quel  befoin  pour 
cela  n’aurai-je  pas  des  lumières  du  ciel  l De- 
mandons-les  par  l’interceflion  de  la  raere  de 

Dieu.  Ave , Maria, 

\ 

S’Eloigner  de  la  ':ommunion  dans  la  vue  de 
fon  indignité,  c'eft  tne  excufe, Chrétiens,  qui 
félon  la  qualité  & les  difpoficionsde  ceux  qui 
s’enfervent,peut  avoir  des  caractères  bien  dif- 
férens;  & mon  delfein,  dont  voici  d’abord  l’i- 
dée, eft  de  vous  repréfenter  aujourd’hui  la  dif- 
férence de  cescaraétères.pourvousfaire  juger 
de  la  nature  de  cette  excufe,&  des  bonnes  ou 
des  mauvaifes  conféquences  qu’on  en  peut  ti- 
rer. Carily  adansleChrifüanifmedeuxfortes 
de  perfonnes,qui  fe  fondent  fur  ce  principe, ôc 
qui  peuvent  dire  avec  le  CentenierrSeigneur, 
je  ne  fuis  pas  digne  que  vous  entriez  chez  moi. 
Les  juftes  qui  viventdans  la  pratique  de  la  loi 
deDieu,&  les  pécheurs  qui  font  engagés  dans 
les  défordres  d’une  vie  criminelle.  Pour  les  ju- 
ftesjon  ne  peutguéres  douter  que  ce  ne  foit  ua 
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fentiment  d humilité , qui  les  fait  parler  de  la 
forte:  mais  de  Içavoir  julqu’àquel  point  cette 
humilité  doit  être  portée , & s’il  eft  raifonna- 
ble  qu’elle  aille  julqu’à  les  éloigner  en  effet  de 
J.  C.  & de  fon  Sacrementjde  fçavoir  fi  la  pri- 
vation de  la  divine  Euchariftie  peut  être  cen- 
fee  pour  une  ame  jufte  un  exercice  ordinaire 
de  penitence,  & fi  cette  efpéce  de  pénitence 
eft  conforme  aux  intentions  du  Fils  deDiea; 
-fi  elle  s’accorde  avec  la  fin&l’inftitution  de  ce 
myftère,fi  elle  répond  à l’ufage  de  la  primiti- 
ve Eglifeffi  elle  eftreçûe  ou  aptvouvéeparl’E* 
glife  des  derniers  fiécles,  fi  l^sPeresl’autori- 
l«nt&  fi  elle  peut  êtreutil-ienunmot,  defça- 
vüir  fi  J.  C.  en  tantqu’il«-ft  contenu  dans  le  Sa- 
crement de  Ton  corps, fc  tienthonoréqueles  ju- 
lles,au  lieu  d’aller  à iuUé  retirent  de  lui;  &fi 
c’eft  lui  rendre  un  vrai  refped:,en  tant  qu’il  eft 
le  pain  de  vie, que  de  fe  contenter  feulement 
de  le  révérer  & de  l’adorer,  fans  le  manger  : 
ce  font  des  queftions,mes  chers  Auditeurs, où 
bien  des  raifons  particulières  & générales 
m’empêchent  d’entrer , & que  je  vous  laiffe  à 
examinervous-mêmes.Outre  qu’il  feroitaffez 
difficile  de  vous  rien  dire  de  nouveaufurcette 
matière,  peut  être  le  fruit  en  feroit-il  moindre 
que  je  ne  le  dois  prétendre  d’un  difeours  uni- 
quement confacréàl’édification  de  vos  âmes. 

Parlons  donc  précifémentdespécheurs,qui 
bien  plus  que  làint  Pierre  ont  droit  de  dire  à 
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Jefus-Chrift:  Retirez-vous  de  moi,  parce  que 
je  fuis  un  pécheur;£Ari  k me, quia  homopeccator  r. 

fum.  Je  les  divife  comme  en  trois  efpéces. 
J’appelle  les  premiers , pécheurs  fincéres  ; les 
féconds  , pécheurs  aveugles  ; & les  derniers  > 
pécheurs  hypocrites  & diffimulés.  Pécheurs 
fincéres,  qui  traitent  avec  Dieu  de  bonne  foi  > 
èc  qui  ne  font  pas  trompés.Pécheurs  aveugles, 
qui  ne  fe  connoilfent  pas , & qui  fe  trompent 
eux- mêmes.Enfin, pécheurs  hypocrites  & dif- 
fimulés , qui  couvrent  leur  libertinage  d’un 
voile  de  piété,  & afïeélent  de  tromper  les  au- 
tres. Les  premiers  ont  de  la  religion  , & agif- 
fent  par  efprit  de  religion.  Les  féconds, quoi- 
qu’ils ayent  de  la  religion  , fe  flattent,  & font 
dans  l’erreur  de  croire  qu’ils  agilfent  par  reli- 
gion. Et  les  derniers,quoiqu’ils  veulent  paroî- 
tre  agir  par  religion  , n’ont  dans  le  fond  nulle 
religion.  Or  ces  trois  fortes  de  pécheurs  peu- 
vent tenir  le  langage  de  ce  Centenier  de  notre 
Evangile,  Domine, non  fum  dignus;  & s’excufer 
de  communier  fur  ce  qu’ils  s’en  jugent  indi- 
gnes. Mais , quoiqu’ils  le  difent  également,  ils 
n’en  doivent  pas  être  également  crus.  Car’ 
pour  continuer  à vous  développer  mon  def- 
fein  , dans  les  premiers , c’eft-à-dire,  dans  les 
pécheurs  fincéres, cette  excufe  eft  uneraifon; 
dans  les  feconds,ç’eft  à-dire, dans  les  pécheurs 
aveugles, cette  excufe  eft  un  prétexte;  & dans 
les  derniers, c’eft  à-dire,  dans  les  pécheurs  hy- 
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pocrites  & libertins,  cette  excufe  eft  un  abus 
& même  un  fcandale  : voilà  ce  que  j’ai  à vous 
montrer.Mais  ce  n’eft  pas  aflez:  car  à cela  j’a- 
joute trois  chüfes,  qui  vous  feront  connoître 
ces  trois  caraéfères  de  pécheurs, & qui  doivent 
être  pour  vous  d’une  grande  inftrudion.Dire, 
je  ne  communie  pas  parce  que  j’en  fuis  indi- 
gne; c’eft  une  raifon  dans  un  pécheur  fincére; 
mais  moi  je  dis  que  cette  raifon  a befoin  d’être 
éclaircie.  C’eft  un  prétexte  dans  un  pécheur 
aveugle  qui  fe  flatte,  & il  eft  important  de  lui 
ôter  ce  prétexte.  C’eft  un  abus  & un  fcandale 
dans  un  pécheur  hypocrite  , & il  eft  de  mon 
devoir  de  combattre  ce  fcandale  & cet  abus  ; 
voilà  tout  le  fujet  de  votre  attention. 


T. 


X Our  bien  expliquer  ma  première  penfée,je 
parle,Chrétiens,d’un  pécheur,qui  ne  lailfe  pas 
au  milieu  de  fes  défordres  de  conferver  le 
fonds  de  fa  religion;qui  traite  au  moins  de  bon- 
ne foi  & fincérement  avec  Dieu  ; qui  recon- 
noît  le  malheureux  état  de  fa  confcience,  qui 
confelfe  fon  péché, qui  en  gémit  & qui  le  dé- 
plore,mais  qui  ne  fe  fent  pas  néanmoins  enco- 
re parfaitement  difpofé  à le  quitter.  S’éloigner 
alors  de  la  communion  , parce  que  l’on  s’en 
trouve  indigne,j’avoue  que  c’eft  une  raifon  & 
une  raifon  très-bien  fondée  , puifqu’il  eft  évi- 
dent & de  la  foi  même,  que  le  pécheur,  tan- 
dis que  fon  péché  fubflfte,  ne  peut  approcher 
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de  ce  Sacrement, fans  fe  fendre  coupable  d’un 
facrilége.Mais  je  dis, mes  chers  Auditeurs,que 
cette  raifon  a befoin  d’être  éclaircie;&  cet  é- 
claircilfement  confifte  à vous  faire  voir  que  le 
pécheur  n’en  doit  pas  demeurer  là,  c’eft-à-di- 
re,qu’il  ne  doit  pas  tellement  s’éloigner  delà 
communion  pour  fon  indignité, qu’il  croye  en 
s’abftenant  de  participer  au  divin  myflère  , 
avoir  fatisfait  pleinement  à fon  devoir  ; mais 
qu’il  doit  être  perfuadé  d’un  autre  principe 
non  moins  effenciel  ni  moins  inconteftable,  je 
veux  dire,de  l’obligation  où  il  eft  defortir  au 
plutôt  & inceflamment  de  l’état  de  fon  indi- 
gnité pour  pouvoir  être  admis  à la  table  du 
Seigneur.  Enforte  que  la  communion  même 
luifoit  un  motif,  mais  un  motif prelfant,  qui 
le  réduife  à la  nécelfité  de  fe  convertir;^  que 
dans  la  vue  de  l’adorable  Sacrement  dont  fon 
péché  le  tient  éloigné  , il  falfe  les  derniers  ef-  , 
forts  pour  mériter  par  une  véritable  &promp- 
te  pénitence  de  s’en  approcher.  Voilà  , s’il 
connoît  bien  fes  devoirs , la  difpofition  où  il 
doit  être , & fans  laquelle  je  prétens  qu’il  n’y 
a rien  de  folide  dans  fa  conduite. 

Car  la  grande  maxime  , Chrétiens,  fur  la- 
quelle doit  rouler  toute  la  conduite  d’un  pé- 
cheur,en  ce  qui  regarde  l’ufage  de  la  commu- 
nion,efl  de  ne  féparer  jamais  ces  deux  vérités, 
qui  font  deux  régies  inviolables  dans  le  ChriC- 
tianlfme  ; Tune , que  Jefus-Chrift  nous  côm- 
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mande  de  manger  ia  chair  ; & l’autre  > qu’il 
nous  défend  de  la  manger  indignement:  l’une 
que  la  chair  de  cet  homme-Dieu  doit  être  la 
nourriture  de  nos  âmes;  & l’autre,  que  cette 
nourriture,  quoique  par  elle-même  lalutaire» 
devient  un  poifon  pour  quiconque  en  ufe  dans 
l’état  du  péché  : l’une , que  comme  il  eft  im- 
poflible  d’entretenir  la  vie  naturelle  fans  le  fe- 
cours  des  alimens,auffi  eft- il  impolfible  d’en- 
tretenir,fans  la  fainte  Euchariftie,  la  vie  de  la 
grace;&  l’autre,  que  comme  lesalimens  dans 
un  corps  malade, bien  loin  de  le  fortifier  ôc  de 
le  nourrir, l’afFüibliflent  & fe  tournent  en  cor- 
ruption,jufqu’à  détruire  le  principe  de  la  vie  y 
ainfî  la  divine  Euchariftie  caufe-t-ellé  la  mort 
à tout  horame,qui  fans  avoir  purifié  fon  cœur, 
eft  aflez  téméraire  pour  la  recevoir.  Si  le  pé- 
cheur s’attache  à l’une  de  ces  vérités  fans  y 
joindre  l’autre,il  s’égare  & il  fe  perd;mais  s’il 
les  embrafletoutesdeux,il commence  à entrer 
dans  la  voie  de  Dieu.  Car  écoutez  comment  il 
raifonne.  Jefus-Chrift  me  défend  de  manger  là 
chair,  & me  fépare  de  lui, tandis  que  le  péché 
régne  en  moi  ; il  ne  faut  donc  pas  que  je  la 
mange  dans  l’état  préfent  où  je  fuis.  Mais  il 
m’avertit  d’ailleurs,que  fi  je  ne  la  mange  pas, 
je  n’ai  pas  en  moi , ni  ne  puis  avoir  cette  vie 
furnaturelle  qui  fait  la  fantftification&le  bon- 
heur des  juftes  ; il  faut  donc,quoi  qu’il  m’eo 
eôûte,que  je  forte  de  l’état  où  je  fuis, pour  me 
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rendre  capable  de  lamanger.Jenepuisme  dit- 
penfer  d’obéir  à l’un  & à l’aurre  de  ce?  deux 
commandemens  ; au  premier  , pour  l’intérêt 
de  Jefus-Chrift;  au  fécond,  pour  mon  intérêt 
propre.  Si  je  communie  indignement,  je  pro* 
phane  le  corps  du  Seig4ieur;voilà  l’intérêt  de 
Jefus-Chrift, à quoi  je  dois  pourvoir.  Si  je  ne 
communie  pas,  je  fuis  homicide  de  mon  ame  , 
en  la  privant  de  ce  qui  feul  peut  la  nourrir  & la 
faire  vivre  ; voilà  mon  intérêt  propre  , que  je 
dois  fauver.Si  je  mange  ce  pain  des  Anges, moi 
pécheur  & demeurant  pécheur, je  le  mange  à 
ma  condamnation.  Mais  d’ailleurs  fi  je  ne  le 
mange  pas,  il  eft  sûr  que  je  périrai.  Il  ne  me 
relie  donc  qu’un  parti  à prendre, & qu’il  faut 
que  je  prenne  néceflàirement,fçavoir,de  chan- 
ger de  vie,de  renoncer  à mon  péché, de  ren- 
trerengraceavecDieu..&de  me  mettreenétat 
de  manger  ce  painvivant,afin  qu’il  puifl'eêtre 
pour  moi  un  pain  vivifiant.  Car  je  fatisferai 
par-là  à ce  qui  regarde  l’honneur  de  Jefus- 
Chrift  , & je  fatisferai  par-là  même  à ce  qui 
regarde  mon  avantage  particulier.  Ainfi  j’ac- 
complirai tout  ce  que  Dieu  exige  de  moi,  qui 
eft  que  je  mange,&  que  je  vive  de  ce  pain  en  le 
mangeant  utilement.  Voilà,dis-je, comment  il 
raifonnera  : & ce  raifonnement  encore  une 
fois  fera  la  caufe  déterminante  & infaillible  de 
fa  converfion  : au  lieu  que  s’il  s’arrête  unique- 
ment à foD  indignité>il  en  demeurera  toujours 
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au  terme  d’une  vie  criminelle  fans  rien  réfou- 
dre  pour  fon  falut,&  fans  faire  aucune  démar- 
che pour  retourner  promptement  à Dieu. 

Or  ce  principe , Chrétiens,  que  le  pécheur 
lui-même  doit  s’appliquer  , eft  encore  celui 
dont  les  miniftres  de  Jefus-Chrift  doivent  fe 
fervir  en  travaillant  à fon  inftruftion.  Pe  ces 
deux  préceptesquejeviens  devousexpliquer, 
ils  ne  doivent  jamais  lui  repréfenter  l’un  fans 
le  faire  au  même  tems  fouvenir  de  l’autre  : 
pourquoi  ? parce  que  l’un  fans  l’autre  , ne  lui 
peut  erre  qu’inutile , ou  même  préjudiciable. 
Car  fl  vous  remontrez  fans  ctflé  à un  pécheur 
l’affreux  danger  d’une  communion  indigne , 
fans  jamais  lui  parler  de  la  néceflité  indifpen- 
fable  d’une  bonne  communion, vous  le  portez 
à ne  communier  jamais, contre  le  commande- 
7m».  ment  du  Fils  de  Dieu.'AT^/ mandiicavaitis  car- 

nem  Filii  hominis , non  habebitis  vitam  in  vobis. 
Au  contraire,  fi  vous  .lui  parlez  feulement  de 
la  néceflité  de  communier,fans  jamais  lui  faire 
craindre  le  danger  d’une  communion  indigne, 
vous  lui  donnez  lieu  de  faire  bien  des  com- 
munions imparfaites  ôc  même  facriléges, con-. 
i.Ctr.ii.  trele  commandement  de  S.  Paul  : Probet  au- 
tem  feipfum  homo'.  Et  voilà , mes  chers  Audi- 
teurs , permettez-moi  de  faire  ici  une  réfle- 
xion , dont  je  fuis  certain  que  vous  convien- 
drez avec  moi,voilà  quelle  a été  la  fource  de 
tous  les  maux  qu’a  produits  ia  div^rfité  des 
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opinions  qu’on  a vûe  de  tout  tems  dans  TE- 
glife,&  qui  fi  fbuvent  a partagé  les  efprits tou- 
chant l’ufage  du  Sacremencde  nos  Autels.  Les 
uns  bornant  leur  zélé  à intinnider  les  pécheurs, 
pour  les  éloigner  des  faintsmyftères;&les  au- 
tres à leur  donner  de  la  confiance , pour  les  en 
approcher:  ceux-ci  leur  répétant  mille  fois  ces 
paroles  terribles  ,Qui  manducat  indigne 
cium  fihi  manducat  & bibitjôc  ceux-là  les  invi- 
tant toujours  par  ces  paroles  confolantes,^«i 
manducat  hune  fanem , vivet  in  Aternum  : les 
premiers  réduil'ant  toute  leur  conduite  à don- 
ner horreur  des  communions  indignes  ; & les 
féconds  femblant  la  rapporter  toute  à exciter 
dans  les  cœurs  le  défir  d’une  fainte  commu- 
nion , ni  les  uns  ni  les  autres  ne  s’unilToient 
parfaitement  pour  l’exécution  des  delTeins  de 
Jefus-Chrift.S’ils  étoient  convenus  enfemble, 
on  auroit  fait  de  leurs  divers  fentimens  un 
tempérament  admirable,  dont  l’Eglife  auroit 
profité,  & qui  étoit  le  grand  moyen  de  fandi- 
fier  les  pécheurs.  Mais  parce  qu’ils  ne  s’enten- 
doient  pas  , & que  chacun  d’eux  peut-être  a- 
bondoit  en  fon  lens,ni  les  pécheurs  ni  l’Eglife 
n’en  tiroient  l’avantage  que  Dieu  prétendoit. 
Car  ceux  qui  n’avoient  dans  la  bouche  que  les 
anathèmes  de  la  parole  de  Dieu  contre  les  a- 
bus  de  la  communion, fans  jamais  rien  dire  qui 
put  fervir  d’attrait  à ce  Sacrement, alloient  peu 
à peu  à en  abolir  l’ufage , & à faire  dilparottre 
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de  la  table  de  l’Epoux  tous  les  conviés  : maii 
ceux  auffi  qui  ne  penfoie'nt  qu’à  donner  une 
haute  idée  des  fruits  de  la  communion>&  qui 
fe  propofoien^  d’attirer  à la  table  du  Sauveur 
un  grand  nombre  de  conviés,  fe  mettoient  au 
hafard,commelesferviteursdelaparabole,d’y 
attirer  indifféremment  les  bons  & les  mauvais. 
Ce  qu’ils  difoient  de  part  & d’autre  pouvoir  ê- 
tre  vrai,&  cependant  ils  ne  difoient  ni  de  part 
ai  d’autre  ce  qui  devoit  produire  l’entier  effet 
du  Sacrement  de  Jefus-Chrifl:,  parce  que  cha- 
cun n’en  difoit  qu’une  partie.  Que  falloit-il 
donc  ? c’eft  la  judicieufe  remarque  du  faint 
Evêque  de  Genéve.Il  falloir  dire  tout,&  join- 
dre aux  menaces  de  ceux-ci  les  invitations  de 
ceux-là.Direauxpécheurs:Craignez  d’appro- 
cher de  cette  fainte  table,  & craignez  de  n’en 
approcher  pas.  Craignez  d’en  approcher , fi 
vous  n’avez  pas  la  robe  denôces.qui  eft  la  gra- 
ce;Sc  craignez  de  n’en  approcher  pas , parce 
qu’il  n’y  a que  les  ennemis  de  Dieuqùienfoient 

exclus.Laviandequivouseftpréfentéeeftmor- 
telle  pour  voiis , fi  vous  n’en  faites  pas  un  jufte 
difcernement  par  l’efprit  de  la  foi  : mais  com- 
prenez aulli  que  c’eft  une  viande  fàlutaire,fana 
laquelle  le  Fils  de  Dieu  nedemeurerapoint  en 
vous , nivousenlui.  Ainfî , tremblez  en  rece- 
vant cette  viande  J car  trembler  refpeélueufe- 
ment , c’eft  même  une  des  difpofitions  nécef- 
Hiires  pour  la  recevoir  : mais  tremblez  encore 
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davantage  fi  vous  ne  la  recevez  pas, parce  que 
vous  ne  voulez  pas  y apporter  la  préparation 
néceflaire.  Voilà  comment  il  falloit  parler. 

Et  c’eft,  Chrétiens,  le  langage  qu’ont  tenn 
tous  les  Peres  de  l’Eglife, quand  ils  fe  font  ex- 
pliqués fur  cette  matière.  Comme  ces  grands 
hommes  étoient  conduits  par  l’efprit  de  Dieu, 
ils  n’ont  eu  garde  de  féparer  ces  deux  chofes, 
qu’ils  fçavoient  bien  n’avoir  jamais  été  fépa- 
rées  dans  l’intention  du  Sauveur  du  monde. 
Eprouvons-nous , dit  S.  Chryfofiome , & ju?- 
geons-nous,de  peurqu’en  participant  aucorps 
de  Jefus  Chrift  , nous  n’attirions  fur  nos  têtes 
des  charbons  de  feu, c’eft-à-dire, l’indignation 
de  Dieu  & fes  vengeances.  Car  ainfice  Pere 
s’exprimoît-il;&  ces  paroles  étoient  capables 
d’inlpirer  aux  fidèles  qui  l’écoutoient,  de  la 
frayeur.  Mais  en  même-tems  il  y ajoûtoit  le 
cojyreélif  : Or  je  ne  vousdis  point  ceci  afin  que 
vous  n’y  panicipiez  pas  ; à Dieu  ne  plaife  ! 
mais  pourvous  engager  à y participeravecles 
difpofitions  & félon  les  règles  que  la  loi  de 
Dieu  vous  prefcrit  : Hocautcmnon  dico  utnon 
accedatis  y fed  ut  temerè  non  accedatis.  Car  de 
même,  pourfuivoit-ilque  d’y  participer indi^  - 
créteroent,c’eft  s’expofer  à fe  perdre;  auffi  n’y 
point  participer  , c’eft  la  ruine  & la  mon  de 
l’homme  Chrétien  : Nam fient  temers aceedere 
fericulnm  efi  , ita  omnino  non  accedsre  famés  efi 
& mors.  J’en  vois  parmi  vous , difoic  S,  Âttr 
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guftin,  qui  feretirenc  de  la  communion,  parce 
qu’ils  fe  fentent  coupables;  Adverto  nortnullos 
ex  vobis  commumonem  declinare , idcjtie  ex  con- 
feiemia  gravium  deliElorum.  Et  moi,reprenoit- 
iljdécifion  importante  de  ce  faint  Dofteur , je 
leur  déclare  que  s’ils  s’en  tiennent  précifé- 
ment  là  , ils  ne  font  qu’augmenter  le  poids  8c, 
le  nombre  de  leurs  péchés, eh  commettant  en- 
core un  nouveau  péché,  8c  fe  privant  du  plus 
làkm.  néceflaire  8c  du  plus fouverain  remède:  Hocejl 
emm  reatum  eongrcgare,fcr  remedium  declinare. 
Je  vousconJuredonc,mesFreres,concluoit-il, 
que  fl  quelqu’un  de  vous  fe  juge  indigne  delà 
communion,  il  travaille  à s’en  rendre  digne  » 
parce  que  quiconque  n’eft  pas  digne  de  ce  Sa- 
Idm.  crement,n’efl  pas  digne  de  Dieu  : Quapropter 
hortor  vos,  Fr  aires,  ut  fi  quis  ex  vobis  indignum 
fe  commmione  Ecclefiafiica  puiat , digniimje  fa- 
cial. Voilà  comment  parloient  les  Peres„Or 
cequ’ilsdifoient  généralement  ôcabfolumenr, 
eft  encore  plus  vrai  par  rapport  à ce  faint  tems 
©ù  le  précepte  de  Jefus-Chrift,déterminé  par 
celui  de  l’Eglife,impofe  aux  fidèles  une  obli- 
gation exprelfe  8c  particulière  décommunier. 

> Telle  éft  la  folemnité  de  Pâque , à laquelle 
■nous  devons  nous  préparer  chaque  jour  de  ce 
Carême,  & qui  ne  peut  être  célébrée  dans  le 
' Chriftianiftne  que  par  la  manducation  de  l’A- 
gneau , qui  efl:  Jefus-Chrift.  Car  fe  contenter 
alors  de  menac^er  un  pécheur  de  la  colère  de 


_ ..M 

Dlgüized  üy  Google 


Sur  etA  CommuKion.  113 
Dieu, s’il  eft  aflez  téméraire  pour  communier 
dans  l’état  de  fon  péché,  & ne  le  pas  menacer 
de  la  colère  du  même  Dieu , s’il  ne  quitte  fon 
péché  & s’il  ne  communie  pour  fatisfaire  à ce 
commandement , Ntjî  manducaveritis  s 
ne  l’inftruire  qu’à  demi,&  lui  donner  lieu  de 
fomenter  par-là  fon  impénitence.  Il  faut  lui 
fignifier  l’ordre  du  maître, j’entends  du  grand 
maître  , en  lui  difant  ce  que  le  Sauveur  par 
deux  de  fesdifciples  envoya  dire  à cet  hom- 
me dont  il  avoit  choifî  la  maifon  pour  y faire 
la  pâque  : Magijîer  dicit  , apud  te  facto  pafcha,  MattU. 
C’eft  chez  vous  , mon  Frere  , ainfî  doit  - on 
parler  à un  pécheur, c’eft  chez  vous  ou  plutôt 
dans  vous  que  le  myftère  de  la  pâque  doit  être 
accompli  ; puifque  le  tems  approche  oii  Je- 
fus-Chrift  qui  eft  la  véritable  pâque  des  Chré- 
tiens , veut  & doit  être  reçû  de  vous  dans  l’a- 
dorable Euchariftie,  Vous  n’y  êtes  pas  difpo- 
fé  J mais  c’eft  pour  cela-même  qu’on  vous 
l’annonce  de  bonne.heure,afin  que  vous  vous 
y difpofiez , & que  vous  vous  y difpofiez  fé-  • 
rieufement, promptement,  efficacement.  Car 
il  n’y  a point  ici  de  milieu  pour  vous.  Demeu- 
rant dans  votre  péché  , & ne  vous  difpofanC' 
pas,  vous  ne  pouvez  éviter  d’être,  ou  un  pro- 
phanateur,  ou  un  déferteur  du  Sacrement  de 
Jefus  Chrift  ; un  prophanateur , fi  vous  man- 
gez cette  pâque  fans  vous  y être  préparé  par 
une  converfton  fincére  j un  déferteur,  fi  faute 
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de  préparation  & de  converfion  vous  vouî 
trouvez  hors  d’état  de  la  manger.  De  j^réten- 
dre  qu’on  a eu  tort  de  vous  réduire  a cette 
extrémité,  c’eft  vouloir  controller  la  condui- 
te,& de  l’Eglife  qui  eft  votre  mere,  & de  Je- 
fus-Chrift  qui  eft  votre  Dieu.  De  dire  que 
cette  extrémité  peut  vous  portera  des  abus  , 
c’eft  vouloir  vous  juftifîer  par  votre  propre 
défordre,qui  confifte  à abufer  de  tout,  même 
des  chofes  les  plus  faintes.  Quoi  qu’il  en  foit , 
voici  la  peine  dont  l’Eglife , en  vertu  du  pou- 
voir qu’elle  a de  lier  & de  délier,  eft  en  droit 
félon  lesCanons  de  punir  votre  défobéiflance; 
fçavoir , de  vous  retrancher  de  fa  communion 
comme  un  membre  fcandaleux, quand  par  l’en- 
durcifl’ement  de  votre  cœur  , ou  par  un  atta- 
chement opiniâtre  à l’objet  de  votre  paflîon  , 
vous  venez  à vous  féparer  vous-même  de  la 
communion  du  corps  de  Jefus-Chrift.Elle  n’a 
point  prétendu  par-là  vous  drefler  un  piége,ni 
vous  expofer  au  péril  d’ajouter  péché  fur  pé- 
ché;mais comme  unemerezélée,elleapréten- 
du  vous  faire  un  devoir  nécelTaire,  un  devoir 
indifpenfable  de  ce  qu’il  y a dans  le  Chriftianift- 
me  que  vous  profelfez  , de  plusfalutaire  pour 
vous  & de  plus  facré.  Pour  cela  il  faut  rompre 
vos  liens , & fortir  des  engagemens  criminels 
où  vous  êtes;mais  c’eft  juftemént  à quoi  tend 
le  précepte  de  lacommunion.Pourcela  il  faut 
arracher  lîœil  qui  vous  fcandalife,c’eft-à-dire, 
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renoncerà  ce  commerce  qui  eft  lefcandale  de 
votre  vie  ; mais  c’eft  en  quoi  vous  devez  ad- 
mirer le  précepte  de  la  communion,  qui  vous 
force  , pour  ainli  dire  , à ce  qui  doit  faire  fé- 
lon Dieu  tout  votre  bonheur. 

Et  en  effet,  quel  a été  le  deffein  de  l’Eglife  , 
quand  elle  a établi  ces  loix  rigoureufes  contre 
les  pécheurs  endurcis , qui  défobéiffent  à fes 
ordres,&  qui  négligent  de  célébrer  la  pâque? 
Elle  a voulu  les  obliger, les  nécefliter,  & puif- 
que  le  Saint-Efprit  même  s’en  explique  ainlî , 
le  contraindre  en  quelque  manière  à fe  puri- 
fier par  la  pénitence  pour  mériter  d’être  admis 
à la  table  de  Jefus-Chrift:  Compelle  imrare, 
Voilà  futile  contrainte  dont  elle  ufoit  autre- 
fois,& la  fainte  violence  qu’elle  faifoit  à ces 
fortes  de  pécheurs.  Car  tout  pécheurs  qu’ils 
étoient,  ne  celTant  pas  d’être  Chrétiens  & fes 
enfans , elle  fe  promettoit  de  leur  religion  & 
de  leur  loi , qu’ils  ne  feroient  jamais  allez  en- 
durcis pour  fe  préfenter  à cette  table  fans  s’ê- 
tre auparavant  bien  éprouvés.  AulE , touchés  ' 
eux-mêmes , quoique  pécheurs , d’un  refpeét 
religieux  & d’une  profonde  vénération  pour 
ce  Sacrement,  ils  faifoient  dans  la  vue  de  le 
recevoir, ce  que  jamais  fans  cela  ils  n’auroienn 
fait;  je  veux  dire,  qu’on  voyoit  en  eux  des 
changemens  & des  réformes , à quoi  tout  au- 
tre motif  ne  les  auroit  jamais  engagés.  Cette 
obligation  de  manger  la  chair  d’un  Dieu , ôc 
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d’ailleurs  cette  horreur  de  la  manger  indigne- 
ment,voilà  ce  qui  les  convertiflbit, voilà  ce  qui 
leur faifoitprendretoutes les  mefuresnéceffai- 
res  pour  rentrer  en  grâce  avec  Dieu, voilà  ce 
qui  arrachüit  de  leurs  cœurs  les  pallions  les 
plus  dominantes.  Vous  me  direz  encore  une 
fois,  que  de-là  venoient  aulTi  les  facriléges:& 
moi  je  répons  qu’il  n’y  a rien  en  effet  de  fi  fa- 
cré , que  l’homme  ne  puifle  prophaner  j mais 
qu’il  ell:  toujours  vrai , que  le  danger  de  cette 
prophanation  n’a  point  empêché  le  Sauveur 
du  monde,  d obliger  tous  les  fidèles  à manger 
fa  chair  fous  peine  d’une  éternelle  mort;  &c 
que  1 Eglife  fon  Epoule  n’auroit  pas  agi  con- 
formément à Tes  intentions  , fi  dans  le  même 
tems  qu’elle  publie  aux  fidèles  l’anathême  de 
S.  Paul  contre  les  communions  indignes,  elle 
ne  les  réduifoit  par  fes  cenfures  à l’heureufe 
néceffité  d’en  faire  de  faintes&de  profitables. 

Cependant,  pour  ne  pas  joindre  ces  deux 
vérités , voici , mes  chers  Auditeurs,  les  deux 
écueils  , où  conduit  aujourd’hui  l’efprit  du 
fiécle.  Pourvu  qu’on  perfuade  à un  pécheur  ) 
& qu’on  obtienne  de  lui  qu’il  faffe  au  dehors 
fon  devoir  de  Chrétien,&  qu’il  approche  des 
autels,  on  croit  avoir  beaucoup  gagné.  Avec 
cela  , & cela  feul , on  loue  fa  religion  , on  ne 
doute  point  de  fa  converfion  , on  fe  promet 
tout  defa  perfévérance:  c’efi  lepremierécueil. 
Mais  d’ailleurs  aufll , pouryû  qu’on  faffe  en- 


Digitizei 


1 


Sur  la  Communion.  117 
tendre  à un  pécheur  qu’il  n’y  a point  de  com- 
munion pour  lui , tandis  qu’il  eft  dans  l’habi- 
tude de  Ion  péché , on  croit  avoir  tout  fait;& 
fl  ce  pécheur  confeflant  fon  indignité,  fe  tient 
éloigné  des  autels,  on  en  eft  content, comme 
s’il  avoir  accompli  toute  la  juftice  : avec  cela, 
j’il  perfévére  dans  fon  libertinage, on  le  tolé- 
le  fouffre.  Vous  diriez  que  l’éloignement 
mmunion  mette  tout  le  refte  à cou- 
vert,ot  qu  VJ  • PqJj  permis  alors  de  vivre  avec 
ffipunite,&  tous  les  défirs  de  fon  cœur. 
Du  premier  de  ce^g^J{^  abus  que  s’enfuit- il  ? 
que  parmi  ceux  qui  ct^inunientjily  en  a tant 
de  foibles  , tant  d affoupis  b;  de  languiflans  y 
& pour  ufer  du  terme  de  S Paul,  tant  qui 
dorment  du  fommeil  de  la  mcrt  : Idée  inter 
wr  multi  infirmi  & imbedllef , ir  dermirnt 
milti.  Et  qu’arrive-t-il  du  fécond  r’tyae  parmi 
ceux  qui  ne  communient  pas, il  y en  a tant  de 
fcandaleux , qui  font  aujourd’hui  comme  en 
polfefGon  de  ne  donner  plus  à l’Eglife  nulle 
marque  de  Chriftianifme,  puifque  la  plus  ef^ 
fentielle  marque  qui  nous  diftingue  en  qualité 
de  Chrétiens,  eft,  félon  l’Apôtre,  la  participa- 
tion du  corps  de  Jefus-Chrift.  De-là  vient  que 
par  un  excès  de  relâchement , & même  par 
une  malheureufe  prefcription , on  ne  s’étonne 
prelque  plusdevoir  des  mondains  ôc  des  mon- 
daines , qui  de  notoriété  publique  femblent 
depuis  plufieurs  aanées  s’être  eux-mêmes  lU 
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brement  & volontairement  excommuniés  : & 
qu’au  mépris  de  la  religion , ces  canons  & ces 
loix  fi  faintes , qui  puniflbient  un  tel  défordre, 
ne  font, ou  paroilfent  n’être  plus  de  nul  ufage. 
Décadence  qui  plonge  dans  l’amertume  les 
vrais  Pafieurs , & qui  les  jette  dans  le  trouble- 
lorfqu’  ils  font  témoins  de. la  perte  de  tant/*” 
mes.  Et  tout  cela , je  le  répété  , parce 
n’inftruit  pas  alfez  les  pécheurs  de 
voirs; parce  qu’on  ne  leur  en  fa* 
tre  toute  l’étLdue,  parce  o-“" 
lement  éviter  un  fcanda*- 

dale;  le  fcandale  de  mauvaife  communion 

par  le  fcandale  d<  nnipdmtence  & ‘ 

gion  ; ou  le  fcatdale  de  1 irre  ig.on  & de  1 im- 
pénitence  parte  fcandale  de  la  mauvaifecom- 
Lnion  : arlieu  de  leur  faire  b.eu  entendre , 

qu’il  ne  futfit  pas  de  retrancher  1 un  ou  1 autre 
fcandale , mais  qu’il  faut  tout  a la  fois  le  pre- 

lerver  de  l’un  & de  1 autre.  ^ 

Car  c’eft  pour  les  pécheurs  , o mon  Uieu; 
comme  pour  les  juftes,  que  votre  Sacrement 
cft  inftitué.  Je  ne  dis  pas  pour  les  pécheurs 
impénitens,  mais  pour  les  pécheurs  convertis, 
pour  les  pécheurs  changés  & fanéfifiés.  Tan- 
dis que  vous  étiez  fur  la  terre,  adorable  Sau- 
veur,vous  n’avez  pas  dédaigné  de  manger  a la 
table  des  pécheurs  ; maintenant  par  une  con- 
duite bien  différente  , mais  toujours  par  le 
même  efprit , vous  admettez  les  pécheurs  pé- 
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nitens  à votre  table  : & comme  autrefois 
vous  mangiez  à la  table  de  ces  pécheurs  que 
votre  grâce  convertilToit  , bien  plus  volon- 
tiers qu’à  la  table  des  Pharifiens  orgueilleux 
& fuperbes  ; auffi  puis-je  dire  pour  la  confo- 
lation  de  mes  Auditeurs  &c  pour  la  mienne , 
qu’il  n’y  a point  de  Chrétiens  plus  favorable- 
ment reçus  de  vous , que  les  pécheurs  qui  fe 
convertifl'ent , & qui  renoncent  à leur  péché, 
pour  fe  rapprocher  de  vous.  Mais  cela, com- 
me j’ai  dit,  fuppofe , que  ce  font  des  pé- 
cheurs fincéres  & qui  agilTent  de  bonne  foi  ; 
car  fi  ce  font  des  mondains  qui  s’aveuglent 
& qui  fe  flattent  , le  refpeâ  prétendu  qu’ils 
allèguent  pour  s’éloigner  du  Sacrement  de 
Jefus-Chrifi,  n’eft  plus  une  raifon  à éclaircir, 
mais  un  prétexte  que  je  dois  lever  dans  la  fé- 
condé partie. 

Il  n’eft  rien  de  plus  fubtil  que  l’efpritdu 

J ^ \ r f*  ••  PA^TI®w 

monde  pour  nous  conduire  a les  nns,  ni  rien 
de  plus  artificieux  pour  donner  aux  chofes  la 
couleur  & la  forme  qu’il  lui  plaît , quand  il 
s’agit  de  nous  éblouir  & de  nous  tromper 
dans  le  difcernement  que  nous  avons  à faire 
des  voies  de  Dieu.  Car  il  n’y  a point  alors  de 
motif  fpécieux  qu’il  ne  nous  propofe  ; & fou- 
vent  nous  nous  y laiflbns  furprendre  , jufques 
à nous  perfuader  & à croire , qu’en  nous  éloir 
gnant  même  de  Dieu,  nous  honorons  Dieu.- 
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Or  voilà  le  caradière  de  ces  autres  pécheurs; 
dont  j’ai  préfentement  à vous  parler;  je  veux 
dire , de  ces  mondains , qui  fe  flattant  d’avoir 
de  la  religion, & d’agir  par  efprit  de  religion, 
fe  trompent  eux-mêmes;  & qui  s’écartant  du 
chemin  droit  & fimple  de  la  vérité , fe  font 
une  erreur  grofliére  de  leur  prétendue  humi- 
lité. Jem’explique.  Ils  difent , & même  ils  le 
penfent,  que  c’eft  par  refpeél  qu’ils  fe  retirent 
de  la  communion  , parce  qu’ils  conviennent 
devant  Dieu  qu’ils  en  font  indignes.  Et  moi 
je  foutiens  , que  ce  refpeél  dans  eux  eft  un 
vain  refpeél.  Je  prétens , & je  vais  leur  dé- 
montrer, que  ce  refpeél  dans  l’ufage  qu’ils 
en  font,  & à l’examiner  dans  fes  circonftan- 
ces,  eft  un  faux  refpeél.  Enfin  j’ajoûte  , que 
c’eft  un  refpeél  qui  n’a  nulle  conformité  avec 
celui  qu’ont  fait  paroître  dans  tous  les  tems 
. les  vrais  Chrétiens,  quand  ils  fe  font  féparés 
du  Sacrement  de  Jefus-Chrift  félon  les  régies 
& l’efprit  de  l’Eglife.  Trois  importantes  ré- 
flexions par  ou  j’entreprehs , non  pas  de  les 
confondre , mais  de  confondre  dans  leurs 
perfonnes  l’efprit  du  monde  qui  les  aveugle  , ' 
& qui  pour  les  attirer  dans  le  précipice  & 
pour  les  perdre,fait  luire  à leurs  yeux  un  faux  j 
jour  de  dévotion  jufques  dans  leur  indévo-  j 
tion  même.  j 

' Je  dis  que  c’eft  un  vain  refpeél  ; en  voici  la  î 
preuve.  Car  qu’eft-ce  que  j’appelle  vain  ref  | 

ped 
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pe<5l  f celui  qui  n*opére  rieii , qui  n’eil  fui  vi  de 
rien , qui  n’aboutit  à rien  , qui  n’engage  à rien^ 
qui  ne  faij:  rien  faire  pour  fe  rendre  moins  in- 
digne de  Jefus-Chrift&  de  fon  facrement;ce-i 
lui  qui  lailTe  toujours  le  pécheur  dans  fesmê-. 
mes  imperfeélions , qui  ne  le  rend  ni  plus  fer- 
vent , ni  plus  régulier , ni  plus  faint;en  un  mot , 
celui  dont  l’unique  marque  eft  de  ne  pas  com- 
munier. N’eft-ce  pas  là  évidemment  un  refpeét 
inutile  & fans  fruit.?  Or  tel  eftlerefpedldeces 
pécheurs  à qui  j’adrelfe  cette  fécondé  inftruc- 
tion  ; & s’ils  Içavent  le  faire  juftice , ils  feront 
les  premiers  à le  reconnoître.  Et  en  effet,  li  le 
refpeél  qu’ils  ont , ou  qu’ils  croient  avoir  pour 
Jefus- Chriff , étoit  le  vrai  motif  qui  les  éloi- 
gnât de  la  communion , ce  motif  à force  d’agir 
& de  faire  imprelfion  fur  eux , les  engageroit  à 
quelque  choie  de  plus  ; & pour  peu  qu’il  eût 
d’efficace  , au  moins  paroîtroit  - il  dans  leur 
conduite  qu’ils  en  font  touchés.  Or  c’efl:  ce  qui 
ne  paroît  en  aucune  forte.  Car  à quoi  ce  mo- 
tif, s’ils  en  étoient  réellement  touchés , à quoi 
dans  la  pratique  ce  fentiment  de  refpeél  les 
porceroit-il  ? à fe  détacher  du  monde , puif- 
que  c’eft  de  leur  propre  aveu  l’amour  du  mon- 
de qui  les  rend  indignes  de  la  table  du  Fils  de 
Dieu.  Pénétrés  qu’ils  feroient  de  leur  indigni- 
té,&  reconnoiffantque  leur  indignité  vient  de 
la  paffion  malheureufe  qu’ils  ont  pour  le  mon- 
de, pour  les  lauffesjoies  du  monde  , pour  les 
Carême,  lewe  /»  F 
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divertiflemenspeu  Chrétiens  & dangereux  du 
monde,  pour  les  intrigues  du  monde , pour  la 
vanité  & le  luxe  du  monde  , que  feroient-ils  ? 
ils  fe  priveroient  de  ces  divertilTemens  , ils 
sMnterdiroient  ces  plaifirs  , ils  retrancheroient 
ce  luxe  , ils  renonceroient  à cette  vanité  , ils 
quitteroient  ces  intrigues  ; & par  ce  facrifice 
parfait  qu’ils  en  feroienrà  Jefus-Chrift, d’indi- 
gnes qu’ils  font  de  manger  fa  chair  ils  commenr 
ceroient  à s’entendre  dignes.  Ce  font  làlesfo- 
lides  témoignages  qu’ils  lui  donneroient , & 
qu’ils  devroient  lui  donner  de  leur  refpeft.  Ils 
ne  font  rien  de  tout  cela  ; & à juger  d’eux  par 
leurs  œuvres , on  ne  peut  pas  croire  qu’ils  y 
ayent  encore  la  moindre  difpofition.Eux-mê- 
mes , fl  j’en  atteftois  leurs  confciences , ils 
avoueroient  qu’ils  en  font  très-éloignés.Il  n’eft 
donc  pas  vrai  que  ce  refpeét  les  touche  autant 
qu’ils  le  prétendent  : ce  n’eft  donc  pas  ce  ref- 
pecft  qui  les  empêche  d’approcher  des  divins 
myftères.  Mais  quoi  ? je  l’ai  dit , & je  le  redis  ; 
un  attachement  opiniâtre  au  monde , & à tout 
ce  qui  s’appelle  monde.  Ils  font  du  monde  ; & 
ce  monde  que  Dieu  réprouve,  ne  goûte  point 
Jefus-Chrift.  Ils  aiment  le  monde  plus  que  Je- 
fus-Chrift ,‘  & voilà  pourquoi  ils  quittent  Je- 
fus-Chrift pour  le  monde.  Cette  apparence  de 
r.efp'e<ft  n’eft  qu’un  voile  dont  ils  fe  couvrent, 
& dont  leur  amour  - propre  fe  fait  honneur.^ 
Mais  au  fond , c’eft  le  monde  qui  les  polTéde  ^ 
• “ * - » 
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& qui  leur  infpire  pour  la  communion  cette 
froideur,  cette  indifférence,  difons  mieux,  ce 
dégoût. 

Et  c’eft  ce  que  le  Sauveur  lui-même  a vou- 
lu nous  faire  comprendre  dans  la  parabole  des 
conviés  qui  négligèrent  de  venir  au  feftin  i 
parce  que  d’autres  foins  leur  occupoient  l’el- 
prit&îecœur.  Avec  cette  différence  bien 
remarquable , reprend  faint  Auguftin  , qu’au 
moins  les  conviés  de  la  parabole  confelférent 
de  bonne  foi  les  vraies  raifons  qui  les  arrêtè- 
rent : au  lieu  que  ces  mondains  dont  il  eft  ici 
queftion  , affeélent  de  ne  pas  connoître , & fe 
cachent  à eux-mêmes  la  caufe  de  leur  défor- 
dre;  fe  prévalant  toujours  de  ce  vain  prétexte, 
qu’indignes  qu’ils  font  de  communier, le  meil- 
leur pour  eux  eft  de  s’en  abftenir;fe  confolanc 
intérieurement , comme  s’ils  honoroient  par- là 
Jefus-Chrift  , & que  Jefus-Chrift  dût  un  jour 
les  récompenfer  de  ce  qu’ils  abandonnent  fes 
autels,  pour  jouir  plus  en  repos  & avec  plus 
de  liberté  desplaifirs  du  fiécle.  Car  voilà, mes 
chers  Auditeurs  , jufqu’oû  va  leur  aveugle- 
ment. Et  pour  les  convaincre  , ajoûtoit  laint 
Chryfoftome  , ( ceci  paroît  fans  répliqué  ) 
pour  les  convaincre  , que  par  rapport  à eux  ce 
prétendu  refpeél  n’eft  qu’un  prétexte , & non 
pas  uneraifon,  c’eft  que  pour  communier 
plus  rarement,  ils  n’en  communient  pas  plus 
dignement, ‘c’eft-à-dirc,  que  lorfqu’ils  corn- 
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nmnient,  ils  ne  s’y  difpofencpas  mieux,  qu’ils 
ne  s’éprouvent  pas  avec  plus  de  foin,  qu’ils  ne 
s’en  réparent  pas  plus  du  monde, & fi  j’ofe  ain- 
fi  m’expliquer,que  pour  recevoir  chez  eux  Je- 
fus  Chrift,ils  ne  s’en  mettent  pas  plus  en  fraisi 
fe  perfuadant  par  la  plus  faufle  de  toutes  les 
maximes  , que  communier  peu  fans  y rien  a- 
joûter  de  plus  , doit  leur  tenir  lieu  de  mérite 
& de  tout  mérite  ; & par  une  vifible  erreur  , 
dont  ils  ne  s’apperçoivent  pas  , mefurant  tout 
le  refpeél  qu’ils  rendent  au  divin  myftère,  non 
par  plus  d’attention  fur  eux-mémes  , non  par 
plus  de  fidélité  à leurs  devoirs  , non  par  plus 
d’exaélitude  ni  plus  de  régularité  , mais  par 
l’intervalle  & l’efpace  de  tems  qu’ils  mettent 
c/jrj/cj?.  entre  une  communion  & l’autre  ; Non  mundi- 
îiam  ariimi  jfedintervallatemporh  longioris  me- 
ritum  pitanteî.  Marque  infaillible,  dit  ce  Pere, 
que  ce  n’eft  ni  humilité  ni  refpeél , mais  une 
illufion  toute  pure  de  l’efprit  du  monde  qui 
les  féduit, 

. Or'je  dis , Chrétiens,  qu’il  efl:  d’une  impor- 
tance extrême  de  leur  ôter  ce  prétexte  : & 
comment  ? prenez  garde , s’il  vous  plaît  ; non 
pas  en  leur  facilitant  la  communion , ni  en  les 
y portant,  tandis  qu’ils  font  encore  dans  les 
cngagemens  d’une  vie  mondaine  : je  fçais 
trop  ce  que  la  dignité  de  ce  Sacrement  exige 
d une  ame  fidèle  ; & malheur  à moi  fi  dans 
ia  plus  gran  le  aâiôn  du  Chrifiiani.fme,dc  dan^ 
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les  difpofitions  qu’il  y faut  apporter , je  venois 
jamais  à ouvrir  la  porte  aux  moindres  relâche- 
mens.  Mais  j’appelle  ôter  à une  ame  mondai- 
ne ce  prétexte , l’obliger  à parler  jufte , & à 
ne  plus  dire  ; Je  m’éloigne  du  corps  de  Je- 
, fus- Chrift,  parce  que  je  lerefpeéle;  mais,  Je 
m’en  éloigne , parce  que  je  fuis  une  ame  liber- 
tine , qui  ne  veux  pas  m’aflujettir  aux  faintes 
loix  que  ma  religion  me  prefcrit  pour  en  ap- 
procher. Je  m’en  éloigne , parce  que  je  fuis 
une  ame  diflîpée,  qui  n’ai  entête  que  le  mon- 
de & que  mon  plaifir.  Je  m’en  éloigne  , par- 
ce que  je  fuis  une  ame  lâche  , qui  n’ai  pas  le 
courage  de  rien  faire  ni  de  rien  entreprendre 
pour  mon  falut.  Je  m’en  éloigne  , parce  que 
. j’ai  un  empreflément  pour  les  affaires  tempo- 
relles, qui  me  defl'éche  le  cocür  , & qui  m’en- 
durcit à l’égard  de  Dieu.  Je  m’en  éloigne  , 
parce  que  je  ne  puis  me  réfoudreà  me  morti- 
fier ni  à me  faire  la  moindre  violence.  Je  m’en 
éloigne  , parce  que  je  veux  vivre  fans  régie  , 
& félon  le  caprice  de  mon  humeur.  Obliger  , 
dis-je,  les  mondains  à convenir  de  tout  cela  , 
ôcleur remontrer  enfuite  le  défordre  de  leur 
conduite  & l’injure  qu’ils  font  à Jefus  Chrifl , 
de  négliger  ainfi  fon  adorable  Sacrement  : 
leur  bien  faire  entendre,  que  non  feulement 
il  ne  s’en  tientpas  honoré  ; mais  que  c’eft  l’ou- 
trager , que  c’eft  l’irriter , que  c’eft  s’attirer 
de  fa  part  cette  terrible  malédiélion  , par  où 
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14  il  conclut  la  parabole  de  l’Evangile  : Dico  aii^ 
tem  vohls  f quod  nemo  <oirorum  illorUm  qui  vcca- 
ti  funt , guflabit  cœnam  meam  : ma  table  étoit 
prête  & drelTée  pour  eux , & ils  ont  cherché 
des  prétextes  pour  s’en  éloigner  ; mais  je 
fçaurai  bien  les  en  punir;  car  je  vous  déclare, 
que  pas  un  d’eux  ne  fera  reçu  au  facré  ban- 
quet que  je  leur  avois  préparé  : voilà  de  quoi 
les  détromper  de  la  dangereufe  illufion  qui 
les  aveugle.  Combien  de  fois , mes  chers 
Auditeurs  , celte  prédiélion  du  Sauveur  du 
monde , quoiqu’elle  ne  foit , fi  vous  voulez  , 
que  comminatoire  , s’eft-elle  accomplie  à la 
lettre  ? 8c  combien  de  Chrétiens  pour  avoir 
abandonné  pendant  la  vie  l’ufage  de  la  cora-^ 
munion , par  un  fecret  jugement  de  Dieu , en. 
ont-ils  été  privés  à la  mort  ? Mais  allons  plus 
avant. 

Non-feulement  vain  refpeél , mais  faux  re(« 
peél  : pourquoi  ? parce  qu’il  n’efl:  pas  accom- 
pagné des  deux  conditions  elfentielles  qu’il 
doit  avoir.  L’une  eft  la  douleur  , & une  dou- 
leur vive  d’être  féparé  du  corps  de  Jefus- 
Chrift  •,  l’autre  eft  le  défir  , & un  défir  fincé- 
re  d’en  approcher  : deux  conditions  infépa- 
rables  du  vrai  refpeél  ; mais  que  le  mondain , 
s’il  veut  bien  rentrer  en  lui-même  , ne  trouve- 
ra pas  dans  fon  cœur.  Douleur  vive  d’être  fé- 
paré du  corps  de  Jefus-Chrift  : car  fi  j’hono- 
re Jefus-Chrift  autani^  que  je  dois  l’honorer  , 
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fl  fai  pour  Jefus  Chrift  ce  refpeélueux  atta- 
chement dont  je  me  flatte  , je  dois  regarder 
comme  mon  fouverain  bien  dans  cette  vie  de 
lui  être  uni  ; je  dis  uni  fur-tout  par  le  Sacre- 
ment qu’il  a lui-même  inftitué , pour  entrete- 
nir entre  lui  & moi  une  fainte  & ineffable 
union  : d’où  il  s’enfuit  que  je  dois  par  la  mê- 
me régie , regarder  comme-  tpon  fouverain 
mal , d’êtreTéparé  de  ce  Sacrement , dont  la 
participation  eft  le  gage  de  ma  béatitude , ou 
plutôt , eft  ma  béatitude  anticipée.  Et  c’eft  ce 
que  faint  Chryfoftome  comprenait  fi  bien  , 

, quand  il  difoit  en  parlant  de  la. communion  : 

Üfjus  fit  vobis  dolor  hac  efca  privari  ; que  vo-  ehvyf^p. 
tre  grande  douleur,  mes  Freres , ou  pour 
mieux  dire,  que  votre  unique  douleur  {o\t  pop- -'in- 
d’être  privés  de  cette  viande  célefte , qui  eft 
la  chair  de  Jefus-Chrift.  Votre  unique  dou^ 
leur,  Unus  dolor  : car  quels  font  en  comparài- 
fon  de  celui-ci,  tous  les  autres  fujets  qui  vous 
affligent  ? S’il  eft  donc  vrai  que  je  refpeéte  le. 
Sacrement  de  Jefus-Chrift,  autant  qu’il  eft 
refpeélable  , & autant  que  je  veux  paroître  le 
refpeéter , rien  ne  doit  être  plus  douloureux 
& plus  affligeant  pour  moi , que  de  me  voir 
privé  de  cette  divine  nourriture  ; & j’y  dois 
.être  plus  fenfible  qu’à  toutes  les  pertes  du  mon- 
de , qu’à  toutes  les  affliétions  du  monde.  Cette 
penfée , je  fufs  féparé  de  mon  Dieu,fi  j’ai  de  la 

foi , doit  me  défoler,  doit  me  confterner,doit 
• • • • • 
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me  jetter  dans  un  abbatement  pareil  à celui 
d’El'aü , quand  il  fe  vit  exclus  de  la  bénédic- 
tion de  fon  pere  j & par-là , j’entre  comme 
Chrétien  dans  le  fentirhent  de  faint  Chryfo- 
flome  ; Unus fit  vobis  dolor  hac  efcâ  privari. 
Douleur  encore  plus  vive,  fi  j’ai  à me  re- 
procher que  c’eft  moi-même  qui  m’enfépare  ; 
moi- même  qui  m’en  fépare  par  mon  infidéli- 
té , moi-même  qui  m’en  fépare  par  mon  atta- 
chement opiniâtre  à l’objet  d’une  honteufe 
pafljon  dont  je  me  fuis  rendu  efclave  , moi- 
même  qui  m’en  fépare  pour  ne  vouloir  pas  fai- 
re à Jelus-Chrift  le  facrifice  qu’il  attend  de 
moi.  Mais  quel  furcroît  de  peine,  fi  je  com- 
prens  tout  le  malheur  d’une  fi  trille  fépara- 
tionî  Quand  l’Eglife, exerçant  fur  les  premiers 
Chrétiens  la  févérité  de  fa  difcipline,les  retran- 
choit  pour  un  tems  de  la  communion,  que  fài- 
foient-ils , & quels  étoient  leurs  fentimens  ? 
Les  Peres  nous  apprennent  qu’ils  en  tomboient 
dans  la  plus  profonde  triftefle , qu’ils  gémif- 
foient , qu’ils  foupiroient , qu’ils  verfoient  des 
torrens  de  larmes , qu’ils  regardoient  cet  état 
comme  une  réprobation  palïagére.  Ainfi,quoi- 
que  féparés  de  Jefus-Chrift  , marquoient-ils 
néanmoins  leur  refpeél , & un  refpeél  folide  à 
Jefus-Chrilt.  Mais  ces  mondains  dont  je  par- 
le , ont-ils  jamais.fenii  les  impreffions  de  cette 
douleur  Chrétienne  & religieufe  ? J’en  appel- 
le au  témoignage  de  leur  cœur , & je  les  en 
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attefte  eux-mêmes.  Eloignés  de  la  commu- 
nion , avec  quelle  tranquillité  ne  foutienhént- 
ils  pas  cet  éloignement  ? Avec  quelle  indolen- 
ce ne  fe  voient-ils  pas  féparés  du  Dieu  de  leur 
falut  ? Avec  quelle  infenfibilité  ne  s’y  accoutu- 
ràent-ils  pas , non- feulement  jufqu’à  n’en  être 
plus  affligés , mais  jufqu’à  s’en  trouver  foula- 
gésî  La  communion  dans  le  cours  de  leur  vie 
mondaine,  eft  un. fardeau pefant,&  ils  s’en  dé- 
chargent : la  communion  trouble  ou  inter- 
rompt leurs  vains  plaifirs;  pour  les  goûter  fans 
interruption  & fans  trouble, ils  l’abandonnent  : 
il  faudroit  pour  communier , garder  des  mefu- 
res  6c  fe  contraindre  ; il  leur  eft  plus  commo- 
de de  s’en  abftenir,  & de  ne  communier  plus. 
-Avec  de  telles  difpofitions  me  perfuaderont-ils 
qu’ils  ont  pour  Jefus-Chrift  & fon  Sacrement 
un  vrai  refpecl  ; & s’ils  le  prétendoient  enco- 
re , n’ai-je  pas  droit  de  ne  les  en  pas  croire  ? 

Faux  refpeét , parce  qu’il  n’eft  accompagné 
. d’aucun  défit  delà  communion.  A utre  preuve 
Contre  eux.  Car  oblervez  bien , Chrétiens , ce 
.que  j’ajoute  : lerefpeélque  je  dois  avoir  pour 
Jefus-Chrift, peut  bien  m’engager  quelque- 
fois à me  retirer  pour  un  tems  de  la  commu- 
nion ; mais  il  ne  doit  jamais , s’il  eft  véritable., 
.éteindre  en  moi , ni  même  diminuer  le  défit 
delà  communion.  Au  contraire,  plus. je  me 
trouvé  indigne  de  communier , plus  je  dois 
dans  un  fens  délirer  avec  ardeur  de  commu- 
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nier;  pourquoi  f parce  qu^il  eft  évident  que  ce 
défir  eft  au  moins  une  refiburce  contre  mon 
indignité.  Et  en-effet , c’eft  par  ce  défir  que  je 
reviens  à Jefus-Chrift,  & en  venu  de  ce  défir 
que  je  tâche  à me  rapprocher  de  lui.  C’eft  par 
ce  défir  que  j’en  cherche  tous  les  moyens , que 
j’en  furmonte  tous  les  obftacles , que  je  fuis  fi- 
dèle à en  exécuter  toutes  les  réfolutions.  Tan- 
dis que  ce  défir  eft  en  moi , le  principe  de  la 
vie  y eft  encore,  & il  n’y  a rien  dont  je  ne  fois 
capable:  au  lieu  que  ce  défir  ceflânt , je  fuis 
comme  mort,  n’ayant  plus  aucun  fentiment 
qui  me  ramène  à Jefus-Chrift , ni  qui  me  preffe 
de  retourner  à lui  : d’où  il  s’enfuit , que  non- 
feulement  toute  mon  indignité  fubfifte  , mais 
que  l’extinélion  de  ce  défir  eft  comme  la  con- 
fomraation  de  mon* indignité.  Indignité  con- 
fommée  , dont  faint  Ambroife  ne  craignoic 
point  d’exagérer  les  fuites  affreufes  , quand 
il  foutenoit  que  la  perte  de  ce  défir  n’étoit  pas 
moins  qu’un  préfage  de  la  réprobation  future. 
Ah  ! Seigneur,  difoit-il , c’eft  de  ce  pain  ado- 
rable de  l’Euchariftie  qu’il  eft  écrit , que  tous 
ceux  qui  s’éloignent  de  vous  périront , c’eft- à- 
dire , que  tous  ceux  qui  perdent  le  défir  de 
^mbrof  s’unir  à vous , feront  rejettés  de  vous  : Domi- 
ne , de  hoc  pane  fcriptam  efi  : Omnes  qui  elongant 
fe  À te , peribunt, 

Ainfi  le  comprertoient  parfaitement  les  pre- 
miers fidèles.  J’en  reviens  à leur  exemple , & 
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je  ne  puis  trop  vous  le  propofer.  Car  c’eft  pour 
cela  que  privés  de  l’ufage  des  faints  myftères 
& de  îa  communion  ,ils  témoignoient  un  em- 
preiTement  fi  vif  & fi  ardent  d’y  être  rétablis. 
C’efl:  pour  cela  qu’ils  le  demandoient  avec 
tant  d’mftance  , èc  que  profternés  aux  pieds 
des  Prêtres , ils  les  conjuroient  par  les  entrail- 
les de  la  miféricorde  de  Jefus-Chrifi; , de  leur 
abréger  ces  jours  malheureux  ou  ils  vivoient 
réparés  de  leur  Sauv  eur.  C’eft  pour  cela  qu’ils 
employoient  même  l’interceflion  des  Mar- 
tyrs ; &c  .en  cela  , dit  faintCyprien  , paroiflbit 
leurrefpeéî:  & leur  vrai  relped.  Que  fait  le 
mondain  ? Content  de  leur  refl'embler  dans 
cette  trifie  féparation  , il  eft  peu  en  peine  de 
les  imiter  fur  le  refte , & confondant  avec  la 
communion  le  défir  de  la  communion,  il  re- 
nonce également  à l’un  & à l’autre,  & n’a  plus 
pour  le  Sacrement  de  Jefus  Chrift:  qu’une  in- 
différence de  cœur  dont  il  devroit  être  effrayé. 
Car  voiIà,mes  chers  Auditeurs, ce  que  les  Pe-  • 
res  de  l’Eglife  déploroient  fi  amérement;voiIà 
ce  qu’ils  regardoient  comme  une  des  plaies  &c 
comme  un  des  plus  grands  malheurs  de  leur 
fiécle  ; voilà  ce  que  faine  Chryfoftome  repro- 
choit au  peuple  d’Antioche  avec  tant  de  force. 
Quelle  honte  , leur  difoit*il , mes  Freres , de 
voir  votre  froideur  , quand  on  vous  parle  de 
recevoir  le  Saint  des  Saints  f S’agit-il  d’un 
fpeélade  dans  votre  ville  l vous  y courez  en 
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foule;  & rien  ne  vous  peut  attirer , quand  il, 
eft  queftion  de  venir  prendre  part  au  facrifice 
de  nos  Autels.  Toutes  vos  places  publiques  , 
tous  vos  amphithéâtres  font  remplis  ; & la  ta- 
ble de  Jefus-Chrift  eft  vuide.  Envain  y fom- 
mes  - nous  aflidus , pour  vous  diftribuer  lès 
dons  céleftes;  aucun  de  vous  ne  s’y  préfente. 

• Jefus-  Chrift  en  perfonne  vous  y attend  , & il 
y eftdélailfé.  Tantôt  cePere  leur  repréfentoit 
avec  quel  zélé  ils  s’afl'embloient  pour  écouter 
fes  prédications, tandis  qu’ils  en  marquoient  fi 
peu  pour  recevoir  de  fes  mains  le  gage  pré- 
cieux de  leur  falut.  Tantôt  il  fe  plaignoit  de 
leur  dureté  à l’égard  de  ce  Sacrement  d’a- 
snour.  Tantôt  il  leur  remettoit  devant  les  yeux 
les  funeftes  conféquences.de  ce  refpeél  mal 
entendu , dont  ils  vouloient  fé  prévaloir , & 
de  l’abus  qu’ils  en  faifoient.  Imaginez  - vous 
mes  chers  Auditeurs,  que  c’eft  encore  ici  faint 
Chryfoftorae  qui  vous  parle , puifqu’en  éftet 
c’eft  lui-même  ; ou  beniffez  le  ciel , de  ce  que 
Dieu  dès  lors  infpiroit  à ce  grand  homme , ce 
qui  doit  aujourd’hui  confondre  vos  pitoyables, 
mais  pernicieufes  erreurs. 

Enfin , j’ai  dit , & je  viens  déjà  de  vous  le 
faire  voir  en  partie  ,que  le  refpeft  dont  s’auto- 
rifent  les  mondains  pour  s’éloigner  de  la  com- 
munion, n’a  nulle  conformité  avec  celui  des 
premiers  fiécles  de  l’Eglife;  la  preuve  en  eft- 
fenfible.  Car  dans  ces  fiécles  %rifians  da 
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■Chriftianifme , tandis  qu’un  pécheur  demeu- 
roit  féparé  du  corps  de  Jefus-Chrift,  il  étoit 
dans  le^  exercices  d’une  pénitence  laborieufe , 
à laquelle  il  fe  cündamnoit,&  dontilfubilfoit 
avec  courage  toutes  les  rigueursÿ&  cette  péni- 
tence , félon  les  loix  de  l’Eglile  , n’étoit  point 
une  firople  cérémonie , puifqu’elle  confiftoit 
. en  de  très-pénibles  auftérités.  L’abftinence  & 
le  jeûne , le  fac  & la  cendre  , le  cilice  & les 
macérations  du  corps  en  étoient,  comme  nous 
fçavons,  les  accompagnemens  inféparables  ; 
& cela  pour  montrer  combien  le  pécheur  ho- 
noroit  Jefus-Chrift  , puifqu’il  vouloir  bien  fe 
foumettre  à de  fi  rigoureufes  pratiques  ^ & 
qu’aux  dépens  de  lui-même , il  vouloir  bien 
faire  à Jefus-Chrift  une  telle  réparation.  Or 
avouons  le  à notre  honte  : de  pareilles  épreu- 
ves ne  font , ni  du  goût , ni  de  la  dévotion  des 
mondains.  De  quelque  refpcél  qu’ilsfe  piquent 
pour  Jefus-Chrift , ils  ne  veulent  pas  qu’il  leur 
en  coûte  tant.  Aveuglés  par  l’efprit  du  mon- 
de 5 par  cet  efprit  de  raollelfe , ils  prétendent 
en  être  quittes  à meilleur  compte.  Toute  leur 
pénitence  fe  termine  à ne  communier  plus  ; 
& ce  genre  de  pénitence  ne  les  incommode 
point.  Bien  loin  de  les  incommoder  , il  flatte 
leurs  inclinations  , & il  leur  donne  lieu  de  vi- 
vre dans  une  plus  grande  liberté,difons  mieux, 
dans  un  plus  grand  libertinage.'  Car  voilà  où 
le  prétexte  de  ce  faux  refpeél  porte  les  cfepfes| 
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& plût  au  ciel  que  ce  que  je  combats  ici , fut 
une  chimère , & non  une  vérité.  J’achève , & 
il  me  relie  à vous  montrer  que  ce  prétendu 
refpeél  ellun  fcandale  dans  le  pécheur  hypo- 
crite. C’ell  la  troifiéme  partie^. 

' C’Ell  une  maxime  communément  reçue , 
que  ce  qui  efl;  bon  en  foi , ne  l’eft  pas  toujours 
par  rapport  au  principe  d’où  il  part  ; & une 
des  régies  de  la  prudence  humaine , eft  de  te- 
nir les  chofes  mêmes  les  plus  falutaires  pour 
fufpedles  , quand  nous  découvrons  qu’elles 
viennent  d’une  fource  infeétée  & empoifon- 
née.  Or  nous  pouvons  & nous  devons  même 
appliquer  cette  régie  à ce  qui  concerne  la  re- 
ligion & les  pratiques  de  piété.  Je  ne  fçais 
•Chrétiens  , fi  vous  avez  jamais  fait  une  réfle- 
xion , qui  m’a  paru  bien  folide,  & dont  je 
fuis  fur  que  vous  comprendrez  encore  mieux 
<^ue  moi  la  vérité , fçavoir que  lorfqu’il  s’eft' 
elevé  dans  le  Chrillianifme  des  contellations 
fur  le  relâchement  ou  la  févéritc  de  la  difci- 
pline  , certains  libertins  du  monde  n’ont  pref- 
que  jamais  manqué  à fe  déclarer  pour  le  parti 
févére  ; non  pas  afin  de  l’embralTer  dans  la  pra*- 
tique  & de  le  fuivre , difpofitions  dont  ils  é- 
toient  bien  éloignés  ; mais  , ou  par  une  con- 
duite bizarre, pour  avoir  le  plaifir  d’en  parler, 
ou  par  un  intérêt  fecret,  pour  s’en  fervir  com- 
me d’un  voile  propre  à couvrir  d’autres  def- 
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feins.  Ainfi  tant  de  fois  a-t  on  vû  des  hommes 
engagés  d’ailleurs  dans  des  défordres  hon- 
teuxj  des  hommes  également  corrompus  & 
dans  l’efprit  & dans  le  cœur , vains  , fenfuels, 
amateurs  d’eux  memes,  être  les  premiers  & 
les  plus  zélés  en  apparence  à s’expliquer  en 
faveur  de  la  réforme  & à la  maintenir.  Ainfi 
a-t-on  vû  des  femmes  trop  connues  pour  ce 
qu’elles  avoient  été,  & peut-être  pour  ce 
qu’elles  étoient  encore  ; des  femmes  à qui  le 
paflTé  devoir  au  moins  fermer  la  bouche,  de- 
venir les  plus  éloquentes- fur  la  dépravation 
des  mœurs  , ne  trouver  rien  d’afl'ez  exaél  ni 
d’aflez  rigide  dans  la  police  de  l’Eglife  , Sc  en 
appeller  fans  ceffe  aux  anciens  Canons,  tels 
qu’ils  s’obfervoient  dans  leur  première  inftitu- 
tion.  Mais  ce  zélé  de  la  pureté  des  mœurs  & 
de  la  perfeélion  du  Chriftianifme  n’eft-il  pas 
louable  dans  un  Chrétien  ? Oui , répond  faint 
Bernard  : mais  autant  qu’il  efi  louable  dans 
un  Chrétien,  autant , pour  ne  rien  dire  de  plus  > 
eft-il  équivoque  & douteux  dans  un  libertin  ; 
& je  dois  félon  le  précepte  de  Jefus-Chrift 
m’en  défier  comme  de  la  plus  dangereufe 
hypocrifie.  • 

Or  ce  que  remarquoit  en  général  faint  Ber*» 
nard , touchant  la  pureté  & la  régularité  des 
mœurs,  c’eft  encore  plus  particuliéremena  & 
plus  fenfiblement  ce  qui  s’eft  vérifié  & ce  qui 
le  vérifie  tous  les  jours  à l’égard  de  la  comm.u-r 
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nion.  Car  qu’eft-il  arrivé  ? vous  lefçavezionà 
parlé  & avec  raifon  des  abus  qui  fe  commet- 
toientjou  qui  pcuvoient  fe  commettre  dans  la 
fréquentation  du  Sacrement  de  nos  Autels, de 
l’extrême  facilité  avec  laquelle  il  étoir  à crain- 
dre qu’on  n’y  admît  les  pécheurs , de  la  nécef- 
fité  d’en  féparer  pour  un  tems  certaines  âmes 
imparfaites  qui  n’en  profîtoient  pas , de  la  dif- 
crérion  & de  la  prudence  que  les  Pafteurs  y dé- 
voient apporter.  Tout  cela  étoit  bon  , faint , 
ëdifiant;&  je  ne  doute  point  (appliquez-vous, 
s’il  vous  plaît, à ceque  je  dis)je  ne  doute  point 
que  les  vrais  fidèles , touchés  de  l’intérêt  de 
Dieu  & de  celui  de  fon  Eglife , n’ay  ent  eu  des 
intentions  très-pures , en  témoignant  là-delTus 
leur  zélé.  Mais  ce  qui  m’étonne,  c’eft  que  des 
gens  d’un  caraélère  tout  oppofé,  j’entens  les 
libertins  du  fiécle,  ayent  prétendu  être  de  la 
partie  3 & que  s’ingérant  dans  une  caufe  où  ils 
n’avoient  rien  de  commun , ils  fe  foient  quel- 
quefois montrés  les  plus  vifs  & les  plus  ardens 
à faire  valoir  le  refpeél  dû  au  Sacrement  de 
Jefus-Chrift  & à fon  corps  adorable.  Ce  qui 
m’étonne,  c’eft  que  des  hommes  qui  parmi  les 
intelligens  pafloient  pour  avoir  peu  de  reli- 
gion, des  hommes  engagés  dans  les  derniers 
déréglemens , ayent  affeélé  de  parler  avec  plus 
de  chaleur  contre  les  communions  fréquentes, 
fe  foient  plus  hautement  fcandalifés  fur  ce 
point  des  moindres  relâchemens , ou  réels , ou 
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imaginaires , & foient  entrés  dans  cette  quef- 
don  comme  dans  leur  affaire  propre.  Voilà  ce 
qui  m’a  toujours  furpris. 

Car  enfin  d’où  leur  peut  venir  ce  zélé  ? Im- 
pies comme  je  les  fuppofe , ils  n’ont  pour  tous 
les  autres  devoirs  du  Chriftianifme  qu’un  fe- 
cret  mépris , & ils  tiennent  fur  celui-ci  le  lan- 
gage des  parfaits  & des  fpirituels.  Il  faut  donc 
qu’ils  y envifagent  quelque  intérêt , & vous 
êtes  trop  éclairés  pour  ne  pas  comprendre  d’a- 
bord en  quoi  cet  intérêt  confifte  , puifqu’il  efi: 
facile  à connoître , & qu’au  moins  il  eft  cer- 
tain qu’en  parlant  de  la  forte  ils  fe  mettent  en 
poffeffion  d’être  libertins , non-feulement  avec 
fûreté , mais  fi  j’ofe  le  dire , avec  honneur.  Caç 
encore  une  fois,  ce  font  de  ces  hommes  que 
faint  Paul  .dépeignoit  à Timothée , des  hom- 
mes corrompus  dans  le  principe  & dont  la  foi 
eft  comme  éteinte  ; des  hommes  à qui  tout 
exercice  de  religion  eft  onéreux, & qui  veulent 
s’en  décharger.  Cependant, parce  qu’ils  n’igno- 
rent pas  que  la  communion  a toujours  été  re- 
gardée comme  une  marque  fpéciale  de  Chrif- 
tianifme, & que  d’y  renoncer  ouvertement,  ce 
feroit  une  efpéce  d’apoftafie  qu’ils  auroienc 
peine  à foutenir;  pour  ne  fe  pas  commettre 
jufques-Ià  , & néanmoins  pour  fecouerle  joug 
qui  les  incommode , ils  fe  font  un  voile  de  re- 
ligion de  leur  propre  irréligion  ( je  ne  fçais  fi 
je  m’explique  bien  } Ôc  ils  le  portent  pour  ap- 
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probateurs  de  cette  maxime  qui  va  à nous 
éloigner  de  Jefus-Chrift  par  un  fentiment  de 
crainte  & de  refpeéi: , afin  qu’on  ne  puiffe  plus 
les  diftinguer  d’avec  les  Chrétiens  même  les 
plus  exads,  puifqu’ils  parlent  comme  èux  & 
qu’ils  paroilTent  auffi  zélés  qu’eux. 

Or  je  prétens  que  ce  langage  dans  la  bou- 
che du  libertin  , eft  un  fcandale  pour  les  foi- 
bles  : pourquoi  ? encore  un  moment  d’atten- 
tion : parce  qu’il  aboutit  à deux  chofes  égale- 
ment pernicieufes  , f»j'avoir  ,à  décrier  indiffé- 
remment les  bonnes  & les  mauvaifes  commu- 
nions , c’eft  la  première  , & à détourner  les 
âmes , non-feulement  de  la  communion , mais 
uhiverfellement  de  tout  ce  qu’il  y a de  faint 
dans  la  religion,  c’eft  la  fécondé.  Je  dis  à dé- 
crier indifféremment  les  bonnes  &:  les  mauvai- 
fes communions  : car  comme  raifonnoit  fort 
bien  faint  Jean  Chryfoftome , s’il  eft  toujours 
dangereux  en  blâmant  la  fauffe  piété  , de  dé- 
créditer la  vraie;  beaucoup  plus  l’eft-il,  quand 
celui  qui  fe  mêle  d’en  juger , eft  uhefpritpro- 
phane  qui  fe  fouci€  peu  de  confondre  l’une 
avec  l’autre  ; ou  plutôt,  qui  n’attaque  l’une  , 
que  parce  qu’il  eft  fecrettement  ennemi  de 
l’autre , & qui  bien  loin  d’ufer  de  la  précaution 
nécedaire  pour  féparer  le  vrai  d’ayec  le  faux  , 
femble  n’avoir  poipt  d’autre  but  que  de  dé- 
truire le  vrai  parle  faux.  Or  ce  que  difoit  ce 
Pere  de  la  dévotion , j’ai  droit  de  le  dire , Ôc 
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la  même  expérience  le  confirme  touchant  la 
communion.  S’il  faut  toujours  craindre,  en 
condamnant  les  mauvaifes  communions , de 
condamner  les  bonnes;  beaucoup  plus, quand 
celui  qui  s’en  fait  le  cenfeur  , eft  un  efprit  per- 
veni , qui  n’a  ni  pour  les  bonnes  ni  pour  les 
mauvaifes  nul  égard  véritable  , &qui  ne  com- 
pte pour  rien  de  préjudicier  à celles-ci  en  dér 
clan^t  contre  celles-là. 

Et  en  effet , à quoi  fe  termine  le  zélé  malin 
que  je  combats,  que  je  combats,  dis-je,  dans 
les  impies  du  fiécle  qui  s’en  prévalent  ,&  qui 
par-là  troublent  les  arnes  jufles  & innocentes: 
à quoi  fe  réduit-il  ? A faire  dans  l’Eglife  de 
Dieu  ce  que  faifoient  autrefois  les  enfans  du 
grand  Prêtre  Héli,qui  détournoient  les  hom- 
mes du  facrifice:  crime  que  déteftoit  le  Sei- 
gneur , & pour  lequel  il  les  réprouva  ; Fecea~i.  Rel^z 
tnm  grande  nimis  , quia  retrahebant  homines  à 
facr^cio  Domini  s ou  bien , fi  vous  voulez  , à 
renouveller  ce  que  firent  dans  la  fuite  les  Pha- 
rifiens  , à qui  pour  cela  le  Sauveur  du  monde 
difoit  avec  indignation  ; Malheur  à vous  qui 
fermez  aux  autres  le  Royaume  de  Dieu  ; car 
vous  n’y  entrez  pas  vous-même , & vous  arrê- 
tez encore  ceux  qui  voudroient  y entrer  ; 

Vos  enim  non  intratis  , nec  introeuntes  finitis  in-Rfatt.t\, 
trare.  Figure  fenfible  de  ce  qui  s’accomplit 
tous  les  jours  dans  la  perlbnne  de  ces  mon- 
dains, qui  par  un  endurciffement  de  cœur 
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s’étant  eux-mêmes  réparés  du  divin  n^ftère 
où  félon  la  penfée  de  faint  Cyrille , le  Royau- 
me de  Dieu  nous  eft  ouvert , voudroient , s’il 
leur  éroit  poflîble , en  exclurre  tous  les  autres. 
Voilà  à quoi  ils  travaillent , & même  à quoi  | 
ils  parviennent, en  controllant  les  gens  de  bien  ' 
fur  leurs  communions  ,èncenfurant  leur  vie, 

• en  critiquant  leur  conduite  , én  relevant  leurs 
moindres  défauts , en  ne  leur  pardonnai||rien, 
’&  en  leur  failànt  un  crime  de  tout.  Saint  Au- 
guftinavec  toutes  fes  lumières  n’ofoit  pas  def> 
approuver  l’ufage  de  communier  tous  les  ! 
jours  ; un  mondain  téméraire  Ôc-aveugle  dans 
les  chüfes  de  Dieu  , le  condamne  hardiment 
& làns  héfiter.  Le  dernier  Concile  louhaitoic 
de  voir  la  fréquente  communion  rétablie  dans 
l’Eglife  ; & le  mondain  voudroit  au  contraire 
l’exterminer  & l’anéantir.  Ne  penfez  pas , mes 
chers  Auditeurs , que  par-là  je  prétende  jufti- 
fier  toutes  les  communions  fréquentes;  il  y en 
a de  fréquentes  que  je  déplore  , mais  dont  je 
lailfe  à Dieu  le  jugement  : c’eft-à-dire , il  y en 
a de  fréquentes , mais  inutiles  ; de  fréquentes , . 
màis  lâches;  de  fréquentes,  mais  très -peu 
édifiantes , mais  qui  pourroient  même  plutôt  1 
fcandalifer  qu’édifier.  Peut-être  en  parlerai-je  | 
dans  un  autre  difeours,  & vous  verrez  bien  ; 
que  mon  intention  ne  fut  jamais  de  les  auto-*  | 
rifer.  Du  refie  , j’ai  dit  que  j’en  laiffois  à Dieu 
le  jugement , parce  qu’autant  que  je  crain-; 
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drois  de  rien  avancer  qui  favorisât  de  telles 
communions,  autant  me  croirois  je  prévarica- 
teur , de  donner  la  moindre  atteinte  aux  com- 
munions  fréquentes , mais  ferventes.  Les«au- 
très  deshonorent  Jefus-Chrifl: , mais  celJes-ci 
le  glorifient;  & comme  je  dirois  anathème  à 
quiconque  approuveroit  les  communions  vai- 
nes & imparfaites, aufG  le  dirai-je  toujours  au 
libertinage , quand  il  s’élèvera  contre  celles 
qui  fanéiifient  les  âmes,  ôc  dont  le  Fils  de, 
pieu  tire  fa  gloire.  Qui  pourroit  dire  combien! 
le  démon  par  ce  feul  artifice  a retiré  de  juftes 
desAutelsfcombiend’Epoufesde  Jefus-Chrift^ 
U a troublées  dans  leurs  faintes  communica- 
tions avec  l’Epoux  célefle  ? combien  de  com- 
munions dont  les  Anges  fe  feroient  réjouis 
dans  le  ciel,  il  a comme  interdites  fur  la  terre? 

Je  dis  plus  : de  l’éloignement  de  la  commu- 
nion le  fcandale  paffe  , fi  l’on  n’a  foin  de  s’en’ 
préferver , jufqu’à  l’abandon  & au  retranche- 
ment de  tout  ce  qui  fe  pratique  de  plus  fainc^ 
dans  le  Chriftianifme  , Ôc  c’efl  la  fécondé  re-' 
marque  de  faiht  Chryfoftome.  Car  fuppofé! 
ce  principe  d’une,humilité  feinte  & mal  coh- 
çûe  , quelle  conféquénce  n’en  peut- on  pas  ti- 
rer, & à quel  exercice  de  la  religion  une  ame. 
fidèle  n’efl-elle  pas  tentée  de  renoncer  î Vous 
n’êtes  pas  dignes  de  vous  préfentêr  à la  table 
de  Jefus  Chrift  , ce  font  les  paroles  de  faint 
Chryfoftome  ; & êtes- vous  digne  d’entrer 
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dans  le  Temple  de  Dieu  ? & êtes-vous  digne 
de  prier  & d’invoquer  Dieu  ? & êtes -vous 
digne  d’entendre  la  parole  de  Dieu  f & êtes- 
vous  digne  d’être  admis  à la  pénitence,  & au 
tribunafde  la  miféricorde  de  Dieu  ? & êtes- 
vous  digne  de  chanter  avec  l’Eglife  les  louan- 
ges de  Dieu  ? & êtes-vous  digne  d^affifter  au 
lacrifice  qui  eft  offert  à Dieu  ? Il  faudra  donc 
par  la  même  raifon  abandonner  tout  cela , & 
que  la  vûe  de  votre  indignité  , fi  j’ofe  m’ex- 
primer de  la  forte  , vous  tienne  dans  une  es- 
pèce d’excommunication,  où  vous  n’ayez  plus 
de  part  à tout  ce  qui  s’appelle  culte  & devoir 
Chiyfojl.  Chrétien  : Sum , inqu'u  , indignus  commumont 
altaris  î ergo  & ilia  <^uo^ue  commumone  quA  in 
precibus  efi  ; ergo  & ilia  qua  in  verbo  Dei  efi, 
Ainfi  concluoit  ce  faint  D jéleur  : & fans  par-' 
1er  des  bonnes  âmes , dont  la  fimplicité  peut 
être  féduite  par  cette  illufion , voilà  l’avantage 
que  les  libertins  en  voudroient  remporter.  Ils 
fe  feroient  un  plaifir  d’étendre  à toutes  les 
obligations  chrétiennes  ces  pacoles  du  Cente- 
nier  expliquées  & corrompues  félon  leurfens; 
Domine , non  fum  dignur.  Et  comme  ils  s’en 
fervent  pour  paroître , tout  libertins  qu’ils 
font , humbles  & religieux, en  ne  communiant 
pas;  auflî  p.affant  plus  loin  , fe  fçauroient-ils 
bon  gré  , d’avoir  trouvé  moyen  de  ne  paroî- 
tre jamais  dans  nos  Temples  par  refpeft  , de 
ne  plus  prier  par  relpeél , de  s’aôranchir  , par 
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rcfpeft,  de  cous  leurs  devoirs.  Or  c’eft  là , mes 
chers  Auditeurs,  le  fcandale  qu’il  falloir  com- 
battre. Pardonnez- moi,  fi  j’en  parle  avec  quel- 
que véhémence:  c’eft  pour  l’intérêt  de  Jefus- 
Chrift  & de  fa  religion.  Que  les  Prélats  de 
l’Eglife  falfent  des  loix  & des  ordonnances  » 
pour  corriger  les  abus  de  la  communion,  c’eft 
ce  qui  les  regarde  & ce  que  je  refpeétçrai 
toujours.  Que  les  Prêtres  & les  Pafteurs  des 
âmes  travaillent  à y apporter  remède  , c’eft 
leur  miniftère , & c’eft  pour  cela  que  Dieu  les 
a établis.  Que  les  particuliers  même  y contri- 
buent félon  la  mefure  de  la  grâce  que  Dieu 
leur  a donnée  , en  commençant  par  eux-mê- 
mes , avant  que  d’étendre  leur  zélé  fur  les  au- 
tres , c’eft  ce  qui  m’édifiera.  Mais  que  des 
mondains, que  des  prophanes,  aveugles  dans 
les  chofes  de  Dieu  ; que  des  hommes  peut- 
être  fans  foi , entreprennent  de  décider  ce 
qu’il  y a de  plus  important  dans  la  religion  , 
de  le  régler , d’y  mêler  leurs  erreurs , leurs 
intérê;s  , leur  impiété  ; c’eft  ce  que  je  con- 
damnerai toujours  , & fur  quoi  je  m’élèverai 
hautement  contre  eux.  Appliquons-  nous,  mes 
Freres  ( c’eft  à vous  à qui  je  parle , Prêtres  du 
Dieu  vivant  & Miniftres  de  fes  Autels  , fécu- 
liers  ou  réguliers)  appliquons-nous  à préparer 
au  Seigneur  un  peuple  parfait.  Unis  par  le 
lien  de  la  charité  , travaillons  à convertir  les 
pécheurs , à perfeélionner  les  juftes , à purifier 
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ks  âmes  fidèles , pour  les  rendre  dignes  du 
Sacrement  de  Jefus  Chrift.  Voilà  à quoi  nous 
devons  nous  employer;  voilà  le  but  que  nous 
devons  nous  propoler.  Car  je  vous  le  dis , mes 
Freres  , jamais  l’Eglife  de  Dieu  ne  fera  fanc- 
tifiée  , ni  jamais  le  Chriftianirme  ne  fera  bien 
réformé , que  paf  le  bon  ufage  de  la  commu- 
nion. Raifonnons  tant  qu’il  nous  plaira  ; il  en 
faudra  toujours  revenir  à ces  adorables  paro- 
, Jes  du  Sauveur  : fi  vous  ne  mangez  la  chair 
du  Fils  de  l’homme , vous  n’aurez  point  la  vie 
en  vous  : Nifi  manducaveritis  carnem  Ftlii  ho- 
minif , non  habebitis  vitam  m vobis  : au  contrai- 
re, fi  quelqu’un  mange  de  ce  pain  , il  vivra- 
éternellement  ; Qui  manducat  hune  panem , <1;/- 
vet  in  aternumi'û  vivra  en  ce  monde  par  la  grâ- 
ce , & dans  l’autre  par  la  gloire , où  nous 
conduire,  &c. 
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SERMON 

POUR  LE  I.  VENDREDI 

DU 

C A R E S M E- 

' Sur  l'Aumône, 

Cùm  ergo  facis  elcemorynam  , uoli  tuba  cancre  ante 
te , ficut  h^ocritz  faciunt  in  Synagogis  & in  vicis, 
UC  honorinccntur  ab  lioniinibus. 

Quand  donc  vous  faites  l’aumone , ne  faites  pas  fonner 
de  la  trompette  devant  vous , comme  font  Us  hy-, 
focrites  dans  les  Synagogues  & dans  les  places  pu- 
bliques , pour  être  honorés  dès  hommes.  £n  faille 
Match,  chap.  6. 


M Onseigneur  , 

Si  l’Evangile  condamne  ces  âmes  vaines  qui 
corrompent  les  plus  faintes  œuvres  par  une  in- 
tention criminelle , & qui  cherchent  dans  leurs 
aumônes  à contenter  leur  orgueil  & à le  di» 
ftinguer;  c’eft  encore  avec  bien  plus  de  raifoft 
Carême.  Tome  /•  G 


Mon- 
Ceur  fre- 
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& plus  de  rigueur,  qu’il  doit  condamner  ce* 
âmes  dures , qui  laiiTent  impitoyablement  fouf- 
frir  tant  de  pauvres , & qui  les  voient  prefque 
réduits  aux  dernières  extrémités , fans  fe  met- 
tre>en  ,peine  de  les  aflifter  dans  leiirs  miféres  & 
de  pourvoir  à leurs  befoins.  Car  ce  défordre 
n’eft-il  pas  plus  condamnable  que  l’autre  ? Et 
que  ferviroit , Chrétiens , de  vous  apprendre 
quelles  vues  vous  devez  vous  propoler  en  fai- 
fant  l’aumône , lorfque  vous  n’êtes  pas  même 
inftruits,  ou  que  vous  paroiflez  au-moins  dans 
la  pratique  fi  peu  perfuadés  du  devoir  indifi* 
penfable  qui  vous  engage  à la  faire  ? 

Quand  la  loi  de  Dieu  ne  nous  l’ordonne- 
roit  pas,  faudroit-il  une  autre  loi  que  les  fen- 
timens  naturels  ? Et  voilà , Monfeigneur , les 
heureufes  difpofitions  que  votre  Altelfe  Roya- 
le a reçûes  en  nailTant , & qu’elle  a fi  bien  cul- 
tivées. Si  les  Prinqes  font  les  images  de  Dieu , 
& fi  la  miféricorde' efl:  un  des  premiers  cara- 
élères  de  la  divinité  ; je  puis  dire  que  nous 
voyons  dans  votre  Altelfe  Royale  les  plus 
beaux  traits  de  cet  excellent  modèle.  Car 
nous  y voyons,  Monfeigneur, un  Prince  bien- 
faifant , dont  l’inclination  prédominante  efl: 
d’obliger  & de  faire  des  grâces  : un  Princelli- 
béral  & magnifique , qui  prend  plaifir  à dif* 
penfer  fes  dons , & qui  met  fa  grandeur  à les 
répandre , non  moins  fur  les  petits  que  fur  les 
grands  mêmes  : un  Prince  prévenant  & aflà- 
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ble , qui  par  des  manières  toujours  engagean- 
tes , par  un  accueil  toujours  ouvert  & un  vifa- 
ge  où  la  douceur  eft  peinte , infpire  à ceux  qui 
l’approchent  autant  de  confiance , que  la  pom- 
pe de  fa  Cour , l’éclat  de  fa  nailfance , la  dignité 
de  fa  perfonne  leur  impriment  de  refped  & de 
vénération  : un  Prince  charitable  & compatif- 
fant,  toujours  prêt  à écouter  les  humbles  fup- 
plications  des  affligés , & toujours  difpofé  à 
prendre  en  main  leur  caufe  & à défendre  leurs 
intérêts.  Ce  ne  font  point  là , Monfeigneur  , 
de  ces  éloges  étudiés  que  la  flatterie  donne 
aux  Princes , & qui  quelquefois  expriment 
plutôt  ce  qu’ils  doivent  être  que  ce  qu’ils  font: 
je  ne  dis  rien  que  n’ait  dit  cent  fois  avant  moi, 
que  ne  dife  encore  tous  les  jours  comme  moi 
& auffi  hautement  que  moi , tout  ce  peuple 
qui  m’écoute  & dont  vous  pofledez  les  cœurs. 
Jufte  & glorieufe  polfeffion , où  vous  a main- 
tenu jufqu’à  préfent , & où  vous  maintiendra 
cette  grandeur  d’ame  qui  paroît  en  tout,  cette 
génerofîté  de  fentimens , cette  bonté  de  natu- 
rel, tant  d’autres  qualités  que  nous  admirons; 
& s’il  m’efl:  permis  de  le  dire  , Monfeigneur, 
pour  m’acquitter  de  mon  rninifière  & pour 
votre  édification  , qui  ne  doivent  pas  feule- 
ment fervir  à faire  de  votre  Alteffe  Royale, 
un  Prince  félon  le  cœur  des  hommes , mais  un 
Prince  vraiment  Chrétien  & félon  le  cœur  dé 
Dieu.  J’aurai  donc  l’avantage , Monfeigneur  , 
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en  parlant  de  l’aumône  6c  du  foin  des  pau- 
vres , d’entrer  dans  vos  vûes  & de  féconder 
votre  zélé.  Les  Peres  femblent  avoir  épuifé 
fur  ce  fujet  leur  éloquence  : faint  Jean  Chry- 
follome  ne  faifoit  prefque  pas  un  difcours  au 
peuple , qu’il  ne  recommandât  la  charité  & la 
miféricorde  Chrétienne  , & c’eft  ce  qui  le  fie 
appeller  le  Prédicateur  de  l’aumône.  Avant 
nue  de  propofer  mon  delTein  , implorons  le 
fecours  du  Ciel,  & adreflbns-nous  pour  l’ob- 
tenir à la  mere  de  miféricorde , en  lui  difant  : 
^ve  y Maria, 

J^Ien  n’eft  plus  ordinaire  dans  le  Chrifiia- 
nifme  que  d’entendre  parler  de  l’excellence 
& des  avantages  de  l’aumône  : mais  on  n’ell 
guéres  accoutumé , ou  du  moins  on  ne  fe  plaît 
guéres  à entendre  parler  du  précepte  & de  la 
néceffité  de  l’aumône.  Ceux  qui  ne  la  font 
pas,  n’en  ont  communément  nul  fcrupule , & 
ne  s’en  aceufent  jamais  au  tribunal  de  la  péni- 
tence: & ceux  qui  la  font,  dit  S.  Jean  Chry- 
foftome  , la  regardent  volontiers  comme  une 
œuvre  de  furérogation , & non  point  comme 
une  obligation  étroite  & rigoureufe.Ils  la  font» 
maii  au  même  tems , ils  ont  une  fecrette  com- 
plaiDnce  de  faire  au-delà  de  leurs  devoirs  ; 
ils  fe  flattent  de  cette  penfée  ,.  & ils  aiment  à 
s’y  entretenir,  foit  pour  fe  conferverla  liberté 
.de  ne  pas  donner , foit  pour  s'attribuer  tout 
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le  mérite  de  ce  qu’ils  donnent.  C’eft  néan- 
moins une  vérité  inconteftàbie , que  la  loi  de 
Dieu  nous  oblige  à foulager  les  pauvres  par 
nos  aumônes  ; & cette  loi , Chrétiens , eil  fi 
févère , qu’il  n’y  va  pas  moins  que  de  notre 
falut  éternel.  Dieu  ne  veut  point  vous  ôter 
le  mérite  de  votre  charité  , quand  vous  faites 
l’aumône  ; mais  il  n’eft  pas  jufte  auffi  que  vous 
lui  ôtiez,  ou  que  vous  prétendiez  lui  ôter  le 

Îïouvoir  qu’il  a,  & qu’il  aura  toujours,  de  vous 
a commander  : comme  il  ne  vous  refufe  point 
l’un,  vous  ne  pouvez  lui  contefter  l’autre  j & 
pour  vous  infpirer  là-delTus  toute  la  fournit* 
lion  néceflairc , il  faut  vous  bien  convaincre  de 
trois  chofcs.  En  premier  lieu , que  l’aumône 
n’eft  point  un  fimple  confeil,  mais  un  précepte. 
En  fécond  lieu,  que  ce  n’eft  point  un  comman- 
dement vague  & indéfini , mais  déterminé  à 
une  certaine  matière.  Entroifiémelieu,quece 
précepte  doit  être  obfervé  avec  ordre  & feloa 
les  régies  de  la  charité.  Or  voilà’  les  trois 
points  qui  vont  partager  ce  difcours.  Je  dis 
donc  qu’il  y a un-  précepte  de  l’aumône  , & 
mon  deffein  eft  de  vous  faire  voir  fur  quoi  il 
eft  fondé;  ce  fera  la  première  partie.  Je  dis  qu’il 
y a une  matière  afFeéfée  & deftinée  de  Dieu 

f)our  l’aumône , & je  prétens  aujourd’hui  voiis 
a déterminer;  ce  fera  la  fécondé  partie.  En- 
fin , je  dis  qu’il  y a un  ordre  à garder  dans  l’au- 
mône ; & je  veux  vous  le  faire  connoître  ; ce 
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fefa  la  conclufîon.  Trois  points  de  morale  que 
je  vais  dévelop^r  félon  les  principes  les  plus 
communs  de  laThéologie.  Car  ne  penfez  pas 
que  j’affeéle  ici  une  févérité  particulière  & ou- 
trée. Quand  il  s’agit  d’obligation  de  confcien- . 
ce , fur-tout  de  péché  mortel , nous  ne  devons 
dire  que  ce  qu’il  y a de  vrai  & d’incontefta- 
blement.vrai.  Précepte  de  l’aumône,  matière 
de  l’aumôâe , ordre  de  l’aumône , c’eft  tout  le 
fujet  de  votre  attention. 

?AHTI£.  Il  y a un  précepte  de  l’aüniône  , & ce  pré- 
cepte fur  quoi  eft-il  fondé.?  ce  précepte  en 
quelles  conjonélures,  en  quelles néceflitésdes 
pauvres  bblige  t-il  ? Ce  font  les  points  impor-, 
tans  que  j’ai  d’abord  à éclaircir , & qui  deman- 
dent , Chrétiens , toute  votre  réflexion.  Qu’il 
y ait  un  précepte  de  l’aumône , c’eft  une  vé- 
rité conflante.  Le  Sauveur  du  monde  nous  l’a 
exprelfément  déclaré  en  fon  Evangile  ; & ce 
commandement  efl:  fl  rigoureux , qu’il  fuffira 
de  ne  l’avoir  pas  accom^i , pour  être  reprou- 
vé de  Dieu.,  ôc  pour  entendre  ce  formidable 
arrêt  : Difcedhe  à me  y malediEli  ÿ retirez-vous 
de  moi , maudits.  Mais  oà  iront-ils , & à quoi 
font-ils  réfervés  î au  feu  éternel  : In  xgnem 
sternum.  Pourquoi  f en  voici  la  raifon  : c’èft , 
dira  le  Seigneur,  que  j’ai  eu  faim , & que  vous 
ne  m’avez  pas  donné  à manger  ; Efurivi  enim , 
non  dediftis  mihi  manducare  : c’efl  que  j’ai 
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hé  malade  & en  prifon  y & que  vous  ne  m’a- 
vez pas  vificé  ; Infirmus  & in  carcere , & non 
vifiiafiis  me  : c elît  que  dans  la  perfonne  des 
pauvres , que  je  regardois  comme  mes  freres , 
comme  mes  membres  vivans,  j’ai  fouffert  des 
befoins  extrêmes , & que  vous  n’avez  pas 
penfé  à me  fecourir  ; Nudas  , & non  coope- 
ruiflisme.  Chofe  étrange , reprend  faine  Chry- 
foftome  ! l’Evangile  ne  marque  point  d’autre 
chef  d’aceufation  que  celui-là  : comme  fi  toute 
la  rigueur  du  jugement  de  Dieu  devoir  confi- 
fter  dans  la  difcuflîon  de  ce  feul  article  ; & que 
Jefus-Chrift  en  qualité  de  fouverain  juge  ne 
dût  venir  à la  fin  des  fiécles , que  pour  condarr>- 
nerla  dureté  & l’infenfibilité  des  riches  envers 
les  pauvres.  Or  ce  Dieu  fi  juft  e & fi  équitable, 
ajoute  le  même  Pere  , ne  'reprouvera  jamais 
les  hommes , pour  avoir  omis  de  fimples  con- 
feils , mais  pour  avoir  violé  fes  préceptes.  II 
feut  donc  , conclut-il , que  l’aumône  foit  un 
précepte  : cette  preuve  eft  convaincante , & 
réfout  en  peu  de  paroles  toute  la  queftion. 

Allons  plus  avant , Chrétiens , & voyons  fur 
quoi  ce  précepte  eft  fondé.  Car  de-là  comme 
d’une  fource  féconde , je  tirerai  non-feulement 
de  grandes  lumières  pour  vous  inftruire , mais 
de  puilfans  motifs  pour  vous  exciter  à la  pra- 
tique d’un  devoir  fi  effentiel,  & d’une  loi  donc 
la  tranlgrelfion  doit  avoir  pour  vous  des  con- 
lequences  fi  affreufes.  Sur  quoi , dis-je , eft 
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fondé  le  précepte  de  l’aumône  ? ceci  eft  ré- 
marquable.Sur  deux  titres,  répond  le  Dodeur 
Ant»élique  S.  Thomas  : fçavoir,  la  fouveraine^ 
té  de  Dieu  d’une  part,  & de  l’autre  l’indigen- 
ce du  prochain.  Deux  principes  d’où  réfulte 
pour  les  riches  du  fiécle  une  obligation  fi  étroi- 
te , que  l’aumône  n’efi:  pas  feulement  à leur 
égard  un  précepte , mais  un  précepte  de  droit 
naturel,  mais  un  précepte  de  droit  divin  ; & 
par  conféquent  un  précepte , dont  nulle  puif- 
fance  fur  la  terre  ne  les  peut  difpenfer.  Appli- 
quez-vous , & ne  perdez  rien  de  cette  morale; 

En  effet , mes  chers  Auditeurs,  Dieu  eft  le 
fouverain  maître  de  vos  biens , il  en  eft  le  fei- 
gneur,  il  en  eft  même  abfolument  le  vrai  pro- 
priétaire 5 & par  comparaifon  de  vous  à lui  « 
vous  n’en  êtes , à le  bien  prendre , que  les  œco- 
nomes  & les  difpenfateurs.  C’eft  ce  que  la  rai- 
fon  & la  foi  nous  démontrent  évidemment. 
Or  puifque  vos  biens  font  à Dieu  par  droit  de 
fouveraineté  , vous  lui  en  devez  le  tribut  » 
l’hommage , la  reconnoiffance  ; & puifqu’il  en 
a la  propriété  même , & qu’elle  lui  appartient, 
il  en  doit  avoir  les  fruits.  Que  fait  Dieu,Chré- 
tiens  ? il  affeéle  ce  tribut  & ces  fruits  à la  fub- 
fiftance  des  pauvres  ; c’eft- à-dire , qu’au  lieu 
d’exiger  ce  tribut  par  lui-même , & pour  lui- 
même  , ce  qui  ne  convient  pas  à fa  grandeur, 
il  l’exige  par  les  mains  des  pauvres  ; ou  plutôt 
il  fubftiiue  les  pauvres;  pour  l’exiger  en  fom 
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jjom.  Tellement  que  l’aumône  , qui  par  rap- 
port au  pauvre  eft  un  devoir  de  charité  & ae 
miféricorde , eft  par  rapport  à Dieu  un  devoir 
de  juftice , un  devoir  de  cicpendance  & de  fu- 
jétion  : & c’eft  ce  que  le  S.  Efprit  nous  a fait 
entendre  par  cette  belle  parole  ; Honora  Do- 
minum  de  tua  fubflantia»  Prenez  garde,  s’il  vous 
plaît  : il  veut  que  l’homme  fafle  honneur  à Dieu 
de  Tes  biens , qu’il  a reçus  de  la  main  de  Dieu  ; 
& l’homme , dit  S.  Leon  Pape,  s’acquitte  de 
ce  devoir , en  payant  à Dieu , & comme  vaflTal, 
& comme  fujet,  les  droits  dont  il  lui  eft  rede- 
vable. Droits  honorifiques , puifqu’en  effet  ils 
honorent  Dieu  ; mais  au  même-tems  droits  uti- 
les & profitables  aux  pauvres , à qui  Dieu  par 
fa  providence  les  a réfignés.  Car  Dieu,  je  le 
répété , a établi  les  pauvres  dans  le  monde 
pour  recueillir  fes  droits  en  fa  place  ; & l’au- 
mône eft  le  feul  moyen  par  où  les  riches  puif- 
fent  rendre  à Dieu  ce  qu’ils  lui  doivent.  C’eft 
pourquoi  S.  Pierre  Chryfologue  parlant  des 
pauvres , leur  donne  une  qualité  bien  glorieufe 
& une  comraiflion  bien  honorable  , lorfqu’il 
les  appelle  les  receveurs  du  domaine  de  Dieu  » 
& qu’il  nous  fait  confidérer  la  main  du  pauvre 
comme  le  tréfor  de  Dieu  fur  la  terre  : Gaz.o- 
phyîactum  Dei , manus  pauperis. 

Que  fait  donc  le  riche  quand  il  oublie  le 
pauvre,  & qu’il  lui  refufe  l’aumône  vous  ne 
vous  êtes  peut-être  janaais  formé  l’idée  de  ce 
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péchd , telle  que  je  la  conçois , & telle  que  l’E- 
criture même  nous  la  donne.  Je  dis  qu’un  ri- 
che qui  refufe  au  pauvre  l’aumône , eft  un  fujet 
rebelle  qui  refufe  le  tribut  à fon  fouverain  ; que 
c’eft  un  vaffal  orgueilleux , qui  par  un  efprit 
d’indépendance  ne  veut  pas  reconnoître  fon* 
Seigneur.  Excellente  idée, qui  nous  fait  com- 
prendre d’unè  part  la  fupériorité  infinie  de  l’ê- 
tre de  Dieu , & de  l’autre  la  nature  de  l’aumô- 
jie.Car  de  là, mes  chers  Auditeurs, je  tire  deux 
conféquences , qui  ne  peuvent  être,  ni  jiffez  at- 
tentivement méditées , niaffez  fortement  prê- 
chées  dans  le  Chriflianifme.  La  première, qu’il 
eft  eflentiel  à l’aumône  d’être  faite  dans  un  fen- 
timent  d’humilité  ; & que  bien  loin  que  ce  foit 
une  œuvre  propre  à nous  infpirer  l’orgueil  & à 
nous  enfler,  elle  nous  tient  au  contraire  dans 
la  foumiffion , en  nous  réduifant  à la  connoif- 
fance  de  nous-mêmes.  Pourquoi  ? parce  que 
l’aumône  eft  eflentiellement  un  aveu , que 
l’homme  fait  à Dieu  de  fa  dépendance..  Or  il 
n’eft  pas  naturel , qu’un  fujet  tire  vanité  de  fa 
condition  de  fujet , ni  du  témoignage  même 
qu’il  rend  de  fa  fidélité  & de  fon  obéiffance. 

Et  c’eft  le  fecret  que  comprit  parfaitement 
Abraham  , lorfqu’il  reçut  trois  Anges  dans  Qi 
maifon  fous  la  figure  & fous  l’habit  de  trois 
pauvres.  L’Ecriture  dit , que  pour  fe  difpofer  à 
leur  rendre  ce  devoir  d’hofpitalité , il  s’humi- 
lia ; & S.  Auguftia  ajoute  , que  profterné  en 
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leur  préfence  , les  voyant  trois , il  n’en  adora 
qu’un  ; Très  vidit , & unum  adora  vh.  Que  fi- 
gnifient  ces  paroles  f en  adora-t-il  un  des  trois 
qu’il  voyoit  f ou  s’élevant  au-deflfus  des  trois, 
en  adora-t-il  un  quatrième  qu’il  ne  voyoit  pas  ? 
Quelques-uns  ont  crû  que  Dieu  deflors  par 
une  grâce  particulière  lui  révéla  l’augufte  mÿ- 
ftère  de  l’ineffable  Trinité  ; & que  l’adoration 
d’un  feul  à la  vue  de  trois , fut  comme  la  con- 
feffion  de  foi  qu’en  fit  ce  faint  Patriarche , re- 
connoiffant  en  trois  perfonnes  l’unité  d’un 
Dieu  : c’efl:  la  penfée  de  faint  Auguftin,  auflî 
folide  qu’ingénieufe.  Mais  il  me  femble  que 
faint  Jérome  a pris  la  chofe  dans  un  fens  plus 
naturel  ; & j’aime  mieux  dire  avec  lui , qu’A- 
braham  voyant  trois  pauvres,  fe  profterna  de- 
vant Dieu , parce  qu’il  alloit  payer  à Dieu  dans 
la  perfonne  de  ces  trois  pauvres  le  tribut  de  fes 
biens:  comme  s’il  eût  ainfi  voulu  marquer  le 
principe  de  l’aumône  qu’il  alloit  faire  , 6c  nous 
montrer  par  fon  exemple  avec  quel  efprit 
nous  la  devons  faire  nous-mêmes.  Car  tel  eft , 
mes  Freres , dit  S.  Chryfoftome , la  première 
vue  que  nous  devons  avoir  dans  nos  aumô- 
nes , puifque  l’aumône  eft  une  efpéce  de  culte 
que  nous  rendons  à Dieu.  Tel  eft  le  premier 
fentiment  que  la  foi  doit  former  dans  nos 
cœurs , & donc  elle  nous  doit  remplir  ; un 
fentiment  de  vénération  pour  Dieu.  Que  vais- 
jé  faire  par  cette  aumône  ? Je  vais  reconnoître 
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l’empire  de  Dieu  fur  moi.  Je  vais  protefier  à 
Dieu  qu’il  eft  mon  Dieu , & que  je  fuis  fa  créa- 
ture. Oui , Seigneur,  & c’eft  poyr  cela  que  je 
me  mets  en  devoir  d’alTifter  le  pauvre , dé- 
lailfé  & abandonné.  En  le  foulageant  dans  fa 
niifére , je  ne  vous  donnerai  rien  ; & que  pour- 
rois-je  vous  donner,  ô mon  Dieu  ? vous  êtes 
trop  riche , & je  fuis  trop  foible  : mais  je  pré- 
tens  par  là-même  avouer  ma  foiblelfe  ; je  pré- 
tens  confelfer  par-là  que  tout  ce  que  j’ai  eft  à 
vous , & que  je  n’ai  rien  qui  ne  relève  de 
vous.  Ainfi , dis-je , y doit  procéder  un  Chré- 
tien , qui  veut  farisfaire  au  précepte  de  l’au- 
mône en  chrétien. 

De  là  fuit  une  autre  conféquence  : que  l’aft- 
mône,  pour  être  faite  dans  la  rigueur  du  pré- 
cepte , doit  être  proportionnée  aux  biens  ôc  à 
leur  quantité.  Car  Dieu, mes  chers  Auditeurs, 
qui  régie  tout  par  fa  fagefîe , & qui  a tout  fait 
avec  nombre , poids  & nnefure , exige  de  vous 
ce  tribut  félon  toute  l’étendue  de  votre  pou- 
voir. Les  Princes  de  la  terre  n’en  ufent  pas 
toujours  de  la  forte  ; & fouvent  par  des  rai- 
fons  de  politique,  que  la  néeeflîté  même  au- 
ttorife , ils  fe  trouvent  obligés  à tirer  les  plus 
grands  fecours  de  leurs  moindres  fujets,  pen- 
dant qu’ils  ménagent  les  plus  opülens  & les 
plus  aifés.  Mais  notre  Dieu  qui  ne  voit  point 
de  néeeflîté  fupérieure  à fa  loi , & devant  qui 
toutes  les  conditions  du  monde  ne  font  rieo  i 
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fans  fe  relâcher  de  fes  droits , & fans  égard  à 
vos  perfonnes  , fait  une  impofition  réelle  fur 
vos  biens.  Etes-vous  dans  l’abondance  ? il  at- 
tend de  vous  un  tribut  abondant  ; & c’eft  vous 
flatter,  ou  pour  mieux  dire , c’eft  vous  trom- 
per vous-mêmes , fi  vous  vous  en  tenez  quit- 
tes  pour  de  légères  aumônes , quand  vous  pou- 
vez les  groflir , &:  que  vous  avez  de  quoi  four- 
nir à de  plus  amples  largelfes.  Abus , difoit 
faint  Ambroife  ; ce  n’eft  point  aumône , que 
de  donner  peu  , lorfqu’on  a beaucoup  reçû  : 

Non  efi  eleemofyna  è multis  pauca  larairi.  Sur  ^mbnfi 
quoi  ce  faint  Doéleur  ajoûtoit  : Non  ergo  quîd 
fajîidio  expuas  ,fed  quid  religtoms  ajftStu  & fiu- 
dio  conféras penjandiim  efi.  Prenez  donc  garde, 
i concluoit-il , en  parlant  à un  riche  Chrétien , 
que  l’aumône  n’eft  point  une  œuvre  de  furé- 
rogation , mais  une  dette  dont  Dieu  vous  a 
chargé  ; & qu’il  ne  s’agit  pas  feulement  pour 
vous , de  donner  aux  pauvres  le  rebut  de  vo- 
tre maifon  , & je  ne  fçais  quels  reftes  de  yo- 
tre-luxe  jettés  au  hazardou  arrachés  par  im- 
portunité , comme  peut-être  vous  vous  êtes 
Contenté  jufques  à préfent  de  le  faire  ; parce 
que  traiter  ainfi  votre  Dieu , & le  partager  fi 
mal , c’eft  le  méprifer  : Non  ergo  quidfafiidio 
expuas.  Mais  voulez-vous  lui  rendre  ce  qui 
lui  eft  dû  ? rentrez  eu  vous-même , examinez 
vos  facultés  & vos  forces  ; pefez  , mais  dans 
' la  balance  du  fanéhiaire , comment  vous  faites 
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l’aumône  : fi  vous  la  faites  avec  cet  efprit  d’é- 
quité, avec  cette  exaéle  proportion  que  la  loi 
demande  ; fi  vous  la  faites  fuffifamment , fi 
vous  la  faites  libéralement , fi  vous  la  faites 
pleinement.  Car  ce  que  vous  devez  craindre , 
pourfuivoit  faint  Ambroife  ,'x’eft  qu’au  lieu 
d’être  récompenfé  pour  avoir  donné,  vous  ne 
tAmirof.  foyez  puni  pour  avoir  donné  trop  peu  : Aie- 
tuendim  efl  enim  ne  plus  ple^laris  ob  retenta  , 
quam  compenferis  ob  data. 

Or  quel  efl: , mes  chers  Auditeurs , le  grand 
défordre  qui  régne  aujourd’hui  dans  le  mon- 
de , je  dis  même  dans  le  monde  Chrétien  ? Per- 
mettez-moi  de  vous  le  repréfenter,  & portez- 
en  devant  Dieu  la  confufion.  Quel  eft , dis-je , 
l’injufte  procédé  des  riches  mondains  ? le 
voici  ; ils  mefurent  tout  hors  l’aumône  , fur  le 
pied  de  leurs  revenus  & de  leurs  biens.  Je 
m’explique.  Ils  veulent  être  fervis  à propor- 
tion de  leurs  biens  , ils  veulent  être  vêtus  à 
proportion  de  leura  biens , ils  veulent  être  lo- 
gés, meublés  à proportion  de  leurs  biens  ; & 
non  - feulement  à proportion  , mais  fouvenf 
bien  au-delà  de  cette  proportion  : car  à quête 
excès  ne  va-t-on  pas  ? Il  n’y  a que  l’aumône, 
ou  l’on  ne  fe  pique  de  nulle  proportion,  quoi- 
qu’il n’y  ait  que  l’aumône  où  la  proportion 
foit  un  devoir  indifpenfable. . Car  en  vérité  , 
mes  Freres , les_  riches  du  fiécle  règlent-ils 
leurs  aumônes  par  lei^rs  biens  j ôc  quelle  pro- 
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portion  voyons -nous  entre  ce  qu’il  leur  en 
coûte  pour  le  foulagement  des  pauvres,  & ce 
que  l’efprit  du  monde  leur  fait  facrifier  à'  tant 
d’autres  dépenfes  ? c’eft  à-dire,  les  riches  du 
fiécle  font-ils  magnifiques  dans  leurs  aumô- 
nes , autant  par  proportion  qu’ils  font  fuperbes 
dans  leurs  habits , autant  qu’ils  font  fplendides 
dans  leurs  tables,  autant  qu’ils  font  prodigues 
dans  leur  jeu  f J’én  appelle  à eux-mcmes.  Eft- 
ce  de  leur  part  que  viennent  les  grandes  con- 
tributions pour  l’entretien  des  pauvres  ? eft-ce 
par  eux  que  les  hôpitaux  fubfiftent?  par  eux 
que  tant  de  malades  font  confolés  f par  eux  que 
tant  de  prifonniers  font  fecourus?  Qu’une  fa- 
.mille  foit  ruinée,  qu’une  province  foit  dans  la 
défolation  , qu’un  établilfement  de  piété  foit 
prêt  à tomber  ; eft-ce  fur  eux  que  l’on  doit  faire 
fond  pour  y pourvoir?N’eft-ce  pas  au  contraire 
dans  les  conditions,  dans  les  fortunes  médio- 
cres , que  Dieu  par  (à  miféricorde  fait  trouver 
les  plus  abondantes  relfources  f combien  dans 
cette  ville  capitale  de  perfonnes  vertueufes,  à 
qui  leur  état  ne  fournit  rien  ou  prefque  rien  au- 
delà  du  nécelfaire,fçavent  néanmoins  ménager 
fur  ce  néceflaire  de  quoi  fubvenir  aux  befoins 
des  pauvres  ? le  dirai-je  f combien  de  pauvres 
font  plus  charitables , plus  libéraux  pour  les 
pauvres , que  ces  puilfans , que  ces  opplens,  qui 
tiennent  dans  le  monde  les  premières  places, 
& que  Dieu  a comblés  de  lès  bénédiétions 
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temporelles  ? Cependant.,  c’eft  une  loi , & une 
loi  générale  & abfblue , que  l’aumône  & les 
biens  doivent  être  proportionnés  : & quand 
Dieu  viendra  pour  vous  juger,  il  eft  de  la  foi 
qu’il  prendra  pour  régie  de  fon  jugement  cette 
proportion.  Vos  biens  comparés  à vos  aumô- 
nes , ou  vos  aumônes  comparées  à vos  biens , 
c’eft  ce  qui  doit  faire  à fon  tribunal,  ou  votre 
juftification , ou  votre  condamnation.  Pour- 
quoi ? parce  qu’étant  le  fouverain  Seigneur , 
plus  il  vous  a fait  part  de  fes  dons , plus  il  a 
droit  d’en  exiger  le  légititjie  hommage,  & que 
la  raifon  même  naturelle  le  veut  ainfi.  Souve- 
raineté de  Dieu , premier  fondement  du  pré- 
cepte de  l’aumône.  Quel  eft  le  fécond  f 
C’eft  l’indigence  & la  néceflité  du  prochain, 
à quoi  Dieu  vous  oblige  de  pourvoir , & par 
litre  de  juftice , & par  titre  de  charité  : fuivez- 
moi.  Titre  de  juftice,  parce  que  c’eft  pour  çer 
la  même , & uniquement  pour  cela,  que  fa  pror 
vidence  vous  a faits  ce  que  vous  êtes , & qu’el- 
le vous  a élevés  à ce  degré  de  profpérité  qui 
vous  diftingue.  Car  il  faut  vous  détromper , 
Chrétiens , d’une  erreur  aufli  commune  dans 
la  pratique  , qu’elle  eft  infoutenable  dans  la 
fpéculation  j & ne  vous  pas  perfuader , fi  vous 
êtes  riches , que  vous  le  foyez  pour  vous- mê- 
mes. Ce  ne  font  point  là  les  vûes  de  Dieu , ce 
n’eft  point  là  la  conduite.  Vous  êtes  riches, 
mais  pour  qui  f pour  les  pauvres  j & s’il  n’y  a-  , 
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Voit  des  pauvres  dans  le  monde,  fofe  dire  que 
Dieu  l’arbitre  & le  fuprême  modérateur  de 
toutes  les  . conditions  du  monde, ne  vous  auroit 
jamais  donné  ces  biens  que  vous  polTédez» 
Qu’a-t-il  donc  prétendu , & que  prétend-il  en- 
core ? que  vous  foyez  les  fubftituts  , les  mini- 
ftres,  les  coopérateurs  de  fa  providence  à l’é- 
gard des  pauvres.  Voilà  ce  qu’il  s’eft  propofé, 
& à quoi  il  vous  a deftinés.  Emploi  plus  glo- 
rieux pour  vous  , emploi  mille  fois  plus  efti* 
mable  que  vos  richelfes  mêmes.  Car  qu’eft-ce 
pour  des  hommes , que  d’être  les  cqppérateurs 
de  leur  Dieu  ? Or  comprenez  ma  penfée  : fî 
Dieu  immédiatement  & par  lui-même  avoir 
pris  foin  de  pourvoir  aux  befoins  des  pauvres, 
il  y auroit  pourvû  abondamment  & en  Dieu. 
Vous  donc  les  coopérateurs  de  Dieu , vous  les 
miniftres,  les  fubftituts  de  Dieu  , comment  y 
devez-vous  fubvenir  ? comme  Dieu.  Tel  eit 
le  foin  dont  il  s’eft  déchargé  fur  vous  ; telle  efi: 
la  commiffton  qu’il  vous  a donnée.  Il  a voulu 
faire  dépendre  les  pauvres  de  votre  charité  , 
afin  que  cette  dépendance  fût  le  lien  qui  for- 
mât entre  eux  & vous  une  mutuelle  fociété. 
Mais  du  refte,  ce  que  je  conclus,  c’eft  que  l’au- 
mône n’eft  point  feulement  une  charité  pure , 
une  charité  gratuite , puifque  vous  ne  donnez 
au  pauvre  que  ce  que  vous  avez  reçu  pour  le 
pauvre  & avec  une  obligation  étroite  de  l’em- 
ployer au  profit  du  pauvre.  Ce  que  je  conclus, 
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c’eft  que  manquant  à faire  l’aumône , ou  la  fai- 
fant  au-deflbus  de  votre  condition,  vous  ou- 
tragez, vous  deshonorez , je  dis  plus,  vous  dé- 
truifez  en  quelque  forte  , vous  anéantilTez  la 
providence  de  Dieu.  Pourquoi  ? parce  qu’au- 
tant  qu’il  eft  en  vous , vous  la  rendez  impar- 
faite & défeâueufe , parce  que  vous  autorifez 
contre  elle  les  plaintes  & les  murmures  des 
pauvres  ; parce  que  vous  leur  donnez  un  fpé- 
cieux  prétexte  de  l’accufer , de  la  blafphémer, 
de  la  renoncer. 

■ Mais  penfez-vous  que  Dieu  jaloux  de  fa 
gloire,  & touché  des  reproches-injurieux  que, 
lui  attirent  vos  fordides  épargnes  à l’égard  des 
pauvres , ne  les  falfe  pas  retomber  fur  vous- 
mêmes,  fouvent  par  des  vengeances  d’autant 
plus  terribles  qu’elles  font  moins  connues  ? Je 
ne  parle  point  de  ces  malédiélions  temporel- 
les , qu’il  répand  quelquefois  fur  ces  riches  lî 
infenîibles  & Ij  relferrés.  Je  ne  parle  point  de 
ces  renverfemens  de  fortune , de  ces  coups  im- 
prévus qui  partent  de  la  main  du  Dieu  ven- 
geur des  pauvres..  S’il  ne  s’attaque  pas  toujours 
à vos  biens,  vous  en  devez  plus  craindre  pour 
vos  perfonnes  , vous  en  devez  plus  craindre 
pour  votre  ame.  Vous  oubliez  fes  pauvres  , 
d’autres  ne  les  oublieront  pas.  Dieu  vous  avoir 
élevés  pour  leur  foulagement,  d’autres  feront 
fubftitués  pour  en  être  les  tuteurs  : mais  en 
prenant  fur  la  terre  votre  place  auprès  des  pau- 
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vres  ) ils  auront  dans  le  ciel  la  place  qui  vous 
étoit  réfervée  auprès  de  Dieu. 

Titre  de  charité  : ah  ! mes  chers  Auditeurs^ 
qui  font  ces  infortunés  dont  je  plaide  aujour- 
d’hui la  caufe  ; & qui  que  vous  puHfîez  être  fé- 
lon le  monde , ne  font-ce  pas  vos  freres  î n’t ft- 
ee  pas  dans  le  langage  du  Saint- Efprit , votre 
propre  chair;  c’eft-à-dire,  ces  pauvres  ne  font- 
ce  pas  des  hommes  de  même  nature  que  vous? 
ne  font'Ce  pas  les  enfans  de  Dieu  comme  vous» 
appellés  à la  mênOe  adoption  que  vous , à la 
même  grâce  que  vous , à la  même  gloire  que 
vous  ? ne  fonf-ce  pas  les  héritiers  de  Dieu , les 
cohéritiers  de  Jelus-Chrift  aufli-bien  que  vous? 
Or  quel  moyen, reprend  le  difciple  bien-airaé 
faim  Jean  , que  leur  étant  uni  d’un  nœud  fi  in- 
time & par  tant  d’endroits , vous  les  pûiffiez 
voir  dans  la  fouffrance , & ne  leur  pas  ouvrir 
les  entrailles  de  votre  miféricorde  ? ou  que 
vous  puiflîez  les  abandonner  dans  leur  difette, 

& avoir  l’amour  & la  charité  de  Dieu  en  vous? 
Mais  fi  vous  n’avez  pas  alors  l’amour  de  Dieu, 
vous  êtes  donc  ennemis  de  Dieu  ; fi  vous  êtes 
ennemis  de  Dieu , vous  avez  donc  violé  un  * 
précepte  de  Dieu  ; ce  précepte  ne  peut  être, 
que  l’inconteftable  & l’indifpenfable  comman- 
dement de  l’aumône  : Qui  habuerit  fubfiantiam 
hujui  mundi , & viderit  fratrem  Juüm  necejjita~ 
tem  habere , & clau/efit  vijcera  fua  ab  eo , 
modo  charitas  Dei  manet  in  €of 
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Et  ne  penfez  pas  que  ce  devoir  ne  regarde 
que  certaines  néceflîtés  des  pauvres  plus  preG* 
iantes&  plus  rares.  Quand  je  disque  lajulHce, 
que  la  charité  nous  oblige  à aider  nos  freres 
dans  leurs  befoins , qu’eft-ce  que  j’entens  r be- 
foins  communs  , tels  qu’ils  fe  préléntent  tous 
les  jours  à nos  yeux , ou  tels  que  nous  ne  les 
connoilTons  pas;  mais  dont  fans  doute  nous 
ferions  émus , tout  communs  qu’ils  font  , fi 
nous  étions  plus  attentifs  à les  découvrir  & à 
les  connoître.  Car  c’eftune  autre  illufionnon 
moins  groffiére , & qui  renverfe  toutes  les  loix 
de  l’humanité , de  croire  que  le  précepte  de 
l’aumône  n’efl:  rigoureux  qu’à  l’égard  des  né- 
celTités  extrêmes  des  pauvres.  Outre  ces  ex- 
trêmes néceffités,  il  y a des  néceflîtés  griéves 
& plus  fréquentes  ; & fi  Dieu  dans  ces  griéves 
néceflîtés  nous  permettoit  de  laifler  les  pau- 
vres fans  fecours , comment  Iç  Sauveur  du 
monde, en  condamnant  un  jour  tant  de  reprou- 
vés,prendroit-il  pour  le  fujet  capital  & univer- 
fel  de  leur  réprobation , l’oubli  volontaire  des 
pauvres  ? Y a-t-il  donc  tant  de  riches  aflez  im- 
‘ pitoyables , pour  voir  périr  un  pauvre  à leurs 
yeux,  pour  le  voir  prefque  réduit  aux  abois 
& prêt  à rendre  l’ame , fans  prendre  foin  de  lui 
conferver  la  vie  & de  le  tirer  d’une  telle  ex- 
trémité ? Y a-t-il  d’ailleurs  tant  de  pauvres  dans 
un  état  fi  miférable  & fi  dépourvu  ? Par  con- 
féquent,  concluent  les  Théologiens,  pour  ex-. 
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pliquer  l’Evangile , il  ne  faut  pas  feulement 
l’entendre  de  ces  néceflîtés  extraordinaires  » 
mais  des  autres  qui  nous  frappent  plus  com« 
munément  la  vûe , & à quoi  Dieu  nous  ordon- 
ne fous  peine  d’une  damnation  éternelle  d’ap- 
porter le  remède  qui  dépend  de  nous  & qufr' 
nous  avons  dans  les  mains.  En  forte  que , Sui- 
vant la  penfée  d’un  des  plus  fçavans  hommes 
du  fiécle  paflé , un  Chrétien  qui  formeroit , ou 
qui  forme  en  effet  cette  réfolurion , de  ne  faire 
l’aumône  que  dans  les  deroieres  néccffités  des 
pauvres  , dès-là  commet  un  péché  grief,  & 
perd  la  grâce  de  Dieu  , parce  qu’il  eft  dans, 
une  difpofition  criminelle  & dans  une  voloo* 
té  diredement  oppofée  à la  loi  de  Dieu. 

Triftes  vérités  pour  vous , Riches  du  mon- 
de , & qui  ne  confirment  que  trop  ce  terrible 
anathème  que  le  Fils  de  Dieu  a prononcé  con- 
tre vous  ; Vt£  l'obif  divitibus  , malheur  à vous 
^ui  vivez  dans  l’opulence  ; pourquoi  î parce 
que  votre  opulence  même  a prefque  toujours 
l’un  de  ces  deux  effets , ou  d’allumer  dans  vo- 
tre cœur  la  cupidité  & l’envie  d’avoir,  au  lieu 
de  l’éteindre;  ou  de  vous  rendre  plus  fenfuels 
& plus  amateurs  de  vous-mêmes.  Deux  prin- 
cipes de  votre  indifférence  pour  les  pauvres. 
Car  poffédés  d’une  avare  convoitife,vous  vou- 
lez profiter  de  tout  & ne  vous  défaifir  de  rien. 
Toujours  biens  fur  biens  , toujours  acquêts 
Cir  acquêts  ; toujours  les  mains  ouvertes  pour 
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recevoir,  & jamais  pour  donner  : que  dis-je  1 
& fouvent  même  fallût-il  dépouiller  le  pau- 
vre & lui  arracher  le  peu  qui  lui  refte , bien 
loin  de  contribuer  à la  fubfiftance  ; fallût-il 
l’opprimer,  biesloin  de  le  relever,  tout  n’eft- 
il  pas  mis  en  ufage  pour  contenter  la  faim  in- 
fatiable  qui  vous  dévore  ? les  droits  les  plus 
faims  ne  font-ils  pas  foulés  aux  piés  ? ne  fe 
porte-t-on  pas  jufqu’à  la  violence  la  plus  in- 
jude  & la  plus  triante , jufqu’à  la  cruauté , juf> 
qu’à  la  barbarie  2 Ou  bien  idolâtres  de  vos  fens 
& tout  occupés  de  vous-mêmes , vous  n’avez 
d’attention  que  fur  vous  - memes , de  fènti- 
ment  que  pour  vous-mêmes.  Que  lé  pauvre 
patiffe  dans  la  difette , que  le  malade  languiffe 
liir  la  paille , que  la  veuve  chargée  d’enfans  & 
percée  de  leurs  cris,  reflente  toutes  leurs  dou- 
leurs & ne  puiffe  répondre  à leurs  gémiffe- 
mens  que  par  fes  larmes  ; comme  ce  font  des 
maux  étrangers  & qui  n’approchent  point  de 
vous  , pourvû  que  votre  fenfuaîité  foit  fatis- 
faite , pourvû  que  votre  corps  ait  toutes  fes 
commodités  & toutes  fes  aifes , vous  êtes  con- 
tens  & vous  ne  penfez  guéres  fî  les  autres  le 
doivent  être.  Mais  Dieu  y penfe  ; & viendra 
le  tems  où  il  fçaura  vous  y faire  penfer  mal- 
gré vous,  quand  pour  la  junification  de  fa  pro- 
vidence , il  vous  demandera  raifon  du  pauVü^; 
quand  il  vous  traitera  comme  vous  avez  trai- 
té le  pauvre^  quand  il  vous  jugera  fans  mifé- 
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ricorde , comme  vous  avez  rejette  le  pauvre 
fans  compalîion.  Voilà , mes  chers  Autliteurs* 
fur  quoi  il  faudroit  s’examiner  , s’accufer  foi- 
même.  Voilà  de  tous  les  points  de  confcien- 
ce,  l’un  des  plus  effentiels , & fur  quoi  les  mi- 
niftres  du  Seigneur  devroient  être  plus  vigi- 
lans  & plus  révères , puifqu’il  y va  de  l’hon- 
neur de  Dieu  & de  l’intérêt  du  prochain.  Ce- 
pendant convaincus  du  précepte  de  l’aumô- 
ne, vous  voulez  fçavoir  quelle  en  doit  être  la* 
matière , & c’eft  ce  que  je  vais  voiis  apprendre 
dans  la  fécondé  partie. 

P,TabIir  le  précepte  de  l’aumône,  & n’en  pas  i t. 
déterminer  la  matière , c’eft  dans  le  femiment^’**-^'*’ 
du  doéle  Chancelier  Gerfon, troubler  les  âmes 
foibles  & fcrupuleufes,&  autorifer  fans  le  pré- 
tendre les  âmes  infenfibles  & dures.C’efl: , dis- 
je,  troubler  les  âmes  foibles  & fcrupuleufes,  en 
les  jettant  dans  l’erhbarras  d’une  déeifion  dont  * 
elles  font  par  elles-mêmes  incapables  ; & c’eft 
autorifer  les  âmes  infenfibles  & dures.,  en  leur 
laiflàntde  vains  prétextes  pour  éluder  la  loi  de 
Dicu,&  l’obligation  qu’elle  leur  impofe.  C’eft, 
ajoûtoit  ce  grand  perfonnage,afligner  aux  pau- 
vres une  dette  fur  le  riche,mais  une  dette  fans 
ionds , une  dette  litigieufe , une  dette  dont  le 
pauvre  fe  verra  immanquablement  fruftré , & 
dont  le  riche  croira  toujours  être  en  droit  de 
fe  défendre.  Or  il  eft  important  ôc  nécel&ire. 
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d’obvier  à de  tels  inconvéniens  ; & voici  ce 
que  la  Théologie  me  fournit  de  régies  & de 
principes, pour  en  arrêter  les  dangereufes  con- 
léquences.  Elle  m’apprend  que  dans  les  nécef- 
fités  communes  des  pauvres , c’eft  le  fuperflu 
des  riches  qui  doit  faire  la  matière  de  l’aumô- 
ne. Voilà  d’abord  ce  qu’elle  fuppofe  ; & en  le 
fuppofant , elle  fe  fonde  fur  les  maximes  les 
plus  confiantes  de  la  raifon  & de  la  foi.  Car 
elle  s’attache  à la  parole  expreffe  de  faint  Paul« 
qui  veut  que  dans  le  Chriftianifme  l’abondan- 
ce des  uns  foit  le  fupplément  de  l’indigence 
ift  c#r.  8.  des  autres  ; Vefira  autem  abundantia  inopiam 
illorum  Juppleat.  Or  ce  que  l’Apôtre  appelle 
abondance, n’efl  rien  autre  chofe  que  le  fuper- 
âu  même  dont  je  parle.  Elle  s’en  tient  au  con- 
fentement  unanime  des  Peres,qui  s’expliquant 
fur  ce  fuperflu  > l’ont  toujours  regardé  comme 
un  bien  qui  appartient  aux  pauvres, comme  un 
bien  dont  les  riches  font  feulement  les  dépofi- 
taires  & les  diflributeurs, comme  un  bien  qu’ijs 
ne  peuvent  retenir  dans  les  néceflltés  publi- 
ques fans  commettre  la  plus  criminelle  injufli- 
ce,&  félon  l’expreffion  de  S.  Ambroife,fans  fe 
rendre  coupables  de  vol.Car  c’eft  ainfi  que  s’en 
déclare  ce  faint  Doéleur,  dont  la  morale  d’ail- 
leurs eft  des plusexadles  & d’un  caraélère  moins 
outré  : Non  enïm  majus  crimen  t/r  haben>i  tôl- 
ière , ^itam  cum  abundas  ïndigenti  denegare. 
Oui,  difoic  ce  Pere,  vous  devez  être  perfuadé 

que 
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quecen’eft  pas  un  moindre  crime , de  refufer 
au  pauvre  votre  fuperflu  , que  de  lui  enlever 
fon  bien  même.  Elle  s’appuye  fur  le  raifonne- 
ment  de  faint  Thomas , tiré  de  la  nature  m^ 
me  des  chofes , & de  l’ordre  primitif  où  Dieu 
les  avoir  créées  Cardans  la  première  intention 
de  Dieujdit  le  Dodeur  Angélique, c’eft-à- dire, 
avant  que  le  péché  eût  dépouillé  l’homme  de 
cette  juftice  originelle  qui  tenoit  dans  une  ré- 
gie n parfaite  fes  aifedions  & fes  déllrs , tous 
les  biens  de  la  terre  étoient  communs  ; & fi 
Dieu  dans  la  fuite  des  teros  en  a ordonné  le 
partage,  ce  n’eft  que  pour  corriger  ledéfordre 
du  péché  & pour  réprimer  la  cupidité  de  l’hom- 
me. Or  ce  partage , reprend  faint  Thomas , ne 
feroit  pas  l’ouvrage  de  Dieu,  fi  le  fuperflu  des 
uns  ne  devoir  être  communiqué  aux  autres. 

Et  en  effet , Chrétiens , à le  bien  prendre 
Dieu  n’a  rien  fait  de  fuperflu  dans  le  monde;Sc 
ce  que  nous  appelions  fuperflu  , n’eft  point  en 
foi  ni  abfolument  fuperflu  : ou  fl  vous  voulez, 
ce  qu’il  eft  pour  le  riche , il  ne  l’eft  pas  pour  le 
pauvre.  Pour  le  riche  , c’eft  luperfîu  ; pour  le 
pauvre,  c’eft  néceffaire.  Myftèrede  providen- 
ce ,ôc  d’une  providence  infiniment  fage  : myf* 
tère  que  le  grand  A pôtre  développoit  aux  Co- 
rinthiens , en  leur  faifant  remarquer  comment 
Dieu  par-là  avoit  voulu  rétablir  cette  bienheu- 
reufe  égalité  de  l’état  d’innocence  > yej/ra  an-  fr. f#r. 
tm  abundama  illorum  inofiam  Juppleat.,ut*‘ 
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fiat  aqttalitat , ficut  fcriptum  eft  ; qui  multurh  , 
non  abundavit  i & qui  modicum , non  mtnoraviu 
Que  votre  abondance , ce  font  toujours  les  pa- 
roles du  Maître  des  Nations  > que  votre  abon- 
dance fuppléeà  la  difette  de  vos  freres»afin 
que  tout  foit  égal , conformément  à ce  qui  eft 
écrit  de  la  manne , qui  fe  partageoit  de  telle 
fone  parmi  le  peuple , que  l’un  n’en  avoit  ni 
plus  ni  moins  que  l’autre  , foit  qu’il  en  eut 
beaucoup  ou  peu  recueilli.  Saint  Thomas  por- 
te encore  la  chofe  plus  loin  ; & il  foutient  qü’il 
éft  même  de  l’avantage  du  riche,  que  Dieu 
l’ait  ainfi  ordonné  : pourquoi  ? parce  que  fi  le 
riche  avoit  du  fuperflu , dont  il  ne  fût  ni  comp- 
table , ni  redevable  aux  pauvres , ce  fuperflu 
non-feulement  ne  feroit  plus  un  don  de  Dieu , 
mais  une  malédiélion , puifque<ce  feroit  un  des 
plus  grands  obftacles  du  falut.  Car  il  eft  vrai 
que  rien  n’eft , ni  lie  doit  être  plus  dangereux 
pour  le  falut , que  la  fiiperfluité  do  bien , fur* 
tout  d’un  bien  abandonné  à la  difcrétion  & au 
gré  de  l’amour-propre, avec  un  pouvoir  fans  ré- 
ferve  d’en  difpofer.  Il  a donc  été  de  la  miféri- 
corde  & de  la  providence  de  Dieu  furies  ri- 
ches de  leur  ôter  un  pouvoir  dont  infaillible- 
ment ils  abuferoient,  & de  ne  leur  donner  le 
fuperflu  que  pour  en  faire  part  aux  pauvres. 
Tels  font  les  principes  des  Théologiens.  Mais 
quoi  qu’il  en  foit.  Chrétiens, de  toutes  ces  ré- 
^ flexions,  on  convient , & c’eft  un  fentiment 
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uniyerfel , que  le  fiiperflu  eft  la  matière  de 
l’aumône,  &que  vous  êtesindifpenfablemenc 
obligés  de  l’employer  félon  que  les  néceflîtés 
des  pauvres  le  demandent.  Or  ces  néceflîtés  , 
pourfuivent  les  Dodeurs , ne  manqueront  ja- 
mais dans  le  monde  ; & il  y en  aura  toujours 
alTez  pour  épuifer  tout  ce  fuperflu  , quand  les 
riches  touchés  de  leur  devoir  y fadsferont 
avec  une  entière  fidélité. 

Mais  qu’eft-ce  que  ce  fuperflu  ? Voilà  l’im- 
portante & l’eflentielle  queftion  , qu’il  s’agit 
maintenant  de  bien  réfoudre.  Si  je  confulte  la 
théologie  , que  me  répond-elle  ? que  fous  ce 
terme  de  fuperflu  , elle  comprend  tout  ce  qui 
n’eft  point  nécelfaire  à l’entretien  honnête  de 
la  condition  & de  l’état,  & c’eft  là  qu’elle  s’en 
tient.  Mais  c’eft  de-là  même  que  l’ambition  , 
que  le  luxe , que  la  cupidité  , que  la  volupté 
empruntent  des  armes  pour  combattre  le  pré- 
cepte de  l’aumône.  Car  de  cette  définition  du 
fuperflu,  naiflent  les  prétextes,  non-feulemenfi 
pour  fecouer  le  joug  & pour  s’affranchir  de  la 
loi , mais  pour  la  détruire  & pour  l’anéantir  ; 
& fi  nous  ne  les  renverfons,ces  faux  préceptes, 
c’eft  ne  rien  faire.  Ecoutez  donc  ce  qu’oppo- 
fentles  avares  & les  ambitieux  du  fiécle.  Ils 
n’ont  point , difent-ils  , de  fuperflu;&  tout  ce 
qu’ils  ont,leur  eft  nécelfaire  pour  fub lifter  dans 
leur  état,  & félon  leur  état  : mais  voici  ma 
réponfe  s & flis  qu’il  faut  examiner  fur  cela 
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deux  cbofes.  En  premier  lieu, quel  eft  cet  état; 
& en  fécond  lieu, ce  qui  e(l  nécelTaire  dans  cet 
état.  Quel  eft  cet  état  î eft-ce  un  état  Chrétien, 
oueft-ce  un  état  payen  ? eft-ce  un  état  réel, 
ou  eft-ce  un  état  imaginaire  f eft-ce  un  état 
borné , ou  eft-ce  un  état  fans  limites  f eft-ce  un 
état  dont  Dieu  foit  l’auteur,  ou  eft-ce  un  état 
que  fe  foit  fait  une  paftion  aveugle } car  voilà 
le  nœud  de  toute  la  difficulté,  oi  c’eft  un  état 
qui  n’ait  point  de  bornes,  un  état  qui  ne  foit 
fondé  que  fur  les  vaftes  idées  de  votre  orgueil^ 
un  état  dont  le  Paganifme  même  auroit  con- 
damné les  abus , &,  dont  le  fafte  immodéré 
foit  le  fcandale  & la  honte  du  Chriftianifme, 
ah  ! mon  cher  Auditeur, je  conçois  alors  com- 
ment il  peut  être  vrai  que  vous  n’ayez  point 
de  fuperflu  ; comment  il  eft  poffible  que  le  né- 
celTaire  même  vous  manque.  Car  pour  main- 
tenir ces  fortes  d’états , à peines  des  revenus 
immenfes  fuffiroient- ils  ? & bien  loin  d’en 
avoir  trop , on  n’en  a jamais  alTez.  C’eft,  dis-je, 
ce  que  je  comprends  : mais  ce  que  je  ne  com- 
prends pas , c’eft  qu’étant  Chrétien  comme 
vous  l’êtes , vous  apportiez  une  telle  excufe 
pour  vous  difpenferde  l’aumône.  En  effet,  fi 
ces  fortes  d’états  prétendus  étoient  autorifés  , 
& s’il  étoit  permis  de  les  maintenir,  que  de- 
viendroit  donc  le  précepte  de  l’aumône  ? ou 
plutôt , que  deviendroient  les  pauvres  en  fa- 
veur de  qui  Dieu  l’a  porté  ? oà  irouyeroit-on 
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pour  leur  entretien  du  fuperflu  dans  le  monde, 
& faudroit-il  que  Dieu  fans  cefîe  fît  des  mira- 
cles pour  y pourvoir  f 

Mais  n’entrons  point,  je  le  veux,  Chrétiens 
dans  la  difculTion  de  vos  états.  Suppofons-les 
tels  que  vous  les  imaginez,  tels  que  votre  pré- 
(bmption  vous  les  fait  envifager  : voyons  feu- 
lement ce  qu’il  y a dans  cesétats,ou  de  nécef^ 
faire  pour  vous , ou  de  fuperflu.  Or  j’appelle 
au  moins  fuperflu , ce  qui  vous  eft,  je  ne  dis 
pas  précifément  inutile,  mais  même  évidem- 
ment préjudiciable.  Car  pour  ne  rien  exagé- 
rer , je  ne  prends  de  ces  états  que  ce  qui  fert  à 
en  fomenter  les  déréglemens,les  excès,  les  cri- 
mes; & cela  me  fuffit  pour  y trouver  du  fuper- 
flu. J’appelle  fuperflu  ce  que  vous  donnez  tous 
les  jours  à vos  débauches  , à vos  plaifirs  hon- 
teux : renoncez  à cette  idole  dont  vous  êtes 
adorateur, & vous  aurez  du  fuperflu.  J’appelle 
fuperflu , Femme  mondaine  , ce  cjue  vous  dé- 
penfez , difons  mieux , ce  que  vous  prodiguez 
en  mille  ajuftemens  frivoles , qui  entretiennent 
votre  luxe  , & qui  feront  peut-être  un  jour  le 
fujet  de  votre  réprobation  : retranchez  une 
partie  de  ces  vanités  , & vous  aurez  du  fuper- 
flu. J’appelle  fuperflu  ce  que  vous  ne  craignez 
pas  de  rifquer  à un  jeu  qui  ne  vous  divertit 
plus , mais  qui  vous  attache , mais  qui  vous 
paflîonne,mais  qui  vous  dérégle,mais  fur-tout 
qui  vous  ruine  ôc  qui  vous  damne  ; facriflez 
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ce  jeu , & vous  aurez  du  fuperflu.  Quoi  donc  ? 
vous  avez  de  quoi  fournir  à vos  pallions , & à. 
vos  pallions  les  plus  déréglées  tout  ce  qu’elles 
demandent , & vous  prétendez  ne  point  avoir 
de  fuperflu  ?.  vous  avez  du  fuperflu  pour  tout 
ce  qu’il  vous  plaît , & vous  n’en  avez  point 
pour  les  pauvres  ? Voilà  ce  que  le  devoir  de 
mon  miniftère  m’oblige  à vous  repréfenter , & 
ce  que  je  vous  conjure  de  vouloir  bien  vous 
repréfenter  à vous-mêmes. 

. Mais' ne  puis-je  pas  me  fervir  de  ce  fuper- 
flu , pour  m’aggrandir  & pour  accroître  ma 
fortune  î Ah  ! Chrétiens  > voici  l’écueil  & la 
pierre  de  fcandale  pour  tous  les  riches  du  lié- 
cle  ; ce  délir  de  s’aggrandir , de  s’élever , de 
parvenir  à tout , fans  jamais  borner  fes  vues , 
&fans  jamais  dire , c’eft  alfez.  Mais  enfin  ce 
délit  eft-il  criminel  ? car  il  faut  parler  exafte- 
ment  & dans  la  rigueur  de  l’école.  Hé  bien , 
j’y  confens , parlons  dans  la  rigueur  de  l’éco- 
le; elle  me  fera  avantageufe,  & je  ne  crains 
point  qu’elle  affbiblilfe  la  vérité  que  je  vous 
prêche.  Je  ne  dis  rien  de  ceux  qui  revêtus  des 
bénéfices  & des  dignités  de  l’Eglife,  voù- 
droient  employer  le  fuperflu  des  revenus  ec- 
cléfiaftiques  à fe  faire  une  fortune  & à fe  diftin* 
guer  dans  le  monde  : ils  fçavent  mieux  que  moi 
quels  anathèmes  l’Eglile  a fulminés  contre  ce 
défordre  ; ils  fçavent  qùe'le  relâchement  de  la 
morale  n’a  point  encore  été  jufqu’à  favoriler 


Digüized  by  Google 


Sur  l’Aum  ô ne.  17 j 

lâ-deflus  en  aucune  forte  leur  ambition  & leur 
convoitife  ; ils  fçavent  avec  quelle  févérité  les 
Théologiens  les  moins  étroits  & les  plus  in- 
dulgens  ont  raifonné  fur  l’emploi  de  ce  fuper- 
flu , qui  même  indépendamment  des  pauvres , 
n’appartient  point  aux  riches  bénéficiers;  & 
ils  n’ignorent  pas  que  tout  ufage  prophane 
qu’ils  en  font , eft  , de  l’aveu  de  tous  les  Doc- 
teurs & inconteftablement,  un  facrilége.  Que 
fl  vous  me  demandiez  à quoi  leur  fert  donc 
cette  multiplicité  de  bénéfices  , qu’ils  recher- 
chent avec  tant  d’ardeur,  & qu’ils  pourfuivent 
avec  tant  d’emprelfement , puifqu’elle  ne  fait  . 
qu’augmenter  le  poids  de  leurs  obligations , 
fans  leur  pouvoir  être  de  nul  avantage  par  rap- 
port à ces  fins  humaines  d’accroilfement  & 
d’élévation  ; c’efl:  fur  quoi  je  n’aurois  garde  ici 
de  m’étendre  , & j’aimerois  mieux  m’en  rap- 
porter à leurs  confciences , que  de  faire  une 
cenfure  de  leur  conduite, dont  vous  feriez  peu 
édifiés , & dont  peut-être  ils  feroient  encore 
moins  touchés.  Ainfi  revenons  au  point  & à la 
queflion  générale. 

Eft-ce  un  défir  injufie  & criminel  que  de 
vouloir  aggrandir  fon  état  f Non , Chrétiens  , 
il  ne  l’eft  pas  toujours;  ou  fi  vous  voulez, il  ne. 
l’eft  pas  en  foi.  Mais  prenez  bien  garde  aux 
conditions  requifes , afin  qu’il  ne  le  foit  pas  ; 

& voyez  fi  de  tous  les  défirs  que  l’on  peut  for- 
mer » il  y en  a un  plus  dangereux  & commu- 

H iiij 


DIgitized  by  Googlc 


17<5  Sur  l’Aûmône, 

nément  plus  pernicieux.  Je  veux  qu’il  vous 
foit  permis  d’aggrandir  votre  état , mais  comb- 
inent ? félon  les  loix  de  votre  religion.  Par 
exemple’,  qu’il  vous  foit  permis  d’acheter  cet- 
te charge , fi  vous  avez  le  mérite  néceffaire 
pour  l’exercer , fi  vous  êtes  capable  d’y  glori- 
fier Dieu , fi  c’eft  pour  l’utilité  publique  : car 
pourquoi  vous  éleverez-vous  aux  dépens  du 
public  & de  Dieu  même  ? Or  combien' de  ri- 
ches néanmoins  voyons  - nous  tous  les  Jours 
ainfi  s’élever  ? Il  étoit  de  l’intérêt  de  Dieu, que 
cet  homme  qui  n’a  ni  confcience,  ni  probité, 
n’eût  jamais  le  pouvoir  & l’autorité  entre  les 
mains  ; & toutefois  parce  qu’il  étoit  riche,  il 
a fçû  monter  aux  premiers  rangs  & parvenir  à 
touti  L’ignorance  & l’incapacité  de  celui-ci 
devoit  l’exclurre  de  toutes  affaires  & de  toute 
adminiftration  ; mais  parce  qu’il  étoit  opulent, 
fa  préfomption  l’a  porté  à vouloir  être  affis  fur 
les  tribunaux  de  la  juflice  pour  décider  & 
pour  juger.  Cependant , fi  l’un  & l’autre  ne  fe 
fût  point  mis  en  tête  d’aggrandir  fon  état , ils 
auroient  eu  l’un  & l’autre  du  fuperflu  ; c’eft 
de  ce  fuperflu  qu’ils  auroient  accompli  le  pré- 
cepte de  l’aumône.  Mais  cette  morale  nous 
conduit  trop  loin. 

Je  veux , C hrétiens , qu’il  vous  foit  permis 
d’aggrandir  votre  état , pourvû  que  vous  vous 
conteniez  dans  les  termes  d’une  modeftie  rai- 
fonnable  6c  fage , 6c  que  ce  défir  n’aille  pas 
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jufqu’à  l’infini  : pourquoi  f non  feulement  par- 
ce qu’il  n’eft  rien  de  plus  oppofé  à l’efprit  du 
Chnftianifme  que  de  vouloir  toujours  s’éle- 
ver,& que  cela  feul,  dit  S.  Bernard, efl  un  cri- 
me devant  Dieu  ; mais  parce  qu’il  s’enfuivroic 
de-là,  que  le  commandement  de  l’aumône  ne 
feroit  plus  qu’un  commandement  chimérique 
& en  fpécuiation.  Car  il  eft  évident  que  les 
riches  ayant  droit  alors , comme  ils  l’auroient* 
d’épargner  tout,  de  ménager  tout , de  retenir 
tout,  il  n’y  auroit  plus  de  fuperflu  dans  le 
monde  ; & qu’ainfi  le  précepte  de  l’aumône 
ne  feroit  plus  que  l’ombre  d’une  ancienne  loi, 
qui  obligeoit  nos  Peres  tandis  que  la  fimplici- 
té  du  fiécle  bornoit  leurs  vues  & les  fîxoit  à 
un  état  ; mais  qui  dans  la  fuite  auroit  perdu 
toute  fa  force,  depuis  que  la  fcience  du  mon- 
de nous  a infpiré  de  plus  hautes  idées , & ap- 
pris à bâtir  de  grandes  fortunes.  Or  dites-moi, 
mes  chers  Auditeurs , fi  cette  conféquence  eft 
foutenable  ? ■ 

Je  veux  qu’il  vous  foit  permis  d’aggrandir 
votre  état , pourvu  qu’en  même-tems  vos  au- 
mônes groffilfent  â proportion , & que  vous 
pofiez  pour  principe  qu’elles  font  une  partie  & 
une  partie  effentielle  de  votre  état.  Mais  ce 
que  je  veux  fur- tout , retenez  bien  cette  maxi- 
me, c’eft  qu’il  ne  vous  foit  point  permis  d’ag- 
grandir vôtre  état , qu’apr^  que  vous  aurez 
pourŸÛ  aux  nécellités  des  pauvres  y & qu’au:: 
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tant  que  les  néceffités  des  pauvres  pourront 
s’accorderavec  cette  nouvelle  grandeur.  Eft  il 
rien  de  plus  jufte  ? Quoi,  mon  Frere , vous 
travaillerez  par  de  continuelles  & de  longues 
épargnes  à vous  établir  & à vous  ponflfer  dans 
le  monde, pendant  que  les  pauvres  fopfîriront  ? 
Au  lieu  de  les  foulager,  vous  n’aurez  p.oint 
d’autre  foin  que  d’amafler  & d’acquérir  ; & 
vous  infulterez , pour  ainfi  parler , à leur  mifé- 
re , en  leur  faifant  voir  dans  votre  élévation  l’é- 
clat & la  pompe  qui  vous  environner*  Non  , 
mon  Dieu , direz  vous  fî  vous  êtes  Chrétien  , 
il  n’en  ira  pas  de  même.  Je  fçais  trop  à quoi 
m’engage  la  charité  que  je  dois  à mon  pro- 
chain. 11  n’eft  pas  néceflaire  que  jefois  plus  ri- 
che , ni  plus  grand  ; mais  il  eft  néceflaire  que 
vos  pauvres  iubfiftent.  Mon  premier  devoir  fe- 
ra donc  de  les  fecourir;&  tandis  que  je  les  ver- 
rai dans  l’indigence  , je  ne  regarderai  le  fuper- 
flu  de  mes  biens  que  comme  un  dépôt  que 
vous  m’avez  confié  pour  eux.  Voilà  comment 
vous  parlerez:  & fi  la  néceflité  des  pauvres  de- 
venoit  extrême  , non-feulement  vous  y em- 
ployeriez  le  fuperflu,  mais  le  néceflaire  même 
de  votre  état  : pourquoi  ? parce  que  vous  de- 
vez aimer  votre  prochain  préférablement  à 
votre  état  ; & s’il  faut  rabbattre  quelque  cho- 
fe  de  vôtre  état , pour  conferver  votre  frere  , 
c’eft  à quoi  vqus  devez  confentir  & vous  fou- 
mettre , afin  que  votre  frere  ne  périfle  pas. 
Aiûfi  i’enfèigne  toute  l’écolç. 
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Et  quand  je  dis  néceflîcé  extrême  du  pro- 
chain , je  n’entens  pas  feulement  néceflité  ex- 
trême par  rapport  à la  vie  : j’entens  néceffité 
extrême  par  rapport  aux  biens , A l’honneur,  à 
la  liberté.  Je  m’explique.  Vous  fçavez  que  ce 
malheureux  doit  languir  des  années  entières 
dans  une  prifon , fi  l’on  ne  contribue  à fa  déli- 
vrance; vous  Içavez  que  cette  jeune  perfonne 
va  fe  perdre  ,'fi  l’on  ne  s’empreflé  de  l’aider  : 
c’eft  du  nécelTaire  même  de  votre  état  que  leur 
doit  venir  ce  fecours  ; par  quelle  raifon  ? par- 
ce que  ce  font  là  des  néceffités  extrêmes.  Tel- 
le efi  ma  penfée;  & ce  que  je  penfe  n’eft  point 
ce  qui  s’appelle  morale  févére , puifque  c’eft  la 
morale  même  de  ceux  qu’on  a le  plus  foup- 
çonnés  ik  accufés  de  relâchement. 

Ah  ! Chrétiens,  qu’ilya  de  vérités,  dont  on 
ti’eft  pas  encore  perfuadé  dans  le  Chriftianif- 
me  ! Je  vois  bien,  reprend  S.  Auguftin  dans  Tes 
commentaires  fur  le  pfeaume  trente-huitième  ; 

( & j’avoue,  mes  Freres,  que  voici  le  feul  pré- 
texte qui  feroit  capable  de  m’arrêter , & que 
j’aurois  peine  à combattre,  fi  ce  faint  Doéleur 
ne  l’avoit  lui-même  détruit)  je  vois  ce  que 
vous  m’allez  oppofer.Vous  dites  quevous  avez 
une  famille  de  des  enfans  à pourvoir  : d’oii 
vous  concluez , que  vous  pouvez  donc  garder 
votre  fuperflu  ; Fideo  ^uid  didurus  es; filin  Jer-\AugHfi, 
vio.  Mais  je  vous  réponds,  ajoûte  ce  Pere,  que  • 
fous  une  apparence  de  piété,  cette  parole  u’eft; 
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qu^une  vaine  excufe  de  votre  iniquité  : Sed  h<te 
*vox  f ietatis  , excujatio  efl  irn^uitatis.  Non  , 
Chrétiens , ce  prétexte , tout  fpécieux  qu’il  eft, 
ne  vous  juftifiera  jamais  devant  Dieu.  Soit  qu.e 
vous  ayez  des  enfans  à établir  ou  non , du  mo- 
ment que  vous  avez  du  fuperflu , vous  le  de- 
vez aux  pauvres  , félon  les  régies  de  la  chari- 
té : car  ces  régies  font  faites  pour  vous , & el- 
les n’ont  rien  d’incompatible  avec  vos  autres 
devoirs.  Vous  devez  pourvoirvos  enfansjmais 
vous  ne  devez  pas  oublier  les  membres  de 
Jefus-Ghrift.  Si  Dieu  vous  avoit  chargé  d’une 
plus  nombreufe  famille  , vous  fçauriez  bien 
partager  vos  foins  paternels  entre  tous  les  fu- 
jets  dont  elle  feroit  compofée.  O r regardez  ce 
pauvre  comme  un  enfant  de  furcroît  dans  vo- 
tre maifon.  Excellente  pratique , d’adopter  les 
pauvres  qui  repréfentent  Jefus-Chrift , & de 
les  mettre  au  nombre  de  vos  enfans  ! 

, Mais  enfin , ajoûtez-vous,  les  tems  font 
mauvais , chacun  fouffre  ; & n’eft-il  pas  alors 
de  la  prudence,  de  penfer  à l’avenir,  & de  gar- 
der fon  revenu?  C’eft  ce  que  la  prudence  vous! 
diéle,  mais  une  prudence  réprouvée , une  pru- 
dence charnelle  & ennemie  de  Dieu.  Tout  le* 
monde  fouffre  & eft  incommodé  , j’en  con- 
viens : mais  après  tout  fi  j’en  jugeois  par  les  ap- 
parences, peut-être  aurois-je  peine  à en  con- 
venir ; car  jamais  le  fafte  , jamais  le  luxe  fut-il 
plus  grand  qu’il  l’eft  aujourd’hui  I & qui  l^ai| 
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fi  ce  n’eft  point  pour  cela  que  Dieu  nous  châ- 
tie ,"Dieu  , dis- je  , qui  félon  l’Ecriture  a en 
horreur  le  pauvre  fuperbe  f Mais  encore  une 
fois , je  le  veux , les  tenris  font  mauvais,  & que 
concluez-vous  de  là  ? fi  tout  le  monde  fouffre  , 
les  pauvres  ne  fouffrent-ils  point?&  fi  les  fouf- 
frances  des  pauvres  fe  trouvent  jufques  chez 
les  riches , à quoi  doivent  être  réduits  les  pau- 
vres mêmes  f Or  à qui  eft-ce  d’alTifter  ceux 
qui  foufFrent  plus , fi  ce  n’eft  pas  à ceux  qui 
loufTrent  moins  ? Eft-ce  donc  bien  raifonner 
de  dire  que  vous  avez  droit  de  retenir  votre 
fuperflu , parce  que  les  tems  font  mauvais  » 
puilque  c’eft  juftement  pour  cela  même  que 
vous  ne  le  pouvez  retenir  fans  crime  , & que 
vous  êtes  dans  une  obligation  particulière  de 
le  donner  f 

Cette  morale  vous  étonne  , & vous  paroit 
n’aller  à rien  moins  qu’à  la  damnation  de  tous 
les  riches.  Il  me  fuffit  de  vous  répondre  avec 
le  Chancelier  Gerfon,  que  ce  n’eft  point  cette 
morale  qui  damne  les  riches,  mais  que  ce  font 
les  riches  qui  fe  damnent , pour  ne  vouloir  pas 
fuivre  cette  morale.  Aufti  le  Fils  de  Dieu  n’at- 
tribue point  la  réprobation  du  mauvais  riche 
de  l’Evangile  à une  autre  caufe.  De  conclurre, 
que  tous  les  riches  font  damnés, c’eft  mal  pen- 
fer  de  fon  prochain  ; c’eft  vouloir  entrer  dans 
lès  confeils  de  Dieu , & juger  des  autres  avec 
^mérité  & avec  malignité.  Faifons  notre  der 
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voir,  mes  Freres,  dit  S.  Auguftin;  & il  ne  nous 
arrivera  jamais  de  tirer  de  pareilles  conféquen*» 
ces.  Quand  nous  ferons  charitables  & mlléri- 
cordieux,  nous  trouverons  qu’il  y en  a d’autres 
qui  le  font  auffi-bien  que  nous  , & qui  le  font 
plus  que  nous.  Quoi  qu’il  enfoit,  mon  cher 
Auditeur,  n’abufez  point  du  fuperflu  de  vos 
biens  ; & puifqyie  Dieu  vous  le  demande  pour 
fervir  à votre  falut,  ne  le  faites  pas  fervir  à VO7 
tre  perte  éternelle.  Souvenez- vous  qu’il  le  fau- 
dra laiflér  un  jour,  ce  fuperflu-;  & qu ‘après 
vous  être  rendu  odieux  dans  le  monde  en  le 
réfervant , après  vous  être  attiré  la  haine  de 
Dieu , vous  le  quitterez  à la  mort  : au  lieu 
qu’en  le  confacrant  à la  charité , vous  le  ména- 
gez pour  le  ciel.  Souvenez- vous  que  rien  mê- 
me n’engagera  plus  Dieu  àverfer  fur  vous  fes 
bénédiélions  temporelles , qu’un  faint  ufage 
de  vos  biens  en  faveur  des  pauvres.  La  parole 
de  Jefus-Chrill:  y eft  exprelfe  : Donnez  , ôc 
vous  recevrez.  Achevons.  Précepte  de  l’au- 
mône , matière  de  l’aumône , c’eft  de  quoi  je 
vous  ai  parlé.  En  voici  l’ordre  , & c’eft  le  fu- 
jet  de  la  dernière  partie. 

J’aK.TU.  c ’Eft  l’ordre  qui  donne  la  perfedîon  aux 
chofes  ; & quand  le  Saint-Efprit  dans  l’Ecri- 
ture veut  nous  faire  entendre  que  Dieu  a tout 
lait  en  Dieu  , il  fe  contente  de  nous  dire  qu’il 
a tout  fait  avec  ordre  Ôc  avec  mefure.  La  cha-, 
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rîté  même, dit  S.  Thomas, cette  Reine  des  ver* 
tusjcefleroit  d’êire  vertu,fi  l’ordre  y manquoit* 

Auffi  l’Epoufe  des  Cantiques  comptoir  parmi 
les  grâces  les  plus  finguliéres  qu’elle  eût  reçûes 
de  Ion  Epoux,celle  d’avoir  ordonné  la  charité 
dans  fon  cœur  : Ordinavit  in  me  charitatem.  Cmu 
Mais  quoi  f demande  S.  Auguftin  : la  charité 
a t-elle  befoin  d’être  ordonnée;^  n’eft-ce  pas 
elle  qui  met  l’ordre  par-tout,  ou  n’eft-elle  pas 
elle-même  l’ordre  & la  régie  de  tout  ? Oui , 
mes  Freres , fépond  ce  faim  Doéieur  ; la  cha- 
rité , la  vraie  charité  ell  ordonnée  dans  elle- 
même  , & ne  doit  point  chercher  l’ordre  hors 
d’elle-même  : mais  il  y a une  faulTe  charité  9 
& un  de  Tes  caraélères  eft  d’être  déréglée  & 
fans  ordre.  De  - là  vient , continue  ce  Pere  9 
que  l’Epoufe  , figure  de  l’ame  chrétienne  , fe 
tient  redevable  à Dieu  de  deux  grandes  grâ- 
ces ; l’une  de  lui  avoir  donné  la  charité  , & 
l’autre  d’avoir  établi  dans  elle  l’ordre  de  la 
charité  : Ordinavit  in  me  charitatem.  C’efi  l’exr  ’ - 
plication  que  fait  S.  Augufiin  de  ces  paroles. 

Or  ce  qu’il  dit  de  la  charité  en  général , fe 
doit  dire  en  particulier  de  l’aumône  , puifquc 
l’aumône  eft  effentiellement  une  partie  de  la 
charité.  Il  faut  donc  de  l’ordre  dans  l’aumô- 
ne : & cet  ordre  , félon  les  Théologiens , doit 
être  obfervé , premièrement  par  rapport  aux 
pauvres  à qui  l’aumône  eft  dûe;fecondement , 
par  rapport  aux  riches  à. qui  l’aumôae  eft  cona* 
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mandée  : voilà  une  inftruélion  dont  il  ne  faut» 
s’il  vous  plaît , rien  perdre. 

Je  dis  que  par  rapport  aux  pauvres  à qui 
l’aumône  eft  dûe  , il  y a un  ordre  à g;arder;& 
cet  ordre  quel  eft-il?  c’eft  que  l’aumône  , du 
■moins  dans  la  préparation  du  cœur , ou  pour 
parler  plus  inrelligiblemenr, c’eft  que  la  volon- 
té de  faire  l’aumône,  doit  être  générale  & uni- 
verfelle  : c’eft  à-dire,  qu’elle  doit  s’étendre  à 
tous  les  pauvres  de  Jefus-Chrift  j fans  en  ex- 
clurre  un  feu!;  car  dès  que  vous  én  excepterez 
un  feul,  vous  n’aurez  plus  le  véritable  efpritde 
h charité.  Il  faut, dit  S.  Chryfoftome,  que  cet- 
te vertu  ramafte  dans  notre  cœur  tout  ce  qu’il 
y a au  monde  de  nécefliteux  & de  miférables, 
comme  ils  font  tous  ramaflfés  dans  le  cœur  de 
Dieu.  C’eft  là  > pour  m’exprimer  de  la  forte  , 
c’eft  dans  les  entrailles  de  la  charité  de  Dieu , 
que  S.  Paul  trouvoit  tous  les  hommes  réunis  , 
& que  tous  les  hommes  nous  doivent  paroître 
fbii.  I.  également  dignes  de  nos  foins  : Cupio  vos  om~ 
nés  \n  vifcerihus  Chrïjli  Jefu  : En  forte  que  s’il 
fe  pouvoir  faire  que  votre  charité  eût  une  aufli 
grande  étendue  que  les  miféres  du  prochain  ; 
vous  voudriez  foulager  par  votre  charité  tou- 
tes les  miféres  du  monde, afin  de  pouvoir  dire 
en  parlant  aux  pauvres  , ce  que  difoit  le  mê- 
W.Cor.tf.me  Apôtre  aux  Corinthiens  : Cor  nojirum  dila- 
tatum  efi ^ non  angnjhamim  in  nohis  : non , mes 
Freres;  qui  que  vous  foyeZ}  mon  coeur  n’eft 
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point  reflerré  pour  vous  ; mais  vous  y avez 
tous  place.  Car  voilà  le  caradlère  de  la  charité 
& delà  miféricorde  Chrétienne. 

Que  dis-je , de  la  miféricorde  Chrétienne  ? 

Dieu  même  dans  l’ancien  Teftament  ne  pref* 
crivoit-il  pas  aux  Juifs  cette  loi  ; & en  leur 
ordonnant  l’aumône , ne  leur  marquoit-il  pas 
en  particulier  la  perfonne  de  leur  ennemi  ; SiPnv.iji 
tfurierit  inmtcus  tuus  , c'tba  ilium  î fi  fitit  ^ 

«/æ /7/t  : voulant  par-là  leur  faire  entendre 
que  l’aumône  ne  devoit  point  être  bornée  , 
mais  qu’étant , félon  l’expreflion  de  S.Pierre 
Chryfologue , l’émule  de  la  miféricorde  de 
Dieu , elle  doit  fe  répandre  aulTi-bien  fur  les 
ennemis  que  fur  les  amis , comme  Dieu  fait 
lever  fon  foleil  aulfi-bien  fur  les  méchans  que 
fur  les  juftes  ; Siefurierit  immicus  tuus , ciha  il- 
ium. Or  fl  Dieu  le  vouloir  de  la  forte  dans  une 
loi  ,ou  ilétoit,  cefemble,  permis  de  hairfon 
ennemi,  ou  du  moins  quelque  ennemi , ainfi 
que  l’expliquent  les  Peres  ; jugez , Chrétiens , 
ce  qu’il  exige  de  nous , pour  qui  l’amour  des 
ennemis  eft  un  devoir  propre  & un  comman- 
dement particulier. 

Et  de-là  même  concluonsquel  eft  l’aveugle- 
ment & l’erreur  de  certaines  perfonnes  , qui 
jufques  dans  leurs  aumônes  fe  lailfeht  gouver- 
ner par  leurs  pallions  & leurs  affeélions  natu- 
relles-: qui  donnent  à ceux-ci, parce  que  ceux- 
ci  leur  plaifent  5 Ôc  qui  ne  donnent  jamais  à 
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ceux-là  , parce  q|ue  ceux-là  n’ont  pas  le  bon- 
heur de  leur  agreer  : qui  fe  font  une  gloire  & 
un  point  d’honneur  de  pourvoir  aux  befoins 
des  uns,&  qui  n’ont  que  de  la  dureté  ou  de  l’in- 
différence pour  les  autres  :■  c’eft-à-dire,  qui 
contentent  leur  amour-propre  en  faifant  l’au- 
mône , & qui  fuivent  le  mouvement  d’une  an- 
tipathie fecrette  en  ne  la  faifant  pas.  Car  c’eft 
ce  qui  arrive  aux  fpirituels  mêmes , fans  qu’ils 
y faifent  réflexion.  Or  eft-ce  là  l’efprit  de  l’E- 
vangile ? Accoutumons  nous  , mes  chers  Au- 
diteurs , à faire  les  aélions  Chrétiennes  chré- 
tiennement , & n’en  corrompons  point  la  fain- 
teté  par  le  mélange  de  l’iniquité.  Faire  ainfi 
l’aumône,  ce  n’eft  point  pratiquer,  mais  pro- 
phaner  une  vertu.  Si  je  fais  l’aumône  dans  l’or- 
dre de  Dieu  , je  dois  être  prêt  à la  faire  fans 
diftinélion  & fans  exception  ; à la  faire  par 
tout  où  je  verrai  le  befoin  , & félon  la  mefure 
du  befoin  que  Dieu  me  fera  connoître.  Telle- 
ment qu’à  prendre  la  chofe  en  général , fi  je  vois 
mon  ennemi  même  dans  une  néceffité  plus 
preffante , je  dois  le  fecourir  par  préférence  à 
tout  autre.  Voilà  ce  que  m’apprend  le  Chriftia- 
nifme  que  je  profeffe  ; & fans  cela  je  n’ai  qu’u- 
ne charité  apparente.  Car  je  ne  mérite  rien 
dans  les  aumônes  que  je  fais  ; & je  me  rends 
doublement  coupable  dans  celles  que  je  ne  fais 
pas  : pourquoi  ? parce  que  dans  les  aumônes 
que  je  fais  > je  ne  fuis  que  mon  inclination  3 Sc 


Digiîized  by  Google 


Sur  l’Aumône.  187 
dans  celles  que  je  ne  fais  pas  , je  fatisfais  mon 
reffeonment , 6c  je  manque  à une  de  mes  plus 
étroites  obligations. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  foit  permis , & qu’il  ne 
foit  même  à propos  d’avoir  là-deffus  certains 
égards  ; & je  conviens  avec  tous  les  maîtres  de 
la  morale , que  les  proches  & les  domeftiques 
doivent  communément  l’emporter  fur  les 
étrangers  ceux  qui  fe  trouvent  dans  une  im- 
puiflance  abfolue  de  s’aider , fur  ceux  à qui  il 
refte  encore  dans  leur  travail  quelque  reffbur- 
ce;  ceux  qui  s’emploient  à procurer  la  gloire 
de  Dieu  & à fandifier  le  prochain , fur  ceux 
qui  ne  font  occupés  que  d’eux-mêmes  & de 
leur  propre  falut.  Ce  fut  le  puiflant  motif  qui 
porta  faint  Louis  à répandre  fi  libéralement 
fes  grâces  fur  ces  deux  Apôtres  de  fon  fiécle, 
faint  Dominique  6c  faint  François  d’Afiîfe. 
Il  n’épargna  rien  pour  les  foutenir , pour  les 
féconder , parce  qu’il  les  regarda  comme  les 
défenfeurs  de  l’Eglife , comme  les  propaga- 
teurs de  la  foi,  comme  les  difpenfateurs  de  la 
parole  de  Dieu.  Ce  n’eft  plusguéres'peut-être 
la  dévotion  de  notre  tems  ; mais  la  dévotion 
de  faint  Louis  étoit  fans  doute  auffi  folideque 
la  nôtre. 

L’ordre  de  l’aumône  ainfi  réglé  par  rapport 
au  pauvre  à qui  l’aumône  efi  due,  il  refie  à le 
régler  par  rapport  au  riche  à qui  l’aumône  eft 
commandée  ; 6c  c’efi:  ce  que  je  réduis  à cinq 
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articles , par  où  je  finis  en  peu  de  paroles  pour 

ne  pas  fatiguer  votre  patience.  . 

Première  réglé  : que  l’aumône  foie  faite 
d’un  bien  propre , & non  point  du  bien  d’au- 
trui , comme  il  arrive  tous  les  jours  ; non  point 
d’un  bien  injuftement  acquis,  & que  la  con- 
Icience  me  reproche.  Car  notre  Dieu , Chré- 
tiens , a l’injuftice  en  horreur , & la  dételle  juf* 
ques  dans  le  facrifice  & l’holocaufie , comme 
parle  l’Ecriture  : Odio  habens  rarwam  in  holo- 
cauflo.  Faire  des  aumônes  du  bien  d’autrui,  dit 
S.  Chryfoflcme , c’eft  faire  Dieu  le  complice 
I de  nos  larcins , & vouloir  qu’il  participe  à no- 

|i  tre  péché.  Puifque  l’aumône  , félon  S.  Paul , 

: eft  comme  une  hoftie  qui  nous  rend  Dieu  fa- 

i Jîctr.i}.  vorable  , Talibns  enim  hoftiis  ■pr  orner  et  ur  Deus  > 

:i  offrons-lui  cette  hoftie  toute  pure , & ne  con- 

fondons  jamais  une  aumône  & une  reftitution  : 
i ■ car  ce  font  deux  chofes  eflentiellement  diftin- 
' . guées , que  la  reftitution  & l’aumône  ; & ja- 

j,  ' mais  l’aumône  ne  peut  être  le  fupplémèftt  de 
i la  reftitution  , fi  ce  n’eft  que  la  reftitution  nous 

foit  impolTible. 

. Seconde  régie  : que  les  aélions  de  juftice 
j envers  les  pauvres , palTent  toujours  devant  les 

œuvres  de  pure  charité  ; ou  fi  je  puis  aihfi  par- 
I 1er , que  l’aumône  de  juftice  précédé  toujours 

I l’aumône  de  charité.  Carilya,  mesFreres, 

I • une  aumône  de  juftice  j & j’appelle  aumône 
I de  juftice , payer  aux  pauyres  ce  qui  leur  ap  * 
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partient,  payer  de  pauvres  don^eftiques,  payer 
de  pauvres  artifans , payer  de  pauvres  mar- 
chands ) ou  même  de  riches  marchands  t mais 
qui  de  riches  qu’ils  étoient , tombent  dans  la 
pauvreté,  parce  qu’on  les  laiflfe  trop  long- 
tems  attendre.  Or  la  loi  de  Dieu  veut  que 
cette  efpéce  d’aumône  ait  le  premier  rang , & 
c’eft  par -là  qu’il  faut  commencer.  Mais 
avouons-Ie , Chrétiens , c’eft  une  morale  que 
bien  des  riches  du  monde  ne  veulent  pas  en- 
tendre aujourd’hui.  Vous  lelçavez.  On  traite 
ce  marchand , cet  artifan , qui  fait  quelque  in- 
ftance , de  laçheux  & d’importur.  On  le  fait 
.languir  des  années  entières  ; & après  bien  des 
remifes,  qui  l’ont  peut-être  à demi  ruiné  , on 
lui  donne  à regret  ce  qui  lui  eft  le  plus  légiti- 
mement acquis  , comme  ft  c’étqit  une  grâce 
qu’on  lui  accordât , & non  une  dette  dont  on 
s’acquittât.  Combien  même  en  ufent  de  la 
forte  par  une  politique  d’intérêt,  que  je  n’exa- 
mine point  ici  : voulant  paroîrre  incommodés 
daus  leurs  affaires , & cacher  leur  état  aux 
yeux  des  hommes , mais  fans  le  pouvoir  cacher 
aux  yeux  de  Dieu.  Quoi  qu’il  en  foit , ce  n’eft 
pas  fans  raifon  que  je  touche  ce  point,  & fans 
que  je  m’explique  davantage , tel  qui  m’écou- 
te , comprend  affez  ce  que  je  dis , ou  ce  que  je 
veux  dire. 

, Troifiéme  régie  : que  les  aumônes  ne  foient 
point  jettées  au  hafard , mais  données  avec  me- 
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fure , avec  réflexion.  Autrement , ce  font  «Itsî 
aumônes  fouvent  mal  placées.  L’un  reçoit, par* 
ce  que  le  hafard  vous  l’a  préfenté  ; & l’autre  ne 
reçoit  rien , parce  que  vous  n’avez  pas  pris  foin 
de  le  chercher  & de  le  connoître.  Mais  celui- 
là  peut-être  que  vous  foulagez,  pouvoir  enco- 
re fe  palTer  d’un  tel  fecours  ; & celui-ci  que 
vous  ne  foulagez  pas , manque  de  tout , & le 
voit  réduit  aux  dernieres  extrémités. 

Quatrième  régie  : que  les  aumônes  foient 
’ publiques , quand  il  efl  confiant  & public  que 
vous  poffédez  de  grands  biens , & que  vous 
êtes  dans  l’abondance  ; pourquoi pour  fatisn 
faire  à l’édification , pour  donner  l’exemple  ^ 
pour  accomplir  la  parole  de  Jefus-Chrifl , 
%>  Luceat  lux  vejhra  coram  hominïbm  , ut  videant 
opéra 'vefirabona.  Car  n’efl-ce  pas  un  fcandale, 
de  voir  des  riches  vivre  dans  l’opulence , & de 
ne  fçavoir,  ni  s’ils  font  l’aumône,  ni  où  ils  la 
font.  Ce  n’efl  point  pour  eux  que  le  Sauveur 
tf.du  monde  a dit  ; Nefciat finïfira  tua  quid  fa- 
ciat  dextera  bona  ; que  votre  main  gauche  ne 
fçache  pas  ce  que  fait  votre  main  droite.  Ce 
feroit  une  fauffe  humilité. 

Cinquième  & demiere  régie  : c’efl  de  faire 
l’aumône  dans  le  tems  où  elle  vous  peut  être 
utile  pour  le  falut,  fans  attendre  à la  mort , ou 
même  après  la  mort.  Et  voilà , mes  chers  Au- 
diteurs , le  point  important  que  je  ne  puis  affez 
'VOUS  recommander.  Car  de  quel  mérite  peu- 
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vent  être  devant  Dieu  des  aumônes  faîtes  feu- 
lement à la  mort;  & quel  fruit  en  pouvez-vous 
retirer  alors , qui  foit  comparable  à ce  qu’elles 
auroient  valu  pendant  la  vie  f Eft-ce  bien  té- 
moigner à Dieu  votre  amour , que  de  lui  faire 
part  de  vos  biens  , quand  vous  n’êtes  plus  en 
état  de  les  poflféder,  quand  la  mort  vous  les 
arrache  par  violence , quand  ils  ne  font  plus 
proprement  à vous?On  dit.'Cet  homme  a beau- 
coup donné  en  mourant;  & moi  je  dis  : Il  n’a 
rien  donné  , mais  il  a laiffé  ; & il  n’a  lailTé  que 
ce  qu’il  ne  pouvoir  retenir,  & que  parce  qu’il 
ne  le  pouvoir  retenir.  Il  l’a  gardé  jufqu’au  der- 
nier moment  ; & s’il  eût  pû  l’emporter'hvec 
lui , ni  Dieu,  ni  les  pauvres  n’auroient  eu  rien 
à y prétendre.  Audi , que  lui  fervent  de  telles 
aumônes,  & quel  profit  en  doit-il  efpérer  ? Car 
il  eft  de  la  foi , Chrétiens , que  toutes  vos-au- 
mônes  après  la  mort  n’ont  plus  de  vertu  pour 
vous  fauver.  Elles  peuvent  bien  foulager  votre 
ame  dans  le  purgatoire  : mais  quant  au  falut  > 
ce  font  après  la  vie  des  œuvres  ftériles  ; pour- 
quoi ? parce  que  l’affeire  du  falut  éft  déjà  déci- 
dée , & que  l’arrêt  eft  fans  appel.  Cependant , 
riches  du  fiécle,  la  grande  veftu'de  l’aumône 
à votre  égard , c’eft  de  contribuer  à votre  fa- 
lut. Si  ce  riche  dans  la  vie  eût  fait  une  partie 
des  aumônes  qu’il  a ordonnées  à la  mort , fes 
aumônes  l’auroient  fauvé  : elles  lui  auroient 
attiré  des  grâces  de  converfion  ; elles  auroient. 
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prié  pour  lui , félon  le  langage  de  l’Ecriture; 
Car  ce  ne  font  pas  tant  les  pauvres  qui  prient 
Ecchf.jpoMV  nous,  que  l’aumône  même  : Conclude 
cleemojynam  in  jtnu  pauperis  , & ipfa  exorabit 
pro  te.  Que  le  pauvre  prie  , ou  qu’il  ne  prie 
pas , l’aumône  prie  toujours  indépendamment 
du  pauvre  : mais  en  vain  après  la  mort  > prie- 
roit  elle  pour  votre  converfion  , puifque  ce 
n’eft  plus  le  tems  de  fe  convertir  ; en  vain  re- 
clameroit-elle  pour  vous  la  miféricorde  divine, 
puifque  ce  n’elî  plus  le  tems  de  la  miféricorde. 

La  conféquence  qui  fuit  de- là , c’eft  la  gran- 
<74/4/.  de  leçon  que  nous  fait  S.  Paul  : Dum  tempui  ha- 
bemuffOperemur  bonum.  Si  nous  aimons  Dieu  , 

& il  nous  nous  aimons  nous  mêmes  , faifons 
de  bonnes  œuvres  tandis  que  nous  en  avons 
le  tems.  Je  ne  prétens  pas  vous  détourner 
d’en  faire  à la  mort  ; à Dieu  ne  plaife  ! c’étoit 
un  ufage  trop  faint  & trop  chrétien  que  celui 
des  fidèles  autrefois , de  vouloir  que  Jefus- 
Chrift  fût  leur  héritier  & qu’il  eût  part  à leurs 
dernieres  volontés.  Mais  du  relie  > fouvenons- 
nous  que  les  bonnes  œuvres  de  la  vie  font  de 
tout  un  autre  poids.  Ah  ! Chrétiens  , voici  le 
tems  où  Dieu.fe  difpofe  à verfer  plus  abon- 
damment fes  grâces , & où  il  vous  appelle 
plus  fortement  à la  pénitence.  Or  un  des 
moyens  les  plus  efficaces  pour  le  toucher  en 
votre  faveur,  c’eft  de  lui  envoyer,  félon  la  fi- 
gure de  l’Evangile, des  médiateurs  qui  lui  par- 
lent I 
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lent  pour  vous , & qui  s’engagent  à confom- 
mer  l’affaire  de  votre  converfion  , & celle  de 
votre  falut  &c  de  votre  fanéfification.  On  s’é- 
tonne quelquefois  de  voir  des  pécheurs  chan- 
ger tout  à coup  ; des  libertins  &c  des  impies 
renoncer  à leurs  habitudes,  & s’attacher  à 
Dieu  ; des  aveugles  & des  endurcis, fe  recon- 
noître , & devenir  fenfibles  aux  vérités  éter- 
nelles ; des  impénitens  de  plufieurs  années  » 
par  une  efpéce  de  prodige , après  une  vie  dé- 
réglée & diflblue,  mourir  de  la  mort  des 
Saints  : mais  moi  je  n’en  fuis  pas  furpris , fi  ces 
pécheurs , fi  ces  impies  & ces  libertins , fi  ces 
aveugles  & ces  endurcis , fi  ces  impénitens  ont 
été  charitables  envers  les  pauvres.  C’eft  l’ac- 
compliflement  des  oracles  de  l’Ecriture  ; c’eft 
un  effet  des  paroles  de  Jefus  Chrift  ; c’eft  la 
bénédiélion  de  l’aumône.  Il  faut  pour  cela  que 
Dieu  faffe  des  miracles  ; mais  les  miracles  , 
pour  récompenfer  l’aumône  , ne  lui  coûtent 
point.  Il  faut  que  Dieu  fe  relâche  de  fes  droits, 

& qu’il  arrête  tous  les  foudres  de  fa  juftice  : 
mais,  fi  j’ofe  m’exprimer  delà  forte  , l’aumô- 
ne fait  violence  à la  juftice  divine  ; & pour  les 
intérêts  du  pauvre , &c  du  riche  qui  l’aflifte  , 

Dieu  n’a  point  de  droits  fi  légitimes  & fi  chers 
qu’il  ne  foit  prêt  à céder.  David  difoit  qu’il 
n’avoit  point  vû  de  jufte  abandonné  ,Non  vidi  Pfah  ic; 
juftum  derelîBum  ; & je  puis  dire  , que  je  n’ai 
point  vû  de  riche  libéral  & tendre  pour  les 
Carême,  T^ome  /,  I 
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pauvres  > en  qui  je  n’aye  remarqué  certains 
effets  de  la  grâce , qui  m’ont  rempli  de  con- 
folation.  Mais  au  contraire  « il  n’ed  que  trop 
commun , de  voir  ces  riches  avares , ces  ri- 
ches infenfibles  aux  miféres  du  prochain , vi- 
vre fans  foi  &c  fans  loi  ; vieillir  & blanchir 
dans  leurs  défordres , & mourir  enfin  dans  leur 
impénitence  : pourquoi  i parce  que  fuivant  l’ar- 
rêt du  Saint-Efprit  » il  n’y  a point  de  miféri- 
corde  pour  celui  qui  n’exerce  point  la  miféri- 
î Idcob.  I . Corde  ; Judicium  fine  mifiricordia , <i  qui  non 

4 facit  mifericordtam.  Prévenons , mes  chers 

I Auditeurs , un  jugement  li  terrible.  Réveil- 

i Ions  dans  nos  cœurs  tous  les  fentimens  de  la 

! charité  Chrétienne  ; & par  de  faintes  aumô- 

nes , faifons-nous  des  amis  qui  nous  reçoivent 
dans  l’éternité  bienheureufe , que  je  vous  fou- 
haite^^&c.  . ~ 

I» 
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SERMON 


POUR  L E D 1 M A NC  H R 


de  la  première  Semaine. 

Sur  hf  Tentaiiouf, 


V 


Du£lus  cft  Jefus  in  defertum  à ‘ fpirîru  , ut  tcntaretüf 
à diabolo.'  Et  cüm  jejunalfet  quadraginta  diebus  Sc 
quadraginca  noâibus  y polleà  eüiriic. 


Jefut  fut  conduit  dans  le  défert  par  l'efprit , pour  y 
• être  tenté,  du  démon^ . Et,  ayant  jeûné  quarante  jours 
quarante  nuits  y il  fe  fentit  preÿé  de  la  faim* 
En  faint  Mattli.  chap.  4.  . , 

SikHi 

N ’Eft-il  pas  étonnant  que  le  Fils  de  Dieu  • . 
qui  n’eft  defcendu  fur  la  terre  ^ comme  dit  faint 
Jean, que  pour  détruire  les  œuvres  du  démon, 
ait  voulu  les  éprouver  lui-même , & fe. voir 
expofé  aux  attaques  de  cet  efprit  tentateur  ? 
Mais  quatre  grandes  raifons  , remarque  faint 
Auguftin , l’y  ont  engagé , & toutes  font  prifes 
de  notre  intérêt.  Nous  étions  trop  fragiles 


iç6  Sur  les  Tentations; 

& trop  foibles  pour  foutenir  la  tentation  & 
il  a voulu  nous  fortifier.  Nous  étions  trop  ti- 
mides &c  trop  lâches , & il  a voulu  nous  encou- 
- rager.  Nous  étions  trop  imprudens  & trop  té- 
méraires , & il  a voulu  nous  apprendre  à‘  nous 
précautionnerv  Nous  étions, ifançjexpérignce 
& trop  peu  verfés  dans  l’art  de  combattre  no- 
ire commun  ennemi , & il  a voulu ‘nous  l’en-* 
feigne  r. 

Orc’eft  ce  qu’il  fait  admirablement  aujour- 
d’hui. Car  félon  la  penfée  & l’expreffion  de 
faint  Grégoire , il  nous  a rendus  plus  forts , en 
furmontant  nos  tentations  par  fes  tentations 
mêmes  j comme  par  fa  mort  il  a furmonré  la 
Cregor.  nôtre  : Jujium  (jutppe  erat,  ut  tentatus  noflras 
hom,  i6.  Kyiiattones  fuis  vinceret , quemadmodummortem 
uiEvang.  venerat  fua  morte  fuperare.  Il  nous  a 

rendus  plus  courageux  & plus  hardis , en  nous 
animant  parfon  exemple  , puifque  rien  en  ef- 
fet ne  doit  plus  nous  animer  que  l’exemple 
d’un  Homme-Dieu  » notre  fouverain  Pontife  , 
éprouvé  comme  nous  en  toutes  manières  , fui- 
Hti.  4.  vant  la  parole  de  faint  Paul;  Tentatum  autem 
per  omnia.  Il  nous  a rendus  plus  circonfpeéls 
iSc  plus  vigilans , en  nous  faifant  connoître  que 
perfonne  ne  doit  fe  tenir  en  aflurance  , lorf 
que  lui  même , le  Saint  des  Saints , il  n’eft  pas 
à couvert  de  la  tentation.  Enfin  il  nous  a ren- 
dus plus  habiles  & plus  intelligens , en  nous 
montrant  de  quelles  armes  nous  devons  ufec 
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pour  nous  défendre , & en  nous  traçant  les  ré- 
gies de  cette  milice  fpirituelle. 

En  cela  femblable  à un  grand  Roi , qui  pour 
repoufler  les  ennemis  de  Ion  Etat,  & pour  dil^ 
fiper  leurs  ligues , ne  fe  éontente  pas  de  lever 
des  troupes, & de  donner  des  ordres;mais  pa- 
roît  le  premier  à la  têtç,de  fes  armées , les  fou- 
tient  par  fa  préfence,Ies  conduit  par  fa  fagelfe, 
les  anime  par  fa  valeur , & toujours  malgré  les 
obftacles  & les  périls  leur  affure  la  viftoirci 
Or  fl  l’exemple  d’un  Roi  a tant  de  force  5c 
tant  de  vertu  , comme  vous  le  fçavez  , Chré- 
tiens , & comme  vous  l’avez  tant' de  fois  recon- 
nu vous  mêmes , que  doit  faire  l’exemple  d’un 
Dieu  ? Voici  fans  doute  un  des  plus  impor- 
tans  fujets  que  je  puilfe  traiter  dans  la  chaire , 
Ôc  qui  demande  plus  de  réflexion.  Parmi  tant 
d’excellentes  leçons  que  nous  donne  Jefus- 
Chrift  dans  l’Evangile  de  ce  jour  , touchant 
la  manière  dont  nous  devons  nous  gouverner 
dans  la  tentation , j’en  choifis  deux  auxquelles 
je  m’arrête  , & que  me  fourniflent  les  paroles 
de  mon  texte.  La  première  eft , que  ce  divin 
Maître  ne  va  au  defert  où  il  eft  tenté , que  par 
l’infpiration  de  l’efprit  de  Dieu  : DuSIhs  efi  in. 
dejerium  à ffirttu , ut  temaretur.  La  fécondé  » 
qu’il  n’y  eft  tenté  qu’après  s’être  prémuni  du 
jeûne  & de  la  mortification  des  fens  : Et  cùm 
jejunajfet  cjuadraginta  diebits  & quadraginta 
no6libus  , acceffu  tentator.  De-là  je  tirerai  deux 
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conféquences, l’une  & l’autre  bien  utiles  & biea 
néceffaires.  Demandons , &c.  Ave , Maria, 

D E quelque  manière  que  Dieu  en  ait  difpo- 
fé  dans  le  confeil  de  fa  fagelTe  fur  ce  qui  regar- 
de cette  préparation  de  grâces , que  faint  Au- 
guftin  appelle  prédeftiiiation , trois  chofes  font 
évidentes  & inconteftables  dans  les  principes 
de  la  foi  ; fçavoir , que  pour  vaincre  la  tenta- 
tion , le  fecours  de  la  grâce  eft  nécelfaire  ; qu’il 
n’y  a point  de  tentation  qui  ne  piiilfe  être  vain- 
cue par  la  grâce.;  & que  Dieu. enfin,  par  un 
engagement  de  fidélité , ne  manque  jamais  à 
nous  fortifier  de  fa  grâce  dans  la  tentation. 

- 5ans  ia  grâce  je  ne  puis  vaincre  la  tentation, 
c’eft  un  article  décidé  contre  l’erreur  pélagien- 
ne.  Or  quand  je  dis  vaincre,  j’entends  de  cette 
viéloirefainte  dont  parloir  l’Apôtre  , lorfqu’il 
Tmt.  difoir.  Qui  légitimé  certaverit  : de  cette  viâoi- 
re,qui  eft  un  effet  de  l’efprit  Chrétien, qui  a fon 
mérite  devant  Dieu  , & pour  laquelle  l’hom- 
me doit  être  un  jour  récompenfé  dans  le  ciel 
& couronné.'  Car  de  vaincre  une  tentation  par 
une  autre  tentation,  un  vice  par  un  autre  vice , 
un  péché  par  un  autre  péché  ; deXurmonter  la 
vengeance  par  l’intérêt , l’intérêt  par  le  plaifir  > 
le  plaifir  par  l’ambition , ce  font  les  vertus  & 
les  viéloires  du  monde  où  la  grâce  n’a  point  de 
part.  Mais  de  furmonter  toutes  ces  tentations 
de  le  monde  même  pour  Dieu,  c’efHa  viéf  oirc 
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de  la  grâce  & de  notre  foi  : Ethdc  eji,  viElona  i.jo<n. 
auie  vincit  mundum  f fides  nofira.  .. 

Il  n’y  a point  de  tentation  qui  ne  puiflfe  être 
vaincue  par  la  grâce  : autre  maxime  eflentiel- 
le  dans  la  religion  ; & le  bien-aimé  difciple 
faint  Jean  en  apporte  une  excellente  raifon. 

Car , dit  il , en  parlant  aux  fidèles  , celui  qui 
eft  en  vous  par  fa  grâce , eft  bien  plus  fort  que 
celui  qui  eft  dans  le  monde , & qui  y régné 
en  qualité  de  Prince  du  monde  : T'iàfljs  eum , ,,  /m», 
^uomam  major  eft  cjui  in  ‘vobis  ejî  , cjuam  qui  in  4» 
tnundo,  C’eft  donc  faire  injure  à Dieu,  que  de 
croire  la  tentation  infurmontable,  & de  dire  ... 
ce  que  nous  difons  néanmoins  fi  fouvent  : Je 
ne  puis  réfifter  à telle  paflîon  ; je  ne  puis  tenir 
contre  telle  habitude  & tel  penchant.  C’eft 
dans  la  penfée  de  S.Bernard,une  parole  d’infi- 
délité encore  plus  que  de  foiblefle  : pourquoi  ? 
parce  qu’en  parlant  ainfi  , ou  nous  n’avons 
gard  qu’à  nos  propres  forces , & en  ce  fens  là 
propofition  eft  vraie,  mais.nous  fommes  infidè- 
les de  féparer  nos  forces  de  celles  de  Dieu;ou 
nous  fuppofons  la.grace  & le  fecours  de  Dieu, 

& en  ce  fens  la  propofition  non-feulement  eft 
fâufle,  mais  hérétique,  parce  qu’il  eft  de  la  foi 
qu’avec  le  fecours  de  Dieu  nous  pouvons 
tout  : OmmapoJjUm  in  eo  qui  me  confortât. 

Mais  avons-nous  toujours  ce  fecours  de 
Dieu  dans  la  tentation  r c’eft  ce  qui  me  refte  à 
vous  expliquer  & ce  qui  doit  faire  le  fonds  de 
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ce  difcours,  où  j’ofe  dire  que  fans  embarrafler 
vos  efprits  , Sc  fans  rien  avancer  dont  vous  ne 
foyez  édifiés,  je  vais  vous  donner  l’éclairciffe- 
ment  de  ce  qu’il  y a de' plus  important  & dé 
■plus  folide  dans  la  matière  de  la  grâce.  Oui , 
Chrétiens , il  eft  encore  de  la  foi , que  Dieu 
ne  permet  jamais  que  nous  foyons  tentés  au- 
,0.  ‘'’  de-là  de  ce  que  nous  pouvons.  , 

non  paiietHr  vos  tentari fuvra  id  <juod  poteflis. 
Or  nous  n’avons  ce  pouvoir  que  par  la  grâce. 
Elle  ne  nous  manque  donc  point  du  côté  de 
Dieu  , non-feulement  pour  vaincre  la  tenta- 
it*»». tion mais  pour  en  profiter  : Sedfaciet  cum  ten~ 
tatione  proventum.  Voilà  comment  parle  fàint 
Paul , & de  quoi . nous  ne  pouvons  douter , fi 
nous  nè  fommes  pas  aflez  aveugles  pour  nous 
figurer  un  Dieu  fans  miféricorde  & fans  pro- 
vidence. Mais  quoique  cela  foit  ainfi  , il  y a 
pourtant  une  erreur  qui  n’eft  aujourd’hui  que 
trop  commune , & qui  fe  découvre  dans  la 
conduite  de  la  plupart  des  hommes  : c’eft  dé 
croire  que  ces  grâces  nous  font  toujours  don- 
nées telles  que  nous  les  voulons , & au  mo- 
ment que  nous  les  voulons.  Erreur  dont  les 
conféquences  font  très-pernicieufes , & dont 
j’ai  crû  qu’il  étoit  important  de  vous  détrom- 
per. Pour  vous  faire  entendre  mon  deflein , je 
diftingue  deux  fortes  de  tentations  ; les  unes- 
volontaires,  & les  autres  involontaires.  Les 
nues  où  nous  nous  engageons  de  nous-mêmes 
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contre  l’ordre  de  Dieu  ; & les  autres  où  nous 
nous  trouvons  engagés  par  une  efpéce  de  né- 
ceflîté  attachée  à notre  condition.  Dans  les 
premières , je  dis  que  nous  ne  devons  point  ef^ 
pérer  d’être  fecourus  de  Dieu,  fi  nous  ne  for- 
tons  de  l’occafion  ; & que  pour  cela  nous  ne 
devons  point  alors  nous  promettre  une  grâce 
de  combat , mais  une  grâce  de  fuite  ; ce  fera 
la  première  partie.  Dans  les  autres  , je  pré- 
tens  qu’en  vain  nous  aurons  unegrace  de  com- 
bat , fi  nous  ne  femmes  en  effet  réfolus  à com- 
battre nous-mêmes , & fur-tout  comme  Jefus- 
Chrifl:  par  la  mortification  de  la  chair  : ce  fera 
la  fécondé  partie.  Toutes  deux  renferment  de 
folides  infiruélions* 

D Ans  quelque  obligation  que  noüs  puif^  y, 
fions  être  de  que  nous  foyons  en  effet , d’ex- 
pofer  quelquefois  notre  vie  , c’efl:  une  vérité 
inconteftable , fondée  fur  la  première  loi  de  la 
charité  que  nous  nous  devons  à nous- même  , 
qu’il  ne  nous  eft  jamais  permis  d’expofer  no- 
tre falut.  Qr  il  eft  évident  que  nous  l’expo-' 
fons  , & par  conféquent  que  nous  péchons  , 
autant  de  fois  que  nous  nous  engageons  témé- 
rairement dans  la  tentation.  Je  m’explique.  II 
n’y  a perfonne  qui  n’ait , & en  foi-même  y & 
hors  de  foi-même , desfources  de  tentations 
qui  lui  font  propres  : en  foi-méme  , des  paf- 
fions  de  des  habitudes  > hors  de  foi-mêm#  ^ 
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des  objets  & des  occafîons , dont  il  a perfon* 
nellement  à fe  défendre  , & qui  font  par  rap- 
port à lui  des  principes  de  péché.  Car  on  peut 
très-bien  dire  de  la  tentation , ce  que  S.  Paul 
difoit  de  la  grâce, que  comme  il  y a une  diver* 
fité  de  grâces  & d’infpirations, qui  toutes  pro- 
cèdent du  même  efprit  de  fainteté , & dont 
Dieu  qui  opère  en  nous , fe  fert,  quoique  dif- 
féremment , pour  nous  convertir  & pour  nous 
fauver  ; aufli  il  y a une  diverfité  de  tentations 
que  le  même  efprit  d’iniquité  nous  fufcite  , 
pour  nous  corrompre  & pour  nous  perdre. 
Nous  fçavons  alTez  quel  efi  le  foible  par  où  il 
nous  attaque  plus  communément;  & pour  peu 
d’attention  que  nous  ayons  fur  notre  condui- 
te , nous  diftinguons  fans  peine  > non-feule- 
ment la  tentation  qui  prédomine  en  nous , mais 
les  cireonftances  qui  nous  la  rendent  plus  dan- 
gereufe.  Car  félon  la  remarque  de  S.  Chry- 
loftome,  ce  qui  eft  tentation  pour  l’un  , ne  l’efl: 
pas  pour  l’autre  ; ce  qui  eft  oçcafion  de  chûte 
pour  celui  - ci , peut  n’être  d’aucun  danger 
pour  celui-là  ; & tel  ne  fera  point  troublé  ni 
ébranlé  des  plus  grands fçandales du  monde, 
qu’une  bagatelle , li  je  l’ofe  dire , par  la  difpo- 
fition  particulière  où  il  fe  trouve , fera  mal- 
iieureufement  échouer.  Le  fçavoir,  & ne  pas 
fuir  le  danger  j c’eft  ce  que  j’appelle  s’expofer 
à la  tentation  contre  l’ordre  de  Dieu.  Or  je 
prétends  qu’un  Chrétien  alors  ne  doit  poin* 
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attendre  de  Dieu  les  fecours  de  grâce  pré- 
parés pour  combattre  la  tentation  & pour  la 
vaincre.  Je  prétens  qu’il  n’eftpas  en  droit  de 
les  demanderà  Dieu , ni  même  de  les  efpérer^; 
Je  vais  plus  loin , & je  ne  crains  point  d’ajou- 
ter , que  quand  il  les  demanderoit , Dieu  felom 
le  cours  de  fa  providence  ordinaire  eft  expref^ 
fément  déterminé  à les  lui  refufer.  Que  puis-je 
dire  de  plus  fort,  pour  faire  voir  à ces  âmes 
préfomptueufes  le  défordre  de  leur  conduite  y 
& pour  les  faire  rentrer  dans  les  faintes  voies 
de  la  prudence  des  juftes  .<*  « 

Non,  Chrétiens,  tout  homme  quitéraé^ 
rairement  & contre  l’ordre  de  Dieu  s’engage 
dans  la  tentation , ne  doit  point  compter  fur 
ces  grâces  de  proteélion  & de  défenfe,fur  ces 
grâces  de  réfiftance  & de  combat , fi  néceflfai- 
res  pour  nous  foutenir.  Par  quel  titre 'les  pré- 
tendroit-il , ou  les  demanderoit-ilà  Dieu?  Par 
titre  de  jufticefce  ne  feroient  plus  des  grâces  , 
ce  ne  feroient  plus  des  dons  de  Dieu , fi  Dieu 
les  lui  devoir.  Par  titre  de  fidélité  g Dieu  ne 
les  lui  a jamais  promifesi  Par  titre  de  miféri-' 
corde  ?ll  y met  par  fa  préfomption  un  obftat- 
cle  volontaire  , il  fe  rend  abfolument  indigne 
des  mifëricordes  divines.  Le  voilà  donc  r tan- 
dis qu’il  demeure  dans  cet  état , & qu’il  y veut 
demeurer , fans  relfource  de  la  part  de  Dieu  , 
&privé  de  tous  fes  droits  à la  grâce  rj’entends 
à cette  grâce,  dont  parle  faint  Auguftin  , & 
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qu’il  appelle  vidlorîeufe  , parce  que  c’eft  paf, 
elle  que  nous  triomphons  de  la  tentation. 

Je  dis  plus  : non  - feulement  l’homme  ne 
peut  préfumer  alors  , que  Dieu  lui  donnera 
cette  grâce  viétorieufe  ; mais  il  doit  même 
s’aifurer  que  Dieu  ne  la  lui  donnera  pas  : 
pourquoi  ? parce  que  Dieu  lui  - même  s’en 
eft  ainfi  expliqué  , & qu’il  n’y  a point  de  vé- 
rité plus  clairement  marquée  dans  l’Ecriture 
que  celle-ci , fçavoir , que  Dieu  pour  punir  la 
témérité  du  pécheur , l’abandonne  & le  livre 
à la  corruption  de  fes  défirs.  Et  ne  me  dites 
point  que  Dieu  eft  fidèle , & que  la  fidélité 
de  Dieu , félon  faint  Paul , confifte  à ne  pas 
permettre  que  nous  foyons  jamais  tentés  au- 
defius  de  nos  forces.  Dieu  eft  fidèle  : j’en 
conviens.  Mais  ce  font  deux  chofes  bien  diffé- 
rentes , de  ne  pas  permettre  que  nous  foyons 
tentés  au  - deflus  de  nos  forces , & de  nous 
donner  les  forces  qu’il  nous  plaît , quand  nous 
BOUS  engageons  nous  - mêmes  dans  la  tenta- 
tion. L’un  n’eft  point  une  conféquence  de 
l’autre  & fans  préjudice  de  fa  fidélité  , Die» 
peut  bien  nous  refufer  ce  que  nous  n’avons 
nulle  raifbn  d’efpérer.  Il  èft  fidèle  dans  fes 
promeflés  : mais  quand  & où  nous  a-t-il  pro- 
mis de  fecoiirir  dans  la  tentation  celui  qui 
cherche  la  tentation  ? Pour  raifonner  jufte 
dans  les  principes  delà,  foi,  il  faudroit  ren-^ 
verfer  la  propofition , di  conclurrede  laforLet 
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Dieu eft  fidèle,  il  eft infaillible  dans  fes  paro- 
les ; donc  il  abandonnera  dans  la  tentation  ; 
celui  qui  s’expofe  à la  tentation  , puifque  fa 
parole  y eft  exprefte , & qu’il  nous  l’a  dit  en 
termes  formels.  Or  la  fidélité  deDieu  n’eft  pas. 
moins  intéreflée  à vérifier  cette  formidable 
menace , quiconque  aime  le  péril  y périra , 
amat  periculum  in  illo peribit  ; qu’à  s’acquit- 
ter envers  nous  de  cette confolante  promelTe,* 
le  Seigneur  eft  fidèle , & jamais  il  ne  nous 
laiftera  tenter  ^au-delà  de  notre  pouvoir;  Fide~ 
lis  Deux , (jui  non  patietur  vos  temari  fupra  id  ‘ 
^uod  poteJHs, 

Mais  lans  infîfter  davantage  fur  les  promef* 
fes  de  Dieu  ou  fur  fes  menaces,  je  prends  la 
chofe  en  elle-même.  En  vérité , mes  chers 
Auditeurs , un  homme  qui  témérairement  & 
d’un  plein  gré  s’expofe  à la  tentation  , qui  vo- 
lontairement entretient  la  caufe  & le  principe 
de  la  tentation  , a-t-il  bonne  grâce  d’implorer 
lefecours  du  ciel  & de  l’attendre?  Sic’étoit 
l’intérêt  de  ma  gloire  y lui  peut  répondre 
Dieu  , fi  c’étoit  un  devoir  de  nécelîité ,.  fi  c’é- 
toit  un  motif  de  charité , fi  c’étoit  le  hazard 
& une  furprife  qui  vous  eût  engagé  dans  ce 
pas  glilTant , ma  providence  ne  vousmanque- 
roit  pas  , & je  ferois  plutôt  un  miracle  pour 
vous  maintenir.  Et  en  effet , quand  autrefois 
pour  tenter  la  vertu  des  Vierges  Chrétiennes, 
pu  les  expofoic  d^  des  lieux  de  proftitutioa 
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& de  débauche , la  grâce  de  Dieu  les  y fui- 
voir.  Quand  les  Prophètes  pour  remplir  leur 
miniftére  , paroiffoient  dans  les  Cours  des 
Princes  idolâtres , la  grâce  de  Dieu  les  y ac- 
compagnoit.  Quand  les  folitaires  obéilfant  à 
la  voix  & à l’infpiration  divine,  fortoient  de 
leurs  déferts  , & entroient  dans  les  villes  les 
> plus  débordées  pour  exhorter  les  peuples  à la 
pénitence,  la  grâce  de  Dieu  y entroit  avec 
eux.  Elle  combattoit  dans  eux  & pour  eux  ; 
elle  remportoit  d’éclatantes  ôc  de  glorieufes 
Yiéloires , parce  que  Dieu  lui-même  tuteur  & 

tarant  de  leur  falut  les  conduifoit  : ils  étoient 
l’épreuve  de  tout.  Mais  aujourd’hui  par  des 
principes  bien  difFérens , vous  vous  livrez 
vous-mêmes  à tout  ce  qu’il  y a pour  vous  dans 
le  monde  de  plus  dangereux  & de  plus  propre  - 
à vous  pervertir.  Mais  aujourd’hui , pour  con- 
tenter votre  inclination,  vous  entretenez  des 
fociétés  libertines  & des  amitiés  pleines  de 
fcandale , des  converfations  dont  la  licence 
corromproit , fi  je  puis  ainfi  parler , les  Anges 
mêmes.  Mais  aujourd’hui , par  un  engage- 
ment , ou  de  paffion  , ou  de  foiblefle , vous 
foufFrez  auprès  de  vous  des  gens  contagieux , 
démons  domeftiques  , toujours  attentiFs  à 
vous  féduke  & à vous  infpirer  le  poifon  qu’ils 
portent  dans  l’ame.  Mais  aujourd’hui , pour 
vous  procurer  un  vain  plaifir,  vous  courez  à 
des fpeélacles,  vous  vous  trouvez  à des  a£- 
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femblées,  capables  de  faire  fur  votre  cœur 
Jes  plus  mortelles  impreffions.  Mais  aujour- 
d’hui , pour  fatisfaire  une  damnable  curiofité, 
vous  voulez  lire  fans  diftinftion  les  livres  les 
plus  prophanes , les  plus  lafcifs,  les  plus  im- 
pies. Mais  aujourd’hui,  Femme  mondaine , 
par  une  malheureufe  vanité  de  votre  fexe , 
vous  vous  piquez  deparoître  par-tout , d’être 
par-tout  applaudie  , de  voir  le  monde  & d’en 
être  vûe , de  briller  dans  les  compagnies,  de 
vous  produire  avec  tout  l’avantage  & tous  les 
artifices  d’un  luxe  aôeélé  ; & dans  une  telle 
difpofition  vous  vous  flattez  que  Dieu  fera 
votre  foutien  & votre  appui.  Or  je  dis  moi 
qu’il  retirera  fon  bras , qu’il  vous  lailTera  tom- 
ber; & que  quand  par  des  vûes  toutes  hu7 
maines , vousfçauriez  vous  garantir  de  ce  que 
Je  monde  même  condamne  6c  traite  de,  der- 
nier crime , vous  ne  vous  garantirez  pas  de 
bien  d’autres  chûtes  moins  fenfibles  , mais^ 
toujours  mortelles  par  rapport  au  falut.  Je 
dis  que  ces  grâces  fur  quoi  vous  fondez  vo- 
tre efpérance , n’ont  point  été  deftinées  de 
Dieu  pour  vous  fortifier  en  de  pareilles  con- 
janélures,  & que  vous  ne  les  aurez  jamais  , 
tandis  que  vous  vivrez  dans  le  défordre  où  je 
viens  de  vous  fuppofer.  Voilà  ce  que  j’avance 
conume  une  des  maximes  les  plus  incontefta- 
blés  & les  plus  folidement  autorifées  par  les 
.trois  grandes  régies  des  moeurs , l’expérieur 
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ce , la  raifon  , & la  foi  : voilà  le  point  auquel 
nous  devons , vous  & moi , nous  en  tenir  dans 
toute  la  conduite  & le  plan  de  notre  vie. 

Ah  ! mes  Freres,  reprend  faint  Bernard  ; 
s’il  étoit  vrai,  comme  vous  voulez  vous  le 
perfuader,  que  Dieu  de  fa  part  fût  toujours 
également  prêt  à nous  défendre  & à combat- 
tre pour  nous  , foit  lorfque  malgré  fes  ordres 
nous  nous  jettons  dans  le  danger , foit  lorfque 
nous  nous  trouvons  innocemment  furpris , il 
faudroitconclurre  que  les  Saints  auroient  pris 
là-defl'us  des  mefures  bien  fauffes  & des  pré- 
cautions bien  inutiles.  Ces  hommes  fi  célébrés 
par  leur  fainteté , & que  Fon  nous  propofe 
pour  modèles , ces  hommes  confommés  dans 
la  fcience  du  falut  Fauroient  bien  mal  enten- 
du, fi  la  grâce  fe  donnoit  indifféremment , à 
celui  qui  aime  la  tentation,  & à celui  qui  la 
craint  ; à celui  qui  Fexcite  & qui  s’y  plaît,  & 
à celui  qui  la  fuit.  C’eft  bien  en  vain  qu’ils 
s’éloignoient  du  commerce  du  naonde  , ôc 
qu^ils  fe  tenoient  enfermés  dans  de  faintes  re- 
traites , fi  dans  le  commerce  du  monde  fe  plus 
corrompu  , Fon  eft  également  sûr  de  Dieu  & 
de  fa  proteéfion  toute- puifiante. 

Pourquoi  faint  Jérôme  avoit-il  tant  d’hor- 
reur des  pompes  du  fiécle  ? pourquoi  fetrou- 
bloit-il , comme  il  le  témoigne  lui-même  , aa 
feul  fouvenir  de  ce  qu’il  avoit  vû  dans  Ro- 
me f iln’avoit  qu’à  quitter  fa  folitude  ôc  àre-. 
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tourner  dans  les  mêmes  aflemblées  ; U n’avoit 
qu’à  rentrer  fans  crainte  dans  les  mêmes  cer- 
cles. Pourquoi  ce  grand  maître  de  la  vie  fpi- 
rituelle  , ce  Dodleur  fi  fage  & fi  éclairé , obli- 
geoit  il  cette  fainte  Vierge  Euftochium  à s’in- 
terdire pour  jamais  certaines  libertés,  dont 
on  ne  fe  fait  point  communément  de  fcrupu- 
le  : les  rendez-vou,s  dérobés  , les  vifites  fré- 
quentes , les  mots  couverts  & à double  fens 
les  lettres  enjouées  & 'myftérieufes , les  dé- 
monftrations  detendrefle  & les  privautés  d’une 
amitié  naiflante  î Pourquoi , dis-je  , lui  faifoit- 
il  des  crimes  de  tout  cela  ? pourquoi  lui  en 
faifoit-il  tant  appréhender  les  fuites  , s’il  fça- 
voit  que  Dieu  nous  a tous  pourvus  d’un  pré- 
fervatif  infaillible  & d’un  remède  toujours 
préfent  ? 

Enfin,  quand  les  Peres  de  l’Eglife  inveéli- 
voientavec  tant  de  zélé  contre  les  abus&  les 
fcandales  du  théâtre  ; quand  ils  défendoient 
aux  fidèles  les  fpeélacles  , & qu’ils  les  fom- 
moient  en  conféquence  de  leur  baptême  d’y 
renoncer , il  faudroit  regarder  ces  inveélives 
comme  des  figures,  & cesdifcours  fi  pathéti- 
ques comme  des  exaggérations.  Mais  penfez- 
en  , mes  chers  Auditeurs , tout  ce  qu’il  vous 
plaira:  il  eft  difficile  que  tous  les  Saints  fe  foient 
trompés  ; & quand  il  s’agit  de  la  confcience  , 
j’en  croirai  toujours  les  Saints,  plutôt  que  le 
monde  dctous  les  parcifans  du  monde.  Caries 
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Saints  parloient , les  Saints  agiflbient  par  l’Ef* 
prit  de  Dieu , & l’Efprit  de  Dieu  ne  fut  ja- 
mais , & ne  peut  jamais  être  fujer  à l’erreur. 

• Mais  allons  jufqu’à  la  fource,  & pour  vous 
convaincre  encore  davantage  de  la  vérité  que 
je  prêche  , tâchons  à la  découvrir  dans  ion 
principe.  Pourquoi  Dieu  refufe-t-il  fa  grâce  à 
un  pécheur  qui  s’expofe  lui-même  à la  tenta- 
tion f c’eft  pour  l’intérêt  & pour  l’honneur  de 
fà  grâce -même;  & la  raifon  qu’en  apporte 
Tertullien  eft  bien  naturelle  & bien  folide.: 
parce  qu’autrémént , dit-il , le  fecours  de  Dieu 
deviendroit  lef  ondement  & le  prétexte  de  la 
témérité  de  l’homme.  Voici  la  penfée  de  ce 
Pere.  Dieu  tout  libéral  qu’il  eft , doit  ména- 

e partage 
et  raifon-r 
préfomp- 

tueufe  : cette  propofition  eft  évidente.  Or  lî 
je  fçavois  que  dans  les  tentations  mêmes  où  je 
m’engage  contre  la  volonté  de  Dieu,  Dieu 
infailliblement  me  foutiendra  , je  n’uferois 
plus  de  nulle  circonfpeélion  ; je  n’aurois  plus 
befoin  du  don  de  confeil , ni  de  la  prudence 
Chrétienne  : pourquoi  ? parce  que  -je  ferois 
auflî  invincible  & aulfi  fort  en  cherchant  l’oc- 
calîon , qu’en  l’évitant  : ainfî  la  grâce , au  lieu 
de  me  rendre  vigilant  & humble , me  rendroit 
lâche  & fuperbe.  . 

Que  fait  donc  Dieu  ? me  voyant  prévenu 


ger  fes  grâces  de  telle  forte , que  1 
qu’il  en  fait , ne  nous  foit  pas  un  fuj 
uable  de  vivre  dans  une  confiance 
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d’une  illufion  fi  injurieufe  à fa  fainteté  même  , 
il  me  prive  de  fa  grâce , & par- là  il  juftifie  fa 
providence  du  reproche  qu’on  lui  pourroit 
faire , d’autorifer  mon  libertinage  & ma  témé-  v 
rite.  Et  c’eft  ce  que  faint  Cyprien  exprimoit 
admirablement  par  ces  belles  paroles  que  je 
vous  prie  de  remarquer  : Ita  nobts  fpirituaHs 
fortitudo  collata  efi  , ut  frovidos  faciat , non  ut 
fracipttes  tueatur.  Ne  vous  y trompez  pas, 
mes  Freres,  & nepenfez  pas  que  cette  force 
fpirituelle  de  la  grâce  qui  doit  vaincre  la  ten- 
tation dans  nous , ou  nous  aider  à la  vaincre  , 
foit  abandonnée  à notre  difcrétion.  Dieu  la 
tient  en  réferve,  mais  pour  qui  ? pour  les  Chré- 
tiens fages  & prévoyans , & non  pas  pour  les 
aveugles  & les  négligens.  A qui  en  fait-il  part  ? 
à ces  âmes  juftes  , qui  fe  défient  de  leur  foi- 
blelfe , & qui  s’obfervent  elles-mêmes.  Mais 
pour  ces  âmes  audacieufes  & précipitées, qui 
marchent  fans  réflexion  ,bien  loin  d’avoir  des 
grâces  de  choix  à leur  communiquer , il  fe  fait 
comme  un  point  de  juftice  de  les  livrer  aux 
défirs  de  leur  cœur;  & ce  fentiment,  quoi- 
que terrible , eft  conforme  à la  nature  de  leur 
péché.  « 

Car  que  fait  un  Chrétien  , lorfque  par  le 
mouvement  & le  caprice  d’une  pafllon  qui  le 
domine , il  ne  va  pas  au  devant  de  la  tentation  î 
Ecoutez  le.  Ens’enrrageantdans  la  tentation  , 
ihente  Dieu-même  ; ôc  tenter  Dieu,  c’eilua 
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des  plus  grands  défordres  j dont  la  créature 
foit  capable  , & qui  dans  la  doélrine  des  Peres 
bleflfe  direélement  le  premier  devoir  de  la  re- 
l/4«.  4-ligion  : Non  tentabts  Dominum  Deum  tuum. 
Or  ce  péché  ne  peur  être  mieux  puni  que  par 
l’abandon  de  Dieu.  Voici  comment  raifonne 
fur  ce  point  l’Ange  de  l’Ecole  , faint  Thomas. 
Dans  le  langage  de  l’Ecriture , nous  trouvons', 
dit  ce  faint  Doéleur,  qu’on  peut  tenter  Dieu 
en  trois  manières  différentes.  Premièrement , 
quand  nous  lui  demandons  un  miracle  fans 
néceflité  ; & c’eft  ce  que  firent  ces  Pharifiens 
Im.  ïi.dont  parle  S.  Luc  : ^liiautem  tentantes  euml. 
fignum  de  ccelo  tjuarebant.  Ils  prièrent  le  Sau- 
veur du  monde  de  leur  faire  voir  un  prodige 
dans  l’air  : mais  pourquoi  lui  firent -ils  cette 
demande  ? pour  le  tenter.  Secondement , 
quand  nous  voulons  borner  la  toute-puiffance 
de  Dieu  ; & c’eft  ce  que  Judith  reprocha  aux 
habitans  de  Béthulie  , lorfqu’aflîégés  par  Ho- 
lophernes , & défefpérant  du  fecours  d’enhaut, 
ils  étoient  prêts  à capituler  & à fe  rendre. 
Jtidith.i.Qui  eftis  vos  qui  tematis  Dominum  f conftituifits 
terminos  miferationis  ejus.  Qui  êtes-vous , leur 
dit-elle  , & comment  ofez-vous  tenter  le  Sei- 
gneur , en  marquant  un  terme  à fa  miféricor- 
de  & à fon  pouvoir  ? Enfin  , quand  nous  fom- 
mes  de  mauvaife  foi  avec  Dieu  , &que  nous 
ne  tenons  pas  à fon  égard  une  conduite  fîncé- 
re  de  droite  : c’eft  ainfî  qu’en  uférent  les  Juifs 
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lorfqu  ils  préfentérent  à Jefus-Chrift  une  pièce 
de  monnoie  , & qu’ils  le  prelTérent  de  répon- 
dre Il  1 on  devoir  payer  le  tribut  à Céfar  • 
Quidnu  tentatu , hyfocriu  ? Hypocrites,  karu^,.,,, 
répondit  le  Sauveur  du  monde,  pourquoi  me 
tentez- vous  f Voilà  , reprend  faint  Thomas, 
ce  que  c eft  que  tenter  Dieu  ; voilà  les  trois 
elpéces  de  ce  péché. 

f ” Chrétien  qui  s’expofe  à la  tentation 
ionde  lur  la  grâce  de  Dieu  dont  il  préfume  , fe 
rend  tout  à la  fois  coupable  de  ces  trois  fortes, 
de  péchés.  Car  d’abord  il  demande  à Dieu  un 
miracle  fans  nécelîîté  : pourquoi  ? parce  que 
ne  faifant  rien  pour  fe  conferver , il  veut  que 
pieu  feul  le  confervej  & que  n’employant  pas 
la  grâce  qu’il  a , il  fe  promet  de  la  part  de  Dieu 
la  grâce  qu’il  n’a  pas.  La  grâce  qu’ila.c’eft 
une  grâce  de  fuitej  mais  il  ne  veut  pas  fuir,  La 
grâce  qu’il  n’a  pas,c’eft  une  grâce  de  combat  • 
mais  comptant  néanmoins  que  Dieu  combat- 
tra pour  lui , il  veut  affronter  le  péril.  C’eft-à- 
dire,  qu  il  renverfe,ou  qu’il  voudroit  renverfer 
toutes  les  loix  de  la  providence.  L’ordre  na- 
turel eft  qu’il  fe  retire  de  l’occafion  , puifqu’il 
le  peut;  mais  il  ne  le  veut  pas  : cS:  cependant  il 
veut  que  Dieu  l’y  foutienne  par  un  concours 
extraordinaire,  en  forte  qu’il  n’y  périffe  pas. 

W elt-ce  pas  vouloir  un  miracle , & Iç  miracle 
le  plus  utile  ? Quand  Dieu  voulut  préferver 
Loth  & toute  fa  famille  de  l’embrafement  de 
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Sodome , & qu’il  lui  commanda  de  fortir  de 
cette  ville  réprouvée , fi  Lotheût  refufé  cette 
condition  , s’il  eût  voulu  demeurer  au  milieu 
de  l’incendie , s’il  eût  demandé  que  Dieu  le 
garantît  miraculeufement  des  flammes  , com- 
ment eût  été  reçûe  une  telle  prière  ? comment 
eût-elle  dû  l’être  ? Or  voilà  ce  que  nous  fai- 
fons  tous  les  jours.  Nous  voulons  que  dans 
des  lieux  où  le  feu  de  l’impureté  elî  allumé 
de  toutes  parts  , Dieu  par  une  grâce  fpéciale 
nous  mette  en  état  de  n’en  point  reflfentir  les 
atteintes.  Nous  voulons  aller  par-tout , enten- 
dre tour , voir  tout , être  de  tout , & que  Dieu 
cependant  nous  couvre  de  fon  bouclier  & nous 
rende  invulnérables  à tous  les  traits.  Mais  Dieu 
fçait  bien  nous  réduire  à l’ordre  , & confon- 
dre notre  préfomption.  Car  il  nous  dit  jufte- 
Ceitef.  ment , comme  il  dit  à Loth  : Nec  fies  in  omni 
circà  regione.  Eloignez-vous  de  Sodome  8c 
de  tous  fes  environs;renoncez  à ce  commerce 
qui  vous  corrompt , Nec  fies  j rompez  cette  fo- 
ciété  qui  vous  perà,Nec  fies;  quittez  ce  jeu  qui 
vous  ruine  & de  biens  & de  confcience , Nec 
fies\ fortez  de  là,&  ne  tardez  pas.  Je  n’ai  point  i 
de  miracle  à faire  pour  vous  ; & dès  à préfenc  .[ 
je  confens  à votre  perte  , fi  par  une  fage  & 
prompte  retraite  vous  ne  prévenez  le  malheur 
qui  vous  menace  : Nec  fies  in  omni.çtrcà,  regione»  ^ 
Aulfi  , Chrétiens , prenez  garde  que  le  Fils  . 
de  Dieu  qui  pouvok  accepter  le  défi  que  lui  I 
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fait  dans  notre  Evangile  refprit  tentateur  ; 
qui  pouvoir  fans  rifquer , fe  précipiter  du  haut 
du  Temple , & charger  par  là  de  confufion  fon 
ennemi , fe  contente  de  lui  oppofer  cette  paro- 
le , ISfon  temab'is  Dominum  Deum  tuum  , vous  MatiUi 
ne  tenterez  point  le  Seigneur  votre  Dieu. 
Pourquoi  cela  î ne  vous  en  étonnez  pas  , ré- 
pond S.  Auguftin  : c’eft  que  cet  ennenni  de  no- 
tre falut  ne  doit  pas  être  vaincu  par  un  mira- 
cle de  la  toute-puifl'ance  de  Dieu  , mais  par  la 
vigilance  & la  fidélité  de  Tbomme  ; Quia  non 
omnipotentiâ  Dei , fed  hominis  juJHtiâ  Jitperan- 
dus  erat.  A entendre  les  Peres  s’expliquer  fur 
ce  point , on  diroit  qu’ils  parlent  en  Pélagiens  : 
cependant  toutes  leurs  propofitions  font  or- 
thodoxes , parce  qu’elles  n’excluent  pas  la  grâ- 
ce , mais  feulement  le  miracle  de  la  grâce  ; & 
voilà  ce  qui  a rendu  les  Saints  fi  attentifs  fur 
eux-mêmes,  fi  timides  ôc  fi  réfervés.  Mais 
nous  , mieux  inftruits  des  confeils  de  Dieu  qua 
Dieu  même , nous  portons  plus  avant  notre  ' 
confiance.  Car  l’efprit  de  menfonge  nous  dit  ; 

Mitte  te  deorfiim  ; ne  crains  point , jettes-toi  M*uki 
hardiment  dans  cetabyfme;  vois  cette  perfon-'^* 
ne  , entretiens  cette  liaifon  ; Dieu  a commis 
des  Anges  pour  ta  fureté , & ils  te  conduiront 
dans  toutes  tes  voies  : Scriptum  efi^ , quia  An~  üiitè 
gelis  fuis  mandavit  de  te.  C’eft  ainfi  qu’il  nous 
parle  , & nous  l’écoutons;  & nous  nous  per- 
fuadons  que  les  Anges  du  ciel  viendront  ea 
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efiët  à notre  fecours , je  veux  dire , que  les  grâ- 
ces divines  defcendrontfur  nous  ; & nous  fer- 
mons enfuite  les  yeux  à tout , pour  marcher 
avec  plus  d’alTûrance  dans  les  voies  les  plus 
dangereufes  ; & au  lieu  de  répondre  comme 
Jefus-Chrift , Non  tentabis , vous  ne  mettrez 
point  à l’épreuve  la  toute  puiflance  de  votre 
Dieu , nous  hazardons  tout  fans  héfîter  , nous 
voulons  que  Dieu  (alTe  pour  nous  ce  qu'il  n’a 
pas  fait  pour  fon  Fils  ; nous  lui  demandons 
■ O un  miracle,  qu’il  s’eft , pour  m’exprimer  de  la 
forte,  refufé  à lui -même. 

De  plus , & au  même-tems  que  le  pécheur 
préfomptueux  tente  Dieu  par  rapport  à fa 
toute  puiflance , il  ofe  encore  le  tenter  par  rap- 
port à fa  miféricorde  : non  pas  en  la  bornant 
comme  les  Prêtres  de  Béthulie , mais  au  con- 
traire en  l’étendant  au-delà  des  bornes  où  il  a 
plû  à Dieu.de.la  renfermer.  Car  cette  miféri- 
corde , dit  faint  Auguftin , n’eft  que  pour  ceux 
qui  fe  trouvent  dans  la  tentation , fans  l’avoir 
voulu  ; & nous  voulons  qu’elle  foit  encore 
. ■ pour  ceux  qui  donnent  entrée  à la  tentation  , 

qui  fe  familiarifent  avec  la  tentation , qui  nour- 
riflent  dans  eux  & qui  fomentent  la  tèntatioo  : 
comme  fi  nous  étions  maîtres  des  grâces  de 
Dieu , & qu’il  fût  en  notre  pouvoir  d’en  dif- 
iftdith.s.  pofer.  Or  qui  fommes-nous  pour  cela  f 
efiis  vof , tentatis  Dominum  ? 

Enfin  » nous  tentons  Dieu  par  hypocrifie  j 

lorque 
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lorfque  nous  implorons  fâ  grâce  dans  une  ten- 
tation, dont  nous  craignons  d’être  délivrés  &c 
d’où  nous  refufons  de  fortir.  Dieu  peut  bien 
nous  répondre  ce  que  Jefus-Chrift  répondit 
aux  Juifs  : Qjtïd  me  tentatis  , hypocriu  ? car 
nous  lui  demandons  une  chofe  , mais  de  bou- 
che, tandis  qu’au  fond  & dans  le  cœur  nous 
en  voulons  une  autr-e.  Nous  le  prions  d’éloi- 
gner de  nous  la  tentation  , & nous  - memes 
contre  fa  défenfe  exprelïe  nous  nous  en  appro- 
chons. Nous  lui  difons:  Seigneur,  ayez  égard 
‘ à notre  foibleffe  , ôc  fauvez-nous  de  la  violen- 
ce 6c  des  furprifes  du  tentateur;  & cependant 
par  une  contradiélion  monftrueufe  nous  deve- 
nons nos  propres  tentateurs  : nous  en  exer- 
çons dans  nous-mêmes  , comme  dit  excel- 
lemment S.  Grégoire  Pape  , & contre  nous- 
mêrnes  , le  principal  & le  funefte  miniftère. 
N’eft-ce  pas  ufer  de  diffimulation  avec  Dieii  î 
n’eft  ce  pas  lui  infulter  ? 

Voilà  , mes  chers  Auditeurs  , permettez- 
moi  de  vous  appliquer  particuliérement  cette 
morale , voilà  ce  qui  vous  rendra  éternelle- 
ment inexcufables  devant  Dieu.  Quand  on 
vous  reproche  vos  défqrdres , vous  vous  en 
prenez  à votre  condition,  & vous  prétendez 
que  la  Cour  où  vous  vivez , eft  un  féjour  de 
tentations , mais  de  tentations  inévitables  , 
mais  de  tentations  infurmontables  : c’eft  ainfi 
que  vous  en  parlez,  que  vousrejettez  fur  des 
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caufes  étrangères  ce  qui  vient  de  vous-mêmes 
& de  votre  fonds.  Mais  il  faut  une  fois  juftifier 
Dieu  fur  un  point  où  fa  providence  eft  tant  in- 
téreffée  : il  faut, en  détruifant  ce  vain  prétexte, 
vous  obliger  à tenir  un  autre  langage  & à re- 
connoître  humblement  votre  défordre.  Oui , 
Chrétiens , je  l’avoue  : la  Cour  eft  un  féjour 
de  tentations  , & de  tentations  dont  on  ne 
peut  prefque  fe  préferver , & de  tentations  où 
les  plus  forts  fuccombent  j mais  pour  qui  l’eft- 
elle  f pour  ceux  qui  n’y  font  pas  appellés  de 
Dieu,  pour  ceux  qui  s’y  pouffent  par  ambi- 
tion , pour  ceux  qui  y éntrent  par  la  voie  de 
l’intrigue  , pour  ceux  qui  n’y  cherchent  que 
l’établiffement  d’une  fortune  mondaine , pour 
ceux  qui  y demeurent  contre  leur  devoir  , 
contre  leur  profeffion , contre  leur  confcien- 
ce  ; pour'ceux  dont  on  demande  ce  qu’ils  y 
font,  & pourquoi  ils  y font  ; dont  on  dit,  ils 
font  ici,  & ils  devroient  être  là  : en  un  mot , 
pour  ceux  que  l’Efprit  de  Dieu  n’y  a pas  con- 
duits. Etes  vous  de  ce  caraélère  & de  ce  nom- 
bre i*  alors  j’en  conviens , il  eft  prefque  infail- 
lible que  vous  vous  y perdrez.  C’eft  un  torrent 
impétueux  qui  vous  emportera.  Car  comment 
y rëfifterez-vous , puifque  Dieu  n’y  fera  pas 
avec  vous  ? Mais  êtes-vous  à la  Cour  dans 
l’ordre  de  la  providence;  c’eft-à-dire,y  êtes- 
vous  entré  avec  vocation  ? y tenez-vous  le 
rang  que  votre  naiffance  vous  y donne  f y 
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faites-vous  votre  charge  î y venez-vous  par  le 
choix  du  Prince  ? une  raifon  néceflaire  & in- 
difpenfable  vous  y retient-elle?  non,  Chré- 
tiens , les  tentations  de  la  Cour  ne  font  plus  ' 
des  tentadons  invincibles  pour  vous.  Car  il  eft 
de  la  foi,  non-feulement  que  Dieu  vous  a pré- 
paré des  grâces  pour  les  vaincre  ; mais  que  les 
grâces  qu’il  vous  a préparées , font  propres  à 
Voiis  fanélifîer  au  milieu  même  de  la  Cour. 

Si  donc  vous  vous  perdez  à la  Cour,  ce  n’eft 
point  aux  tentations  de  la  Cour,  que  vous  vous 
en  devez  prendre  : c’eft  à vous-mêmes , & à ‘ 
votre  lâcheté  , à votre*  infidélité , puifque  le 
Saint-Efprit  vous  le  dit  en  termes  formels  : 

Perditio  tua  , Ifraêl.  Et  en  effet  n’efl-ce  pas  ^ 

la  Cour , que  malgré  les  tentations  l’on  a pra- 
tiqué de  tout  tems  les  plus  grandes  vertus  ? 
n’eft-ce  pas  là  qu’on  a remporté  les  plus  gran- 
des viéloires } n’eft-ce  pas  là  que  fe  font  for- 
més tant  de  Saints  ? n’eft-ce  pas  là  que  tant 
d’autres  peuvent  fe  former  tous  les  jours?  Dans 
des  miniftéres  auffi  pénibles  qu’édatans  , être 
continuellement  affiégé  d’hommes  intéreffés  , . 

d’hommes  diffimulés , d’hommes  paflionnés  ; 
paffer  les  jours  & les  nuits  à décider  des  inté- 
rêts d’autrui , à écouter  des  plaintes  , à don- 
ner des  ordres  , à tenir  des  confeils , à négo-  ; 
cier,  à délibérer,  tout  cela  & mille  autres 
foins  pris  en  vûe  de  Dieu , félon  le  gré  de 
Dieu , n’eft-ce  pas  affez  pour  vous  élever  à U 
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plus  fublime  fainteté  ? 

Mais  quel  eft  fouvent  le  principe  du  malf 
le  voici  ; c’eft  qu’à  la  Cour  où  le  devoir  vous 
arrête , vous  allez  bien  au-delà  du  devoir.  Car 
comptez  - vous  parmi  vos  devoirs  tant  de 
mouvemens  que  vous  vous  donnez,  tant  d’in- 
trigues où  vous  vous  mêlez , tant  de  defleius 
que  vous  vous  tracez  , tant  de  chagrins  dont 
vous  vous  confumez , tant  de  différends  & de 
querelles  que  vous  vous  attirez , tant  d’agita- 
tions d’elprit  dont  vous  vous  fatiguez , tant  de 
curiofités  dont  vous  vous  repailfez,  tant  d’af- 
faires où  vous  vous  ingérez , tant  de  divertifle- 
mens  que  vous  recherchez  ? difons  quelque 
chofe  de  plus  particulier , & infiftons  fur  ce 
point.  Comptez-vous’parmi  vos  devoirs  tel  & 
tel  attachement , dont  la  feule  palTion  eft  le 
nœud , & qu’il  faudroit  rompre  ; tant  d’alTidui- 
tés  auprès  d’un  objet  vers  qui  l’inclination  vous 
porte , & dont  il  faudroit  vous  féparer  î . 

Je  ne  le  puis , dites-vous.  Vous  ne  le  pou- 
vez ? Et  moi  je  prétens  ,foufTrez  cette  expref- 
fion,  oui  je  prétens  qu’en  parlant  delà  forte, 
vous  mentez  au  Saint-Efprit , & vous  faites 
outrage  à fa  grâce.  Voulez-vous  que  je  vous 
en  convainque  , mais  d’une  manière  fenfible 
ôc  à laquelle  vous  avouerez  que  le  libertinage 
n’a  rien  à oppofer  ? Ce  ne  fera  pas  pour  vous 
confondre  , mais  pour  vous  inftruire  comme 
mes  freres , & coinme  des  hommes  dont  le 
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fàlut  doit  m’être  plus  cher  que  ma  vie  même  ; 

Non  ut  confundam  vof,  La  difpofition  où  je  ii.Cor.^. 
vous  vois , m’eft  favorable  pour  cela  , & Dieu 
m’a  infpiré  d’en  profiter.  Elle  me  fournit  une 
démpnftration  vive , preflante  , à quoi  vous 
ne  vous  attendez  pas  , & qui  fuffira  pour  vo- 
tre condamnation  , fi  vous  n’en  faites  aujour- 
d’hui le  motif  de  votre  converfion.  Ecoutez- 
moi , & jugez-vous. 

II  yen  a parmi  vous  , & Dieu- veuille  que 
ce  ne  foit  pas  le  plus  grand  nombre  , qui  fe 
trouvent  au  moment  que  je  parle  , dans  des 
engagemens  de  péché , fi  étroits  à les  en  croi- 
re , & fi  forts  , qu’ils  défefpérent  de  pouvoir 
jamais  brifer  leurs  liens.  Leur  demander  que 
pour  le  falut  de  leur  ame , ils  s’éloignent  de 
telle  perfonne;  c’efi , difent-ils , leur  deman- 
der l’impoflîble.  Mais  cette  réparation  fera-t- 
elle  impofiible , dès  qu’il  faudra  marcher  pour 
lefervice  du  Prince  , à qui  nous  faifons  tous 
gloire  d’obéir  ? Je  m’en  tiens  à leur  témoigna- 
ge. Y en  a-t-il  un  d’eux , qui  pour  donner  des 
preuves  de  fa  fidélité  & de  fon  zélé , ne  foie 
déjà  difpofé  à partir  , &c  à quitter  ce  qu’il  ai- 
me Au  premier  bruit  de  la  guerre  qui  com- 
mence à fe  répandre  , chacun  s’engage,  cha- 
cun penfe  à fe  mettre  en  route  ; point  de  liai- 
fon  qui  le  retienne  ; point  d’abfence  qui  lui 
coûte  , & dont  il  ne  foit  réfolu  de  fupporter 
tout l’ennui..Si  j’en doutois  pour  vous,  je  vouç 
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effenferois  ; & quand  je  le  fuppofe  comme  in- 
dubitable, vous  recevez  ce  que  je  dis  comme 
un  éloge , Sc  vous  m’en  fçavez  gré.  Je  ne  com- 
pare point  ce  qu’exige  de  vous  la  loi  du  mon- 
de, & ce  que  la  loi  de  Dieu  vous  commande. 
Je  fçais  qu’en  obéifîant  à la  loi  du  monde  , 
vouS  conferverez  toujours  la  même  palfion 
dans  le  cœur  , qu’il  y faut  renoncer  pour 
Dieu  ; & certes  il  efl:  bien  jufte  qu’il  y ait  de 
la  diftërence  entre  J’un  & l’autre , & que  j’en 
fafle  plus  pour  le  Dieu  du  ciel  que  pour  les 
puiflfances  de  la  terre.  Mais  je  veux  feulement 
conclurre  de-là,  que  vous  impofez  donc  à 
Dieu , quand  vous  prétendez  qu’il  n’eftpas  en 
votre  pouvoir  de  ne  plus  rechercher  le  fujet 
criminel  de  votre  défordre,  & de  vous  tenir 
au  moins  pour  quelque  tems , & pour  vous 
éprouver  vous-même , loin  de  fes  yeux  Sc  de 
fa  préfence.  Car  encore  une  fois  vous  retien- 
dra-t-il quand  l’honneur  vous  appellera  f Sc 
avec  quelle  promptitude  vous  verra-t-on  cou- 
rir & voler  au  premier  ordre  que  vous  rece- 
vrez , & que  vous  vous  eftimerez  heureux  de 
recevoir  ? Quiconque  auroit  un  moment  ba- 
lancé , feroit-ii  digne  de  vivre  ? oferoit-il  pa- 
roître  dans  le  monde  i n’en  deviendroit-il  pas 
la  fable  & le  jouet? 

Ah  ! Chrétiens , difons  la  vérité,  on  a trop 
aftoibli,ou  même  trop  avili  les  droits  de  Dieu. 
S’il  s^agit  du  fervice  des  hommes,onne  recon- 
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Boîc  point  d’engagement  néceflaire  ; tout  eft 
facriné  , & tout  le  doit  être  , puifque  l’ordre 
de  Dieu  le  veut  ainfi.  Mais  s’agit-  il  des  intérêts 
de  Dieu-même , on  fe  fait  un  obftacle  de  tout, 
on  trouve  des  difficultés  par-tout , & l’on  man- 
que de  courage  pour  les  furmonter.  Ceux  mê- 
mes qui  devroient  s’oppofer  à ce  relâchement, 
les  Prêtres  de  Jefus-Chrift  , malgré  tout  leur 
zélé  fe  lailTent  furprendre  à de  faux  prétextés  9 
& font  eux-mêmes  ingénieux  à en  imaginer, 
pour  modérer  la  rigueur  de  leurs  décifions. 
On  écoute  un  mondain , on  entre  dans  fes  rai- 
fons  , on  les  fait  valoir , on  le  ménage , on  a des 
égards  pour  lui,  on  lui  donne  du  tems  ; on  dit 
que  l’occafion  < quoique  prochaine  , ne  lui  efi: 
plus  volontaire  , quand  il  ne  la  peut  plus  quit- 
ter fans  intérefler  ion  honneur  5 & on  lui  laiffe 
à décider,  tout  mondain  qu’il  eft  , fifon  hon- 
neur y eft  en  effet  intéreffé  , & intérelTé  fuffî- 
famment  pour  contrebalancer  celui  de  Dieu  : 
on  veut  qu’il  puifl'e  demeurer  dans  cette  occa- 
fion  , ou  du  moins  qu’on  ne  puiffe  l’obliger  à 
en  fortir , s’il  n’en  peut  fortir  fans  fe  fcandali- 
fer  lui-même  ; & on  s’en  rapporte  A lui-même , 
ou  plutôt  à fa  paftion  & à fon  amour-propre  , 
pour  juger  en  effet  s’il  le  peut.  On  cherche 
tout  ce  qui  lui  eft  en  quelque  forte  favorable, 
pour  ne  le  pas  rebuter  : c’eft-à-dire , qu’on 
i’autorife  dans  fon  erreur  , qu’on  l’entretient 
dans  fon  libertinage,  qu’on  le  damne  & qu’on 
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fe  damne  avec  lui.  Car  j’en  reviens  toujours  â 
ma  première  propofition.  Envain  attendons- 
nous  une  grâce  de  combat  pour  vaincre  la 
tentation , lorfque  la  tentation  eft  volontaire  , 
& qu’il  ne  tient  qfi’à  nous  de  la  fuir.  En  vain 
même  l’aurons-nous  cette  grâce  de  combat 
<lans  les  tentations  néceflaires  , fi  nous  ne 
fommes  en  effet  difpofés  à combattre  nous- 
mêmes  : comment  î fur  - tout  comme  Jefus- 
Gbrift,  par  la  mortification  de  la  chair..  Voufr 
l’allez  voir  dans  la  fécondé  partie. 

rÀrii.  P Our  bien  comprendre  ma  fécondé  propofi* 
tion , il  faut  encore , s’il  vous  plaît , préfuppo- 
fer  ce  grand  principe,,  fur  quoi  roule  , pour 
ainfi  dire  , tout  le  myftère  delà prëdeftination* 
des  hommes  , & que  j’ai  déjà  développé  em 
partie  dès  l’entrée  de  ce  difcours  ; mais  qui. 
vous  pacoîtra  bien  plus  noblement  conçu,  & 
plus  fortement  exprimé  par  ces  paroles  de- 

tjfrUn.  faint  Cyprien  , qui  font  remarquables  : Ordine 
fuo  , non  noflro  arbltrio  , v'irtus  Spiricns  SanEli 
mhnflratwr,  La  vertu  du  Saint-Efprit , c’efl:- 
à-dire  , la  grâce  ne  nous  eft  pas  donnée  félon 
notre  choix,  beaucoup  moins  félon,  notre 
goût  & nos  inclinations  ; mais  dans  un  certain 
. ordre  établi  de  Dieu ,’  fuivant  lequel  elle  doit 
être  ménagée  , & hors  duquel  elle  demeure-  ^ 
inutile  & fans  effet.  Principe  admirable  , d’ou,  - 
je  tire  trois  conféquences , qui  font  d’unQ- 
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iêtenduè  prefque  infinie  dans  la  morale  Chré-- 
tienne  ; qui  appliquées  à la  conduite  de  la  vie 
font  le  jufte  tempérament  de  tous  les  devoirs 
que  nous  avons  à remplir,  pour  correfpondre 
aux  defîeins  de  Dieu  dans  l’importante  affaire 
du  falut.  Suivez  bien  ceci , je  vous  prie. 

Première  conféquence  : dans  les  tentations 
& dans  les  dangers  où  la  mifére  humaine  nous 
expofe,  je  dis  par  néceffité  &:  malgré  nous- 
mênnes , Dieu  dont  la  fidélité  ne  manque  ja- 
mais , efi;  toujours  prêt  à nous  aider  de  fes- 
grâces  : mais  ils  veut  que  nous  en  ufions,  & 
conformémentà  l’état  où  il  nous  a appellés,  & 
par  rapport  à la  fin  pour  laquelle  ces  mêmes- 
grâces  nous  font  données.  Gar  c’eft  propre- 
ment ce  que  S.  Gyprien  a voulu  nous  marquer:' 
Ordhe  fno  , non  nofiro  arbitrio.  Or  vous  fçavez 
mes  chers  Auditeurs  , qu’en  qualité  de  Ghré- 
tiens , nous  faifons  tous  profeffion  d’une  fainte' 
milice  , & qu’il  n’y  a perfonne  de  nous,  qui; 
n’en  porte  le  caraftère.  D’où  il  s’enfuit  que= 
route  notre  vie , félon  le  témoignage  de  l’E- 
criture , ne  doit  plus  être  qu’une  guerre  con- 
tinuelle de  l’efprit  contre  la  chair,  de  la  rai- 
fon  contre  les  pallions  , de  la  foi  contre  less 
lèns  , de  l’homrrie  intérieur  contre  l’homme-' 
extérieur,  enfin  de  nous-mêmes  contre  nous- 
mêmes.  Et  fi  nous  prétendons  à la  véritable- 
g.loire  du  Ghriftianifine , qui  confifie  dans  les-* 
fclides.  vertus,:  S.  Paul  ce  maître  fufeité  dû 
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Dieu  pour  nous  les  enfeigner  & pour  nous  etï 
donner  une  jufte  idée  , femble  n’en  point  re- 
connoître  d’autres  que  de  militaires.  Car  fe 
fervant  d’une  métaphore  qui  nous  doit  être 
vénérable, puifque  le  Saint-Efprit  même  en  eft 
i’auteur , il  nous  fait  un  bouclier  de  la  foi  ; une 
cuirafl'e  de  la  juftice,  un  cafque  de  l’efpérance; 
nous  recommandant  en  mille  endroits  de  fes 
Epîtres  de  nous  revêtir  de  ces  armes  fpirituel- 
i^hef.  (,  ^ Induite  vos  armaturam  Dei  : & nous  faifant 

entendre  que  nous  en  devons  ufer , & que  fans 
cela  tout  le  bien  qui  eft  en  nous , ou  que  nous 
préfumons  y être  , n’eftque  menfonge  & illu- 
(Ion.  Voilà  notre  état. 

Que  fait  Dieu  de  fa  part  ? il  nous  prépare 
des  grâces  proportionnées  à cet  état.  Nous 
•avons  à foutenir  une  guerre  difficile  & dange- 
reufe  : il  ne  nous  donne  pas  des  grâces  de 
paix  , comme  il  en  donnoit  au  premier  dom- 
ine ; car  elles  ne  nous  feroient  plus  propres: 
mais  des  grâces  de  combat,  de  défenfe^  d’at- 
taque, de  réfiftance , parce  qu’il  n’y  a que 
celles-là  qui  nous  conviennent.  Les  tentations 
font  des  aflauts  que  nous  livre  notre  ennemi , 
& ces  grâces  font  des  moyens  pour  les  re- 
pouffer.  Par  conféqüent  faire  fond  for  la  grâ- 
ce , fans  être  déterminé  à rélifter  & à com- 
battre , c’efl:  oublier  ce  que  nous  fommes  , c’eft 
nous  figurer  une  grâce  imaginaire  & chiméri- 
que , c’eft  aller  cojitre  toute?  les  vues  de  Dieu* 
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Tel  eft  néanmoins  le  défordre  le  plus  ordinai- 
re , & fafle  le  ciel  que  ce  ne  foit  pas  le  nôtre. 
Nous  voulons  des  grâces  qui  nous  garantirent 
de  tous  les  dangers  : mais  nous  voulons  que  ce 
foient  des  grâces  qui  ne  nous  coûtent  rien  , 
qui  ne  nous  incommodent  en  rien  , qui  nous 
laiflent  dans  la  poflefllon  d’une  vie  douce  & 
paifible  : & Dieu  veut  que  ce  foient  des  grâ- 
ces qui  nous  faffent  agir , qui  nous  tiennent 
dans  la  fujettion  d’un  exercice  laborieux  & 
fans  relâche  : Ordine  fuo , non  noftro  arbitrio  , 
“virtus  Spiritîts  SanBi  mimfirûtitr.  Le  repos  de 
la  vie  , voilà  ce  qu’on  cherche  & ce  que  tant 
de  perfonnes  vertueufes  , féduites  par  leur 
amour-propre,  fe propofent  jufques  dans  leur 
piété  même.  Et  moi , leur  dit  Jefus-Chrift,  je 
ne  connois  point  cette  vie  fans  aftion , puifque 
rien  n’eft  plus  contraire  à mon  efprit,  & que 
le  Royaume  du  ciel  ne  peut  être  emporté  que 
par  violence.  Car  c’eft  pour  cela  que  je  fuis 
entré  , comme  votre  chef,  dans  le  champ  de 
bataille;&  qu’au  lieu  de  vous  apporter  la  paix , 
je  vous  ai  apporté  l’épée  ; Non  veni  pacem  mit- 
tere  , fed  gladitim.  Témoignage  fenfible  & 
convaincant  qu’il  ne  veut  à fa  fuite  que  des 
âmes  généreufes , que  des  hommes  infatiga- 
bles & toujours  en  état  de  remporter  de  nou- 
velles viéfoires.  Le  repos  eft  pour  le  ciel , & 
le  combat  pour  la  terre  : Nm  veni  pacem  mit’-: 
gere  ,fed  gladium, 
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Seconde  conféquence  : la  première  maxîmÇ 
en  matière  de  guerre  eft  d’affoiblir  Ton  enne- 
mi & de  le  fatiguer.  Car  de  vouloir  l’épargner 
& le  traiter  avec  douceur , d’avoir  pour  lui  de 
l’indulgence , ce  feroit  fe  perdre  & fe  détruire 
foi-même.  Or  quel  eft  notre  ennemi  , Chré- 
tiens ; je  dis  l’ennemi  le  plus  puiflant  que  la, 
grâce  ait  à combattre  en  nous  Reconnoif- 
fons-le  devant  Dieu  , & ne  nous  aveuglons 
pas:  c’eft  notre  chair;  cette  chair  de  péché 
qui  ne  conçoit  que  des  défirs  criminels  , cette 
chair  efclave  de  la  concupifcence-,  cette  chair 
toujours  rébelle  à la  loi  de  Dieu..  Voilà  , dit 
un  Apôtre , l’ennemi  le  plus  à craindre , & par 
qui  nous  fommes  plus  communément  tentés  : 
ratti.  I.  iJnufquifque  vero  tentatur  'a  concufifcentta  fua. 
Ennemi  d’autant  plus  dangereux  qu’il  nous  eft 
plus  intime  , ou  plutôt  qu’il  fait  une  partie  de 
nous-mêmes  ; ennemi  d’autant  plus  redouta- 
ble , que  naturellement  nous  l’aimons  enne- 
mi d’autant  plus  invincible , qu’il  ne  nous  atta- 
que qu’en  nous  flattant:  c’eft  cet  ennemi,  re- 
prend S.  Chryfoftome  , qu’il  faut  foumettre  y 
qufilfaut  dompter;  par  où.?  par  la  mortifica- 
tion, Chrétienne , fi  nous  voulons  que  la  grâce 
triomphe  de  la  tentation.. 

Car  je  dis  qu’un  Chrétien  qui  n’a  aucun  ufa- 
ge  de  cette  mortification  évangélique  ,.qui- 
nourrit  fa  chair  dans  la  mollefle  , qui  l’entre- 
tjfintdans  le  plaifir,.qui.  lui  donne. touiescies 
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commodités  de  la  vie  y qui  toujours  d’intelli- 
gence avec  elle,  la  ménage  en  tout , la  choie 
en  tout,  & cependant  fe  confie  dans  la  grâce 
de  Dieu  , ôc  fe  perfuade  qu’elle  fuffira  pour  le 
fauver,  ne  la  connoîtpas  cette  grâce,  & n’a 
pas  les  premiers  principes  de  la  religion  qu’il 
profefîe  : pourquoi  f voici  la  preuve  qu’em 
donne  faint  Bernard  , parce  que  la  première- 
aélion  de  la  grâce  qui  le  doit  foutenir , & af- 
fûter fon  falut,  eft  d’éteindre  la  concupifcen- 
ce  en  mortifiant  la  chair.  Vous  au  contraire  , 
mon  cher.  Auditeur  ; vous,  Chrétien  fenfuel 
& délicat,  au  lieu  de  l’afiFoiblir'',  vous  la  forti- 
fiez ; au  lieu  de  lui  retrancher  ce  qui  lui  donne 
l’avantage  furvous , vous  la  fécondez  rc’eft-à- 
dire , qu’au  lieu  d’aider  la  grâce  contre  la  ten- 
tation , vous  aidez'la  tentation  contre  la  grâce 
même , & que  vous  détruifez  celle  ci  parl’au- 
, tre.  Jamais  donc  vous  ne  devez  attendre  que 
la  grâce  ait  fon  effet,  à moins-  que  vous  ne 
demandiez  deux  chofes  contradidoires  : fça- 
voir,  que  la  grâce  & la  concupifcence  vous 
dominent  tout  à la  fois  ; ou  que  Dieu  par  um 
miracle  fingulier  crée  pour  vous  des  grâces^ 
nouvelles  , qui  fans  affujettir  la  chair  faffent  . 
triompher  l’efprir.  Mais  ne  vous  y trompez 
pas,  &c  fouvenez-vous  toujours  que  ce  n’eft 
point  au  gré  de  l’homme  que  Dieu  difpenfe- 
fes  grâces,  mais  félon  la  fage  & invariable 
‘difpofition  de  fa  providence  Qrdirie  fua  ^ 
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non  noflro  arbitrio  , 'virtus  Spirites  San&i  vn- 
nijiratur. 

Et  en  effet,  comment  eft-ce  que  tous  les 
Saints  ont  combattu  la  tentation  , & de  quel 
ftratagême  fe  font' ils  fervis , quel  moyen  ont- 
ils  employé  contre  elle?  la  mortification  delà 
chair.  N’eft-ce  pas  ainfi  que  David  au  milieu 
des  pompes  & des  plaifirs  de  la  Cour , fe  cou- 
▼roit  d’un  rude  cilice,  lorfqu’il  fe  fentoit 
troublé  par  fes  propres  penfées , & que  les  dé- 
lirs  de  fon  cœur  le  portoientau  mal  & le  ten- 
î4-toient  ? ÆM/ew  cum  mihi  molefH  ejfent , in- 
diiebar  ciltcio.  N’efl-ce  pas  pour  cela  que  faint 
Paul  traitoit  rigoureufementfon  corps,  & qu’il 
réduifoit  enfervitudef  Cafligo  côrpiis  meum 
& in  fervitutem  redigo.  Quoi  donc  ? la  grâce 
eft-efle  d’une  autre  trempe  dans  nos  mains , 
que  dans  celles  de  cet  Apôtre  ? avons-nous , 
ou  un  efprit  plus  fervent , ou  une  chair  plus 
foumife , que  David  ? l’ennemi  nous  livre-t-il 
d’autres  combats,  ou  fommes-nous  plus  forts 
que  tant  de  religieux  & tant  de  folitaires , les 
élûs  & les  amis  de  Dieu  ? Pas  un  d’eux  qui  ait 
compté  fur  la  grâce  féparée  de  la  mortification 
• des  fens  ; & fans  la  mortification  des  fens , 
que  dis-je  ? dans  une  vie  douce , aifée , com- 
mode , dans  une  vie  même  voluptueufe  & 
molle , nous  ofons  tout  efpérer  de  la  grâce. 
Un  S.  Jérôme  comblé  de  mérites , ne  crut  {>as^ 
' avec  la  grâce  même  pouvoir  réfifter , s’il  ne* 


Disit:;cd  by  Googlt 


Sur  les  Tentations.  251 
faifoit  de  fon  corps  une  vidime  de  pénitence  ; 
& nous  prétendons  tenir  contre  tous  les  char- 
mes du  monde  & les  plus  violens  efforts  de 
l’enfer,  en  faifant  de  nos  corps  des  idoles  de 
l’amour-propre.  Les  Hilarions  & les  Antoi- 
nes,  ces  hommes. tout  céleftes  & comme  les 
Anges  de  la  terre  , fe  font  condamnés  aux 
veilles , aux  abftinences , à toutes  les  rigueurs 
d’une  vie  pénible  & auftère  : pourquoi  ? par- 
ce qu’ils  ne  fçavoient  point  d’autre  fecret  pour  ‘ 
amortir  le  feu  de  la  cupidité , & pour  repoufler 
fes  traits  ; & nous  nous  flattons  de  la  faire  mou- 
rir , en  lui  fourniffant  tout  ce  qui  peut  plus 
contribuer  à la  faire  vivre.  Un  faint  Jean- 
' Baptifte  , fanétifié  prefque  dès  fa  conception, 

& qui  pouvoir  dire  que  la  grâce  étoit  née 
avec  lui , n’a  fait  fond  far  cette  grâce  qu’autant 
qu’il  l’a  exercée,  ou  pour  parler  plus  correéfe- 
ment,  qu’autant  qu’il  s’eft  exercé  lui-même 
par  elle  & avec  elle  dans  la  pratique  de  la  plus  ~ 
parfaite  abnégation  ; & nous  conçus  dans  le 
péché , nous  après  avoir, véçu  dans  le  péché  , 
nous  nous  promettons  de  la  grâce  des  viéfoi- 
res  fans  combats  ou  des  combats  fans  violen- 
ce , une  fainteté  (ans  pénitence , ou  une  pé- 
nitence fans  auflérité.  Mais  fi  cela  étoit , con- 
clut faint  Jérôme,  la  vie  de  ce  glorieux  Pré- 
curfeur  8c  de  ceux  qui  l’ont  fuivi , bien  loin 
d’être  un  fujet  d’admiration  & d’éloge , ne  der 
yroit  elle  pas  être  regardée  comme  une  ill»- 
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f]Qij  ^ une  folie  ? Si  ita  effet , au  non  ridesdk 
petiits  ejuàm  pradicanda  ej]ei  vita  Jounnis  f 
C’dl  ainfi  qu’ont  railonné  leS'  Peres  que 
Dieu  nous  a donnés  pour  maîtres,  & qui  doi- 
vent être  nos  guides  dans  la  voie  du  falut.  Ne 
vous  étonnez  donc  pas  fi  des  mondains  mar- 
chant , comme  dit  TApotre  , félon  la  chair,  6c 
ennemis  de  la  croix  & de  la  mortification  de 
^ Jefus-Chrifl: , fe  trouvent  fi  foibles  dans  la  ten- 
tation. Ne  me  demandez  j3as  d’où  vient  qu’ils 
y réfiftent  fi  rarement , qu’ils  y fuccombent  fi 
aifément , qu’ils  fe  relèvent  fi  difficilement 
ce  font  les  fuites  naturelles  de  leur  délicatefle 
& de  leur  fenfualité  : & fi  des  âmes  idolâtres^ 
de  leur  corps  ne  fe  lailfoient  pas  entraîner  par 
la  concupifcence  , ceferoit  dans  l’ordre  de  la- 
grâce  un  des  plus  grands  miracles.  Non  non 
difoit  Tertullien  parlant  aux  premiers  fidèles- 
dans  les  perfécutions  de  l’Eglife,  je  ne  me 
perfuaderai  jamais  qu’une  chair  nourrie  dans  le- 
plaifir , puHfe  entrer  en  lice  avec  les  tourmens- 
& avec  la  mort.  Quelque  ardeur  qu’un  Chré- 
tien faire  paroître  pour  la  caufe  de  fon  Dieu  6c 
pour  la  défenfe  de  fa  foi,  je  me  défierai  tou- 
jours , ou  plutôt  je  défefpererai  toujours  que 
de  la  délicatelTe  des  repas , dès  habits,- de  l’é- 
quipage 6c  du  train  , il  accepte  de  palfer  à la-' 
rigueur  des  prifons,  des  roues*  6c  des  cheva- 
lets. 11  faut  qu’un  Athlète  pour  combattre , fc- 
fcit  auparavant  formé  par  une  abftinence.ré.- 
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guliére  de  toutes  les  voluptés  des  fens , & par 
une  épreuve  confiante  des  plus  rudes  fatigues 
de  la  vie  r car  c’eft  par-là  qu’il  acquiert  des  for- 
ces. De  même , il  faut  qu’un  homme  pour  en- 
trer dans  le  champ  de  bataille  où  fa  religion  . 
l’appelle , ait  fait  l’effai  de  foi-même  par  une 
dure  mortification,  qui  l’ait  difpoféà  fuppor- 
ter  tout  & à n’être  étonné  de  rien.  Or  ce  que 
Tertullien  difoitdes  perfécutions,  qui  furent 
comme  les  tentations  publiques  & extérieures 
du  Chriflianifme , je  le  dis  avec  autant  de  fu- 
jet  des  tentations  intérieures  &c  particulières 
de  chaque  fidèle.  C’efl  la  grâce  qui  les  doit 
vaincre  : mais  en  vain  préfumons-nous  que  la 
grâce,  toute  puifTanie qu’elle  efl,  les  furmon- 
tera,  fi  nous  ne  domptons  nous-mêmes  la  chair, 
qui  en  efl  le  principe  ; & quiconque  en  juge 
autrement , eft  dans  l’erreur  & s’égare. 

Mais  enquoi  confifle  cette  mortification  de 
la  chair  ; & dans  la  pratique  du  monde  , à quoi 
fe  réduit  cet  exercice  ? troifiéme  & dernière 
conféqtiencc.  Ah  l'mes  chers  Auditeurs  , dif- 
penfez-moi-de  vous  dire  ce  que  c’efl  dans  la 
pratique  du  monde  , que.  cette  vertu  puif- 
qu’à  peine  y efl-elle  connue  , puifqu’^elle  y efl 
méprifée , puifqu’elle  y efl  même  en  horreur. 
Mais  quelque  idée  que  le  monde  en  puifTe 
avoir,  l’oracle  de  l’Âpôtre  ne  laiffe  pas  de 
fubfifler  : que  pour  être  à Jefus-Chrifl , & 
pour  lui  garder  une  fidélité  inviolable,  il  faut 


Digitized  by  (Joogle 


234  S U R LES  T B N T A T I ONS. 
crucifier  fa  chair , & mourir  à fès  paflions  & à 
€<tUt.  j.fes  défîrs  déréglés  : Qui  Chrifiï  junt , carnem 
fuam  crucîfixerunt  cum  vitiis  concuvijcentüf. 
Mais  de  quelque  manière  que  le  monde  en 
puiflfe’  penfer,  il  fera  toujours  vrai  qu’il  n’y  a 
point  de  condition  parmi  les  hommes  , où  ce 
crucifiement  de  la  chair  ne  foit  d’une  abfolue 
néceflité , parce  qu’il  n’y  en  a pas  une  qui  ne  . 
foit  expofée  à la  tentation.  Mais  quelque  peine 
que  puifle  avoir  le  monde  à en  convenir,  la 
fsu  leexpérience  de  fes  défordres  lui  fera  re- 
connoître  malgré  lui-même  que  la  condition 
des  grands  , des  riches,  des  puifl'ans  dufiécle, 

' eft  celle  , entre. toutes  les  autres,  où  cette 
mortification  des  fens  devroit  être  plus  ordi- 
naire , parce  que  c’eft  celle  où  les  tentations 
font  plus  communes  & plus  violentes.  Mais  de 
quelque  opinion  que  le  monde  puifle  être  pré- 
venu , du  moins  avouera-t-il  que  plus  un  pé- 
cheur eft  fujet  à la  tentation  , plus  cette  loi  de 
mortifier  fon  corps , eft- elle  d’une  obligation 
étroite  & rigoureufe  pour  lui.  Si  nous  étions 
aufli  Chrétiens  qu’il  faudroit  l’être , ces  régies 
de  l’Evangile,  quoique  générales  , feroient 
plus  que  fuflîfantes  pour  nous  faire  compren- 
dre nos  devoirs.  Mais  parce  que  l’amour-pro- 
pre nous  domine , & que  dans  l’excès  d’in- 
dulgence que  nous  avons  pour  nous-mêmes , 
ù peine  prenons-nous  jamais  le  parti  de  nous 
impofer  la  plus  légère  pénitence , qu’a  fait  l’E- 
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glife  P Elle  a déterminé  ce  commandement 
général  à un  commandement  particulier , qui 
«ft  le  jeûne  du  carême:  (e  fondant  en  cela  fur 
notre  infirmité  d’une  part , (k  de  l’autre  fur 
notre  befoin  ; fe  réglant  fur  l’exemple  des  an- 
ciens Patriarches,  beaucoup  plus  fur  celui  de 
Jefus  - Chrift;  s’autorifant  du  pouvoir  que 
Dieu  lui  adonné  de  faire  des  îoix  pour-la 
conduite  de  fes  enfans , & fe  promettant  de 
notre  fidélité  ,que  fi  nous  avons  un  défir  fin- 
cére  de  mortifier  notre  chair , autant  qu’il  efl 
néceflaire  pour  vaincre  la  tentation  , non- 
feulement  nous  ne  trouverons  rien  de'trop  ri- 
goureux dans  ce  précepte  , mais  nous  ferons; 
bien  plus  qu’il  ne  nous  prefcrit,  parce  qu’en 
mille  rencontres  nous  éprouverons  qu’il  ne 
fuffit  pas  encore  pour  réprimer  notre  cupidité 
& pour  éteindre  le  feu  de  nos  paflîons. 

Voilà,  Chrétiens , le  deffein  que  s’eft  pro- 
pofé  l’Eglife  dans  l’inftitution  de  ce  faint  jeû- 
ne. Mais  dans  la  fuite  des  tems  , qu’eft-il  arri- 
vé.^ nous  ne  le  déplorerons  jamais  alfez  ,puifi 
que  c’eft  un  défordre  qui  caufe  tant  de  fcanda- 
le.  Le  démon  ôc  la  chair , fe  fentant  afïoiblis 
•par  une  fi  falutaire  obfervance , ont  employé 
toutes  leurs  forces  pour  l’abolir.  Les  Héréti- 
ques fe  font  déclarés  contre  ce  commande- 
ment. Les  uns  ont  contefté  le  droit , & les  au- 
tre le  fait.  Ceux-là  ont  prétendu  que  l’Eglife 
ten  nous  impofant  un  tel  précepte , paffoit  les 
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bornes  d’un  pouvoir  légitime,  comme  fi ce 
n’étoit  pas  à elle  à qui  le  Sauveur  du  monde  a 
dit,  en  la  faifant  l’héritiére  & la  dépofitaire 
de  fon  autorité  : Tour  ce  que  vous  lierez  fur  la- 
terre  , fera  lié  dans  le  cieh  Ceux-ci  ont  recon- 
nu le  pouvoir  de  l’Eglife , mais  n’ont  point 
voulu  convenir  qu’elle  ait  jamais  porté  cette' 
loi , & qu’elle  nous  y ait  aflTujettis  : comme  fi* 
la  tradition  n’étoit  pas  évidente  fur  ce  point 
& que  faint  AugulHn  ,il  y a déjà  plus  de  dou- 
ze fiécles , n’en  eût  pas  parlé  , lorfqu’il  difoit 
que  de  jeûner  dans  les  autres  tems'de  l’année,-, 
c’étoit  un  confeil  ; mais  que  de  jeûner  pendant 
le  carême , c’étoit  un  précepte  : I»  aliis  tempth- 
ribus  jeimare  conjtlium  efi‘  ; in  qiradrage/îma' 
jejunare  frdceptum.  Combien  même  de  Ca- 
tholiques libertins  & fans  confcience , fe  font 
élevés  contre  une  pratique  II  utile  & fi  folide-- 
ment  établie,  non  pas  en  formant  des  difficul- 
tés ou  furie  droit  ou  fur  le  Tait,  mais  en.mé-' 
prifant  l’un  & l’autre,  mais  en  violant  le  pré* 
ce-pte  par  p'rofeffion  &:  avec  la  plus  fcandaleu- 
fe  impiété,  mais  ne  cherchant  pas  même  des 
prétextes  pour  colorer  en.  quelque  forte  leur 
défobéiflance  & pour  fauver  certains  dehors. 
Que  dis-je  devrois-je  les  compter  parmi 
les  Catholiques  , & leur  donner  un  nom  qu’ils 
deshonorent  &:  dont  ils  fe  rendent  indignes  , 
puifque  Jefus-Chrill:  veut  que  nous  les  re- 
gardions comme  des  payens  & des  Idolâtrés  ^ 
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Ecclc/iam  non  audierit  tihïficut  ethnicus  Matt. 

mblk anus. 

Enfin , jufques  dans  ce  petit  nordbre  de  fidè- 
les qui  refpeètent  l’Eglife  & qui  fetnblent  fou- 
fOiis  à fé&  ordres,,  combien  en  altèrent  le  com- 
mandement , & par  où  ? par  de  fauffes  inter- 
prétations qu’ils  lui  donnent  , en  faveur  de  la 
nature  corrompue;  par  de  prétendues  raifons 

• de  nécefiité  qu’ils  imaginent,  & que  la  feule 
, délicateffe  leur  fuggére  ; par  de-, vaines  difpen- 
’fes  qu’ils  obtiennent  , ou  qu’ils  s’accordent  à 
.eux-mêmes..  Je  dis  vaines  difpenfes  ; & pour 
•VOUS  en  convaincre  , remarquez  ceci , il  n’y  a 
qu’à  confidérer  trois  grands  défordresqui  s’y 
gliffent,  & dont  je  veux  que  vous  conveniez 
avec  moi.  Car  en  premier  lieu , c’eft  commu- 
nément à certains  états  que  ces  fortes  de  difi- 
penfes  femblent  être  attachées. , & non  point 
aux  perfonnes  mêmes  : marque  infaillible  que 
la  nécefiité  n’en  eft  pas  la  régie.  Et  en  effet., 

. n’eft-il  pas  furprenant,Chrétiens,  que  dès  qu’un 

• homme  aujourd’hui  fe  trouve  dans  la  fortune 
& dans  un  rang  honorable , il  n’y  ait  plus  de 
..jeûne  pour  lui  ;que  dèflors  ilfoitfi  fécond  en 
■excufes  pour  s’en  exempter  ; que  dèflors  les 
forces  lui  manquent*,  & que  fon  tempéra- 
.nient,  que  fa  faute  ne  lui  permette  plus  ce  qu’il 
pouvoit  & ce  qu’il  feroit  dans  un  état  médio- 
cre , dans  une  maifon  Religieufe , dans  une  vie 
plus  réglée  & plus  Chrétienne  f En  fécond 
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lieu , ceuK  qui  fe  croient  plus  difpenfés  du  Jeû- 
ne y ce  font  ceux-mêmes  à qui  le  jeûne  doit 
être  plus  facile  : ce  font  ces  riches  du  fiécle 
chez  qui  tout  abonde  , & qui  joüilTent  de  tou- 
tes les  commodités  de  la  vie.  Je  dis  plus,  & 
en  troifiéme  lieu , ceux  qui  font  plus  valoir 
une  foiblelfe  imaginaire  , pour  fe  dégager  de 
l’obligation  du  jeûne  , ce  font  ceux  qui  de- 
vroient  fe  faire  plus  de  violence  pour  l’obfer- 
ver , parce  que  ce  font  ceux  à qui  le  jeûne  eft 
plus  n^ceflaire.  Car  qui  font  ils  ? Ce  font  des 
pécheurs  non-feulement  relponfables  à la  jufti- 
ce  divine  de  mille  dettes  contradées  dans  le 

fjalTé , & dont  il  faut  s’acquitter } mais  encore 
iés  par  de  longues  habitudes , qui  les  rendent 
plusfujetsà  de  fréquentes  rechûtes  dans  l’ave- 
nir, dont  il  faut  fe  préferver.  Ce  font  des  mon- 
dains , engagés  par  leur  condition  en  mille  af- 
faires , ayant  fans  celTe  devant  les  yeux  mille 
objets  qui  font  pour  eux  autant  de  tentations. 
Ce  font  des  courtifans , que  le  bruit  de  la  Cour 
& fes  divers  mouvemens , que  fes  coûtumes  & 
fes  maximes  , que.  fes  intrigues  & fes  foins  » 

Îiue  fa  mollelfe , fes  plaifirs , fes  pompes  expo- 
ent  aux  occafions  les  plus  dangereufes.  Ce 
font  de  jeunes  perfonnes , ce  font  des  femmes 
obfédées  de  tant  d’adorateurs , qui  les  flattent* 
qui  les  idolâtrent , qui  leur  prodiguent  l’en- 
cens, qui  leur  tiennent  des  difcours , qui  leur 
rendent  des  afliduités , c’efl-à-dire , qui  leur 
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livrent  des  attaques  & qui  leur  tendent  de* 
pièges  à quoi  elles  ne  fe  laiflent  prendre  que 
trop  aifément.  Ce  font  ceux  là  pour  qui  le 
jeûne  eft  d’une  obligation  particulière  ; & 
néanmoins  ce  font  particulièrement  ceux  là 

Îui  fe  croient  plus  privilégiés  contre  le  jeûne. 
Is  le  renvoient  aux  monaftéres  & aux  cloî- 
tres : mais , répond  S.  Bernard  , fi  dans  le 
cloître  & le  monafiére  le  jeûne  eft  mieux  pra- 
tiqué , ce  n’eft  pas  là  toutefois  qu’il  eft  d’une 
néceflité  plus  prelfante  ; pourquoi?  parce  que 
d’ailleurs  par  la  retraite , par  tous  les  exercices 
de  la  profeflîon  religieufe , on  y eft  plus  à 
couvert  du  danger. 

Ah!  mes  chers  Auditeurs , fouvenez-vous 
que  vous  ne  furmonterez  jamais  la  tentation  , 
tandis  que  vous  obéirez  à la  chair , & que 
vous  en  fuivrez  les  appétits  fe^fuels.  Souve- 
nez-vous que  Dieu  dans  fa  loi  ne  diftingue  , 
ni  qualités , ni  rangs  ; ou  que  s’il  les  diftingue , 
ce  n’efl:  point,  par  rapport  à vous  & à votre 
état , pour  élargir  le  précepte  , mais  au  con- 
traire pour  le  rendre  encore  plus  étroit  & plus 
rigoureux.  Souvenez  - vous  que  vous  êtes 
Chrétiens  comme  les  autres  , & que  plus 
vous  êtes  élevés  au-deffus  des  autres  , plus 
vous  avez  d’ennemis  à combattre  & d’écueil* 
à éviter.  Par  conféquent  que  plus  voiis  ête* 
dans  l’opulence  & dans  la  grandeur , plus  vous 
devez  craindre  pour  votre  ame  Refaire  d’ef- 
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forts  pour  la  conferver.  Employez-y  , outre 
le  jeûne  & la  penitence , la  parole  de  Dieu  & 
les  bonnes  oeuvres  z la  parole  de  Dieu  , puif- 
que  c^eft  en  ce  faiht  tems  que  les  miniftres  de 
Jefus-Chrift  la  difpenfent  avec  plus  de  zélé  , 
cette  divine  parole , qui  doit  vous  éclairer  & 
vous  fortifier  : les  bonnes  oeuvres,  puifque 
c’eft  en  ce  faint  tems  que  l’Eglife  redouble 
toute  fa  ferveur , ou  plutôt  qu’elle  travaille  à 
réveiller  toute  la  ferveur  des  fidèles.  Munis  de 
ces  armes  de  la  foi , vous  marcherez  en  ailu- 
rance.  Malgré  les  artifices  & la  fubtilité  de  la 
tentation  , malgré  les  fréquens  retours  & l’im- 
portunité de  la  tentation , malgré  les  plus  vio- 
lens  alTauts  & toute  là  force  de  la  tentation  , 
vous  vous  maintiendrez  dans  les  voies  de 
Dieu , & vous  arriverez  à la  gloire  que  je  vous 
fouhaicc , ôcc.  . 
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POUR  LE  LUNDI 

de  la  première  Semaine. 

Sur  le  Jugement  de  Dieu. 

Oîtn  venerit  Filius  liominis  in  majeftatc  fua  , & 
omnes  Angeli  cum  eo  , tune  fedebi:  fuper  fedem 
majeftatisjuæ , & congregabuntur  ante  eum  onj,- 
nes  genres. 

Quand  le  Fils  de  l'homme  viendra  dans  l’éclat  de pi 
majejlé , & tous  les  Anges  avec  lui , alois  il  s'af- 
feoira  fur  fon  Trône, & toutes  les  nations  fe  rajfem^ 
bleront  devant  lui.  En  faint  Match,  chap.  2 j, 

Oiis  reconnoiflbns , mes  Freres  , deux 
LN  avénemens  de  Jefus-Chrift , que  TEgli- 
fe  nous  propofe  comme  deux  grands  objets 
de  notre  foi , & fur  lefquels  on  peut  dire  que 
roule  toute  la  religion  Chrétienne.  Car  il  eft 
venu , ce  Dieu-homme , dans  le  myftère  ado- 
rable de  fon  incarnation  > 6c  il  doit  encore  ve- 
nir au  jour  terrible  de  fon  jugement  univerfel. 
Dans  le  premier  avènement  il  a pris  la  qualité 
de  Sauveur  : mais  dans  le  fécond  U prendra  la 
Carême»  Tome  L L 
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qualité  de  Juge.  Dans  l’un  il  s’eft  revêtu  d’une 
chair  pafTible  & fujette  à la  mort  : mais  dans 
l’autre  il  paroîtra  fur  le  Trône  , 6c  revêtu  de 
tout  l’éclat  d’un  corps  glorieux.  Quand  il 
commença  à fe  faire  voir  au  monde  , ce  fut 
fous  un  vifage  aimable  & plein  de  douceur  , 
Mdti.ii.Ecce  Rex  tuuî  venit  tibi  manjuetus  ; mais  quand 
il  fe  'montrera  pour  la  fécondé  fois  au  monde , 
ce  fera  fous  le  vifage  le  plus  effrayant,  & la 
j»il,  X.  foudre  à la  main  , Ecce  dies  Domim  terribilis. 
Enfin , dit  faint  Chryfoftome , dans  fon  incar- 
nation , il  femble  que  fon  humanité  eût  com- 
me anéanti  toute  la  gloire  de  fa  divinité  ; & 
dans  fon  jugement  dernier  , il  femble  qde  fa 
divinité  doive  comme  abforber  toutes  les  foi- 
^ bleffes  de  fon  humanité  : Cnm  venerit  in  ma- 
jeftate  fua  , tune  fedebit  fuper  fedem  majejlatis 
fu£. 

C’efl,  Chrétiens,  de  cet  avènement  de  ter- 
reur , de  ce  jugement  de  Dieu  que  je  viens  au- 
jourd’hui vous  entretenir.  Mais  pour  vous  ap- 
prendre à le  craindre , je  ne  vous  parlerai , ni 
de  la  chûte  des  étoiles , ni  des  éclipfes  du  So- 
leil 6c  de  la  Lune,  ni  de  cet  incendie  général 
qui  embrafera  toute  la  terre , ni  de  cette  con- 
fufion  de  tous  les  élémens  qui  fera  retomber 
le  rnonde  dans  un  nouveau  cahos.  Au  lieu  de 
ces  phénomènes  prodigieux  & de  ces  lignes 
éclatans , qui  furprendront  toute  la  nature, 
mais  qui  ne  doivent  arriver  qu’à  la  fin  des  fié- 
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des , Je  veux  vous  èn  donner  de  plus  (impies , 
de  plus  préfens , de  plus  naturels , & par  là  mê- 
me de  plus  propres  à faire  imprelGon  fur  vos 
cœurs.  Je  veux  vous  faire  connoître  la  rigueur 
du  jugement  de  Dieu , par  la  rigueur  de  cer- 
tains jugemens  que  vous  craignez  tant  fur  la 
terre , & que  vous  avez  dès  maintenant  à fubir 
dans  la  vie.  Je  veux  vous  convaincre  par  vous- 
mêmes  , & n’employer  ici  point  d’autres  preu- 
ves que  vos  fentimens  les  plus  ordinaires.  Ce 
delfein  eft  particulier  : mais  il  aura  de  quoi 
vous  édifier  & vous  toucher.  Vierge  fainte , 
il  ne  fera  plus  tems  à ce  dernier  jour , à ce 
Jour  des  vengeances  divines  , d’implorer  vo- 
tre fecours  ; mais  vous  êtes  préfentement  en- 
core le  refuge  & l’afyle  des  pécheurs.  C’eft 
pour  cela  que  nous  nous  adreffons  à vous,  &; 
que  nous  vous  difons  : ^ve , Maria. 

Quelque  difproportion  qu’il  y ait  entre 
Dieu  & la  créature , c’eft  par  les  créatures,  dit 
le  grand  Apôtre,&  parles  chofes  vifibles,que 
nous  apprenons  à connoître  ce  qu’il  y a d’in- 
vifible  en  Dieu  : Invifibilia  enitn  ipjtus  per  ea  u 
qua,  fa3;a  fient  intelleEla  confpicmntuK.  Et  moi 
je  dis , Chrétiens , appliquant  à mon  fujec  cet 
excellent  principe  de  faint  Paul  : quelque  dif- 
proportion. qu’il  y ait  entre  le  jugement  de 
Dieu,&  le  jugement  des  hommes, c’eft  par  les 
jugemens  des  hommes , que  nous  devons  me: 
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furer,  fonder,  pénétrer , & non- feulement :ap* 
prendre  à connoître  ,'mais  à craindre  le  juge- 
ment de  Dieu.  Vous  mè  demandez, comme  les 
Apôtres  à Jefus-Chrift , des  préfages  & des 
Cgnes  de  ce  jugement  redoutable , dont  le  Fils 
Dieu  nous  parie  dans  notre  Evangile  : Ec 
quod/igmtm  advetUHS  tut  ? En  voici  deux , mes 
chers  Auditeurs  , que  je  vous  propofe  d’a- 
bord , & où  je  renferme  tout  ce  que  j’ai  à vous 
dire  dans  ce  difcours.  La  cenfure  du  monde 
dont  nous  ne  pouvons  nous  parer;  & la  cen- 
fure de  nos  propres  confciences  que  nous  ne 
pouvons  éviter:  les  jugemens  que  l’on  fait  de 
nous , &;  celui  que  nous  en  faifons  nous-mê- 
mes : les  jugemens  que  l’on  fait  de  nous,&  que 
j’appelle  la  cenfure  du  monde;le  jugement  que 
nous  faifons  de  nous-mêmes,  & que  j’appelle 
la  cenfure  de  notre  propre  confcience.  Je 
m’explique.  Il  eft  certain  que  Dieu  nous  juge- 
ra ; c’efl:  ce  que  nous  attendons , & ce  qui  doit 
être  la  fin  du  fécond  avènement  de  Jefus- 
Chrift  : mais  fans  attendre  que  Jefus-  Chrift 
vienne  pour  nous  juger , dès  maintenant  le 
monde  nous  juge,&  dès  maintenant  nous  nous 
jugeons  yous-mêmes.  Le  monde  nous  juge  , 
& combien  craignons-nous  ce  jugement  du’ 
monde!  premier  préjugé  de  la  rigueur  du  ju- 
gement de  Dieu, & le  fujet  de  la  première  par- 
tie. Nous  nous  jugeons  nous-mêmes , & rien 
ne  nous  trouble  davantage  que  ce  jugement 
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de  notre  confcience  ; fécond  préjugé  deJa  ri- 
gueur du  jugement  de  Dieu , & le  fujet  de  la 
fécondé  partie.  Tirons  donc,  Chrétiens,  de  ce 
double  jugement,  de  celui  que  le  monde  fait 
de  nous , & de  celui  que  nous  faifons  nous- 
mêmes  de  nous-mêmes  , une  double  conje- 
fture  de  fextrème  févérité  du  jugement  de 
Dieu  ; ou  plutôt  apprenons  à craindre  le  ju- 
gement de  Dieu  , & par  la  crainte  que  nous 
avons  des  jugemens  du  monde , & par  les  pei- 
nes que  nous  caufe  le  jugement  de  nos  propres 
confciences.  Tout  ceci  donnera  lieu  à des  ré- 
flexions bien  fenfibles  & bien  folides. 

Nous  craignons  les  jugemens  du  monde*,  pauth. 
je  dis  les  jugemens  que  le  monde  fut  de  nous, 

& ce  qui  »ous  doit  être  un  grand  fujet  de  con- 
fufion  & de  réflexion  , dans  l’idée  que  nous 
nous  formons  de  ces  jugemens  du  monde  à 
quoi  nous  fommes  expofés , nous  n’en  crai- 
gnons pas'feulement  l’iniquité  & la  malignité, 
mais  nous  en  craignons  encore  plus  la  vérité , 
nous  n’en  pouvons  fouffrir  la  liberté  , nous  ên 
fupportons  avec  peine  la  fincérité , nous  en  re- 
doutons l’exaéle  & rigide  févérité  ; & quand 
ces  jugemens  s’accordent  fur  ce  qui  peut  nous 
rendre  odieux  & nous  décrier  , c’eft  fur-tout 
alors  qu’ils  nous  accablent  & que  nous  n’en  , 
pouvons  foutenir  l’uniformité.  Je  le  répété,  & 
je  dis  en  peu  de  paroles  qui  vont  faire  tout  le 
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fonds  de  cette  première  partie  ; nous  crai- 
gnons la  cenfure  des  hommes'  &c  nous  la  crai- 
gnons parce  qu’elle  n’eft  fouvent  que  trop  ju{^ 
te  , nous  la  craignons  parce  qu’elle  eft  libre  , 
nous  la  craignons  parce  qu’elle  eft  fincère  » 
nous  la  craignons  parce  qu’elle  ne  nous  fait 
nulle  grâce , nous  la  craignons  parce  qu’à  for- 
ce de  fe  répandre  , elle  devient  enfin  contre 
nous  un  jugement  public.  Tout  cela  -,  mes 
chers  Auditeurs,  ce  font  autant  de  conjeéfu- 
res  de  l’extrême  rigueur  du  jugement  de  Dieu, 
& autant  d’épreuves  fenfibles  par  où  Dieu 
femble  déjà  nous  y difpofer.  Ecoutez-moi  , 
& tâchez  à tirer  de  là  des  conféquences  di-  ' 
gnes , & du  fujet  que  je  traite  , & de  la  fain- 
teté  du  Chriftianifme  que  vous  profeffez. 

Nous  voulons  fouvent  par  une  prétendue 
force  d’efprit , nous  mettre  au-delfus  de  la  cen- 
fure & des  jugemens  des  hommes , & nous 
nous  flattons  quelquefois  d’être  en  effet  parve- 
nus à cette  heureufe  indépendance  ; mais  au 
xnême-tems,  pour  peu  que  nous  nous  conful- 
tfons  nous-mêmes  , nous  voyons  bien  que 
nous  nous  trompons  ; c’eft-à-dire  , que  nous 
voudrions  méprifer  cette  cenfijre  du  nionde , 
& pouvoir  la  compter  pour  rien  ; mais  quel- 
que mépris  que  nous  en  faflions , ou  que  nous 
afféélions  d’en  faire , nous  fentons  allez  au 
fond  de  l’ame  que  nous  la  craignons.  Car  de 
là  vient  la  défolation  où  l’on  tombe  & le  trou- 
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ble  qui  nous  faific , quand  cette  cenfurp’  nous 
attaque  perfonnellement , & qu’ibnous  arrive 
d’en  éprouver  les  traits.  De  là  vient  que  nous 
en  fommes  fi  mortifiés , fi  piqués  , fi  ofïenfés. 
De-là  vient  que  les  moindres  rapports  qu’on 
nous  fait , excitent  en  nous  des  mouvemens  fi 
vifs  de  dépit,  décoléré,  de  vengeance  : mar- 
que évidente  que  nous  ne  la  méprifons  pas.  En 
effet , fi  nous  fçavions  en  bien  des  rencontres 
& fur  bien  des  fujets , les  idées  qu’on  a de 
nous , ce  que  l’on  penfe  de  nous , comment  on 
parle  de  nous , nous  en  ferions  outrés  de  dou- 
leur. Si  lorfque  nous  fommes  tranquilles , & 
peut-être  contens  de  nous  - mêmes , on  nous 
faifoit  connoître  pour  qui  nous  paflbns  dans 
l’eftime  du  monde , il  n’en  faudroit  pas  davan- 
tage pour  nous  confierner  & pour  nous  plon- 
ger dans  le  plus  noir  & le  plus  mortel  chagrin. 
Ainfi  le  repos  & la  tranquillité  de  notre  vie  ne 
roule  fouvent  que  fur  l’ignorânce  ofi  nous  fom- 
mes des  jugemens  qu’on  fait  de  nos  perfonnes, 
de  nos  aélions  , de  nos  qualités  : mais  qu’on 
nous  tire  de  cette  ignorance  , & dès-là  nous 
commencerons  à être  malheureux. 

Il  eft  donc  vrai  que  malgré  nous  nous  les 
craignons , ces  jugemens  ; & il  eft  de  l’ordre 
de  la  providence , dit  faint  Chryfoftome,  que 
cela  foit  de  la  forte  : pourquoi?  parce  que  fans 
parler  des  autres  biens  que  produit  cette  crain- 
te , quoiqu’humaine  ÿ ou  pour  mieux  dire , fans 
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parler  des  maux  qu’elle  empêche  en  contenant 
les  hommes  dans  le  devoir;  fans  parler*  des  dé- 
fordres  qui  s’enfuivroient  immanquablement, 
fl  cette  crainte  n’étoit  pas  une  barrière  pour 
nous  arrêter , au  moins  eft-il  certain  qu’elle 
nous  éltve  à la  crainte  du  jugement  de  Dieu , 
qu’elle  nous  fait  fentir  par  avance  le  jugement 
de  Dieu  , qu’elle  nous  fert  à connoître  la  févé- 
rité  du  jugement  de  Dieu.  Car  pour  peu  que 
nous  ayons  non-feulement  de  religion , mais 
de  raifon,  voici,  ce  me  femble,  les  réflexions 
que  nous  devons  faire.  Nous  devons  chacun 
nous  dire  à nous-mêmes  : fi  les  jugemens  que 
les  hommes  forment  contre  moi , font  en  moi 
de  fl  vives  impreflions , que  fera- ce  quand 
Dieu  lui-même  viendra  me  juger?  Si  je  crains 
tant  d’être  cenfuré  par  des  hommes  faibles 
comme  moi,  que  fera-ce d’être  condamné  par 
un  Dieu  infiniment  au-delfus  de  moi  ? Pour 
peu  que  je  fois  fidçle  à la  grâce  , cette  réfle- 
xion que  je  fais  , ce  raifonnement  fuffit  pour 
réveiller  toute  ma  ferveur,  & pour  me  faire 
marcher  devant  Dieu , comme  l’Apôtre , avec 
crainte  & avec  tremblement. 

Je  fçais  que  faint  Paul  agilToit  par  des  prin- 
cipes plus  relevés , quand  il  difoit  plein  d’une 
généreufe  confiance  : peu  m’importe  que  le 
monde  me  juge, parce  que  c’eflaflez  pour  moi 
l c#r.4.  de  fçavoir  que  le  Seigneur  me  jugera  ; Mihi 
auum  pro  minimo  eft^ïak  vobis  judieer*  Mais 
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il  n’appartenoit  qu’à  faint  Paul  de  parler  ainfi  : 
outre  que  la  fainteté  de  fa  vie  étoit  à l’épreu- 
ve , & le  mettoit  à couvert  de  tous  les  jugei- 
mens  du  monde , il  avoir  été  ravi  jufqu’au  troi- 
fieme  ciel  ; il  avoir  puifé  dans  la  fource  même 
la  connoifl'ance  des  vérités  éternelles  ; & par 
conféquent  il  n’étoit  pas  néceflaire  qu’il  fit  au- 
cune attention  aux  jugemens  du  monde  pour 
être  pénétré  de  la  penfée  du  jugement  de 
Dieu.  Mais  nous  fenfuels  & grolfiers , nous  ef 
claves  des  fens  & attachés  à la  terre, il  n’efi  pas 
étrange  que  nous  ayons  befoin  de  Ce  fecours , 
& c’eft  à nous,  puifqu’il  nous  eft  propre,  à nous 
en  aider.  Oui,  devons-nous  dire,  il  m’importe 
de  penfer  que  les  hommes  font  les  cenfeurs  de 
ma  vie  : il  m’importe  de  ne  pas  oublier  que  les 
hommes  m’éclairent  qui  que  je  fois  & quoi  que 
je  faffe  , & qu’ils  font  en  polfeflÎGn  de  me  ju- 
ger: il.m’importe  de  me  fouvenir  qu’en  mille 
occafions  cette  cenfure  des  hommes  m’allar- 
me,  me  déconcerte , m’humilie , m’abbat  ; par- 
ce que  ce  font  là  autant  d’avertilfemens  pour 
moi , & que  j’apprens  quelles  précautions  j’ai 
donc  à prendre  pour  me  préferver  de  ce  juge- 
ment fupérieur  où  je  dois  paroître  ôc  qui  doit 
décider  de  mon  éternité.  Car  fi  ce  prétendu 
tribunal  des  hommes  qui  méjugent  fans  auto- 
rité , & dont  je  ne  reconnois  point  la  jurifdi- 
ôion  , eft  néanmoins  un  tribunal  formidable 
•pour  moi , quel  fentiment  dois- je  avoir  de  ce- 
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lui  d’un  Dieuj'dont  je  révéré  lalàinteté  & dont 
je  redoute  la  puilfance  ! Et  fi  je  me  contrains, 
lî  je  m’obferve , fi  je  garde  tant  de  mefures  , 
pour  me  fauver  des  jugemens  du  mondejavec 
quel  foin , avec  quelle  circonfpedion  dois-je 
régler  ma  vie  , pour  me  mettre  en  état  de  ré- 
pondre à ce  fouverain  juge  qui  tient  en  fes 
mains  ma  deftinée  ! C’eft  ainfi  que  je  m’in- 
firuis,  & que  me  faifantà  moi-même  de  falu- 
taires  leçons  , du  monde  je  m’élève  à Dieu. 
Avançons  : voici  quelque  chofe  encore  de 
plus  important  & de  plus  fort. 

Quelque  vains  & quelque  injuftes  qtie  nous 
fuppofions  les  jugemens  du  monde , nous  n’cD 
craignons  pas  tant  après  tout  Piniquité  & la 
malignité  , que  nous  en  craignons  la  vérité- 
Car  pourquoi  ces  jugemens  critiques  & dés- 
avantageux, quand  nous  venons  à les  connoî- 
tre , nous  font-ils  fi  fenfibles , ou  pourquoi  y 
, fommes-nous  fi  fenfiblcs  nous-mêmes  f a- 
voüons-le  de  bonne  foi»;  parce  que  nous  ne 
les  trouvons  que  trop  véritables.S’ils  l’étoient 
moinsjils  nous  troubleroient  beaucoup  moins; 
& s’ils  étoienr  évidemment  faux , on  les  négli- 
geroit.Ils  ne  nous  blelfenr, que  parce  qu’ils  font 
trop  bien  fondés , que  parce  qu’ils  trouvent  Sc 
qu’ils  doivent  trouver  dans  les  efprits  trop  de 
créance  , que  parce  que  nous  n’avons  rien  à y 
oppofer.  Et  certes  fur  tous  les  jugemens  ou- 
trés ; que  la  palfion  ôc  la  vengeance  infpirent 
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contre  nous,  fïous  nous  faifons  aifément  raifon. 
Nous  en  appelions  au  témoignage  de  notre 
confcience  & à la  vérité  connue  ; & le  témoi- 
gnage de  notre  confcience , la  vérité  qui  nous 
iavorife,  eft  un  foutien  pour  nous  contre  h té- 
mérité & rinjuftice  : mais  il  y a une  cenfure 
du  monde  équitable,  droite,défintéreflfée;  une 
cenfure  à laquelle  il  eft  évident  que  la  paflion 
n*a  point  de  part  ; une  cenfure  irréprochable , 
& qui  porte  avec  foi  fa  conviélion , & c’eft 
celle-là  qui  nous  fait  trembler.  Donnons  plus 
de  jour  à cette  penfée.  Nous  haïffbns , dit  faint 
Auguftin,  non-feulement  la  calomnie  qui  nous 
impofe,  mais  la  vérité  qui  nous  reprend  ; & lî 
nous  y prenons  bien  garde , fouvent  la  vérité 
qui  nous  reprend , nous  choque  & nous  aigrit 
bien  plus  vivement  que  la  calomnie  qui  nous 
impofe.  Car  nous  avons  de  quoi  repoulTer  la 
calomnie  & de  quoi  la  confondre  : mais  la  vé- 
rité, en  nous  convaincant,  nous  confond  nous- 
mêmes.  La  calomnie  qui  nous  impofe,  fe  dé- 
truit avec  le  tems  & fe  diflîpe  : mais  la  vérité 
qui  nous  reprend,s’éclaircit  toujours  d’un  jour 
à un  autre  j & à mefure  qu’elle  s’éclaircit , el- 
le découvre  notre  honte , & ne  nous  lailfe  rien 
à répliquer. 

Trifte  image  du  jugement  de  Dieu.  Car 
dit  S.  Jérome  , ce  qu’il  y a pour  nous  de  plus 
redoutable  dans  ce  jugement, ce  n’eft  ni  la  ma- 
jefté  du  juge , ni  fa  puilfance , ni  fa  grandeur, 
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mais  fa  vérité  : cette  vérité  qui  s’élèvera  con- 
tre nous  ; cette  vérité  qui  nous  accufera , qui 
nous  convaincra  , qui  nous  condamnera , qui 
nous  confondra  : non  pas  cette  foible  vérité 
des  hommes , mais  cette  invincible  vérité  de 
Dieu , cette  immuable  vérité  de  Dieu  , cette 
irréfragable  vérité  de  Dieu  ; cette  vérité  qui 
ne  peut  être,  ni  défavouée,  ni  conteftée,  ni  élu- 
dée ; en  un  mot , ô mon  Dieu , cette  vérité  qui 
environne  votre  Thrône , & que  l’Ecriture  ap- 
jy.  88.  pelle  pour  cela  votre  vérité  : Et  veritas  tua  in 
circuhutuo.  Voilà,  repTenoitfaint  Jérôme,  ce 
que  j’ai  à craindre.  Car  pour  la  vérité  des 
hommes  & de  leurs  jugemens  , quelque  forte 
qu’elle  fût  contre  moi , peut  être  m’en  pour- 
rois-je  défendre  : quelque  évidente  qu’elle,  pa- 
rût , peut-être  pourrois-je  robfcurcir  ; peut- 
être  au  moins  à force  de  fubtilités  & de  pré-' 
textes , pourrois-je  l’afFoiblir.  Mais  contre  la 
vérité  de  Dieu , que  ferai-je , & que  dirai-je 
moi  pécheur , moi  ver  de  terre  ^ Si  je  veux  en- 
trer en  difcuflion  avec  elle,difoit  le  faint  hom- 
me Job , de  cent  crimes  qu’elle  me  reproche- 
ra , je  ne  répondrai  pas  fur  un  feul.  Si  j’entre- 
prends de  me  juftifier , ma  propre  juftificatiotï 
deviendra  ma  condamnation.Si  je  me  crois  in- 
nocent,, dès-là  je  me  rendrai  coupable.  Quand 
ii  y auroiî  en  moi  quelque  trace  ou  quelque 
rayon  de  juftice, cette  juftice  humaine  éclairée 
de  la  vérité  de  Dieu,  s’efFacera , s’évanouira» 
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Ah  ! Seigneur , concluoit-il , vous  dont  k lu- 
miére  fonde  les  plus  profonds  abyfmes,vous  à 
qui  nul  ne  peut  réfifter  ; que  votre  vérité  eft 
adorablejmais  qu’elle  eft  redoutable  ! Il  y a en 
effet,  Chrétiens,  entre  la  vérité  des  hommes 
& la  vérité  de  Dieu  des  différences  infinies  : 
mais  Je  caraéfère  Je  plus  diffinélif  & le  plus 
particulier  de  la  vérité  de  Dieu,c’eft  qu’en  nous 
jugeant  elle  nous  fermera  la  bouchejqu’en  nous 
condamnant  & en  nous  réprouvant,  elle  nous 
réduira  à la  roalheureufe  & cruelle  néceffité 
d’approuver  HDUS  mêmes  par  un  aveu  forcé  de 
notre  injufiice  , l’arrêt  de  notre  réprobation. 
Auflî  eft-ce  votre  vérité , Seigneur , & ne  con- 
vient-il qu’à  votre  vérité  d’exercer  fur  nous  un 
tel  empire  : Et  veritas  tua  in  drcuitu  tuo.  Re- 
venons aux  jugemens  des  hommes. 

• Comme  nous  en  craignons  la  vérité  , nous 
n’en  pouvons  fouffrir  la  liberté.  Nous  vou- 
drions que  la  cenfure  au  moins  nous  refpeélât, 
nous  la  voudrions  à notre  égard,  ou  plus  dif- 
crette  ou  plus  timide,  & Dieu  pour  nous  te- 
nir dans  l’ordre , perrnet  qu’elle  foit  libre  & 
hardie.Car  nous  avons  beau  préfuroer  de  nous- 
mêmes  , nous  n’empêcherons  pas  le  monde  de 
juger  & de  parler.  Nous  avons  beau  nous  pro- 
mettre que  dans  le  rang  où  nous  femmes  , onl^ 
nous  épargnera  ; fuiCons-nous  encore  plus 
grands, on  ne  nous  épargnera  pas  : que  dis-je  ? 
fouventmême  plus  nous  ferons  grands^  moins 
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ferons-nous  épargnés.  En  vain  notre  orgueil 
s*en  ofFenfera  : ce  que  nous  témoignerons  de 
fenfibilité  ou  de  hauteur , ne  fervira  qu’à  pic- 
quer  encore  davantage,  & à faire  examiner  de 
plus  près  notre  conduite.  En  vain  trouverons- 
nous  des  fauteurs  de  nos  pallions , des  efprits 
aflez  complaifans  & alTez  lâches  pour  applau- 
dir à nos  vices  ; nos  vices , à mefure  qu’ils  fe- 
ront connus  , feront  hautement  condamnés. 
Pour  un  dateur  qui  nous  approuvera , Dieu  fut 
citera  mille  cenleurs , qui  lé  fcandaliferont  de 
nos  défordres  & qui  ne  s’en  tairont  pas.  Pour 
une  langue  muette  qui  retiendra  la  vérité  cap- 
tive & dans  le  filence , cent  autres  la  feront  é^ 
clatter  à notre  confufion.Or  qu’eft-ce  que  cela, 
dit  faint  Chryfoftorae , linon  le  jugement  de 
Dieu  en  figure  f Oui , cette  liberté , ou  fi  vous 
voulez,  cette  licence,  & même  cette  impunité 
des  jugemens  du  monde  , dont  rien  ne  nous 
peut  garantir  durant  la  vie  , & qui  félon  Tora- 
cle  du  Saint  Efprit , eft  encore  plus  inévita- 
ble à la  mort  5 cette  cenfure  du  monde , à quoi 
ipalgré  nous  , vivans  & mourans , nous  fom- 
tnes  livrés  , & qui  n’excepte  ni  qualité , ni  di- 
gnité , ni  fortune  , que,  nous  annonce-t-elle  , 
finon  le  jugement  de  Dieu  , & ce  qu’il  y a 
peut-être  dans  le  jugement  de  Dieu  de  moins 
foutenable  & de  plus  accablant  ? 

Je  veux  , Chrétiens , vous  en  domer  une 
idée  encore  plus  fenfible  j rendez-voui  atcen- 
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tifs  à la  fuppofîtion  que  je  vais  faire  , vous  en 
ferez  touchés.  Si  donc  au  moment  que  je  par- 
le, Dieu  par  un  trait  de  fa  lumière  me  décou- 
vroit  ce  qu’il  y a dans  chacun  de  vous  de  plus  • 
intérieur  & de  plus  caché  ; ce  n’eft  pas  allez, 
s’il  m’ordonnoit  de  vous  reprocher  ici  publi- 
quement & en  face , ce  qu’il  y a dans  votre  vie 
de  plus  fecret  & de  plus  humiliant  : s’il  me  di- 
foit  comme  au  Prophète , Fode  parietem , per-  E^çtih.  9; 
ce  la  muraille,  & par  le  droit  que  je  te  donne 
de  révéler  les  confciences , fais- en  voir  toute 
la  noirceur  & toute  l’horreur  : Exalta  vocem  ip,i.  j*. 
tuam  ; éleve  ta  voix  , & fans  craindre  ceux 
qui  t’écoutent , dis -leur  hardiment  ce  qu’ils 
craignent  le  plus  d’entendre, ce  qu’ils  feront  au 
défefpoir  d’avoir  entendu , ce  qu’on  ne  leur  a 
jamais'dit , ce  qu’ils  n’ofent  fe  dire  à eux-mê- 
mes : Et  amur/tia  populo  meo  fceUra  ecmvi.  Si 
pour  obéir  à cet  ordre  , j’étendois  jufques-là  • 
mon  minilî:ére&  la  liberté  qu’il  me  donne  ; & 

<jue  fans  nul  difcernement  de  vos  conditionsV 
je  vinlTe  à manifefter  dans  cette  chaire  tant  de 
myftères  d’iniquité,  difons  mieux,  tant  de  my- 
ftères  d’ignominie.  Enfin , fi  revêtu  de  Tauto^ 
rité  de  Dieu , j’entreprenois  aéluellement  cer- 
tains de  mes  auditeurs  , réputés  gens  d’hon- 
neur, & palfant  pour  tels , mais  dans  le  fond 
hommes  corrompus , & peut-être  fcélérats  in- 
fignes  : fi  je  les  défignois  en  particulier, & que 
je  leur  fiffe  efiuyer  l’opprobre  de  je  ne  f^aia 
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combien  de  crimes,  mais  de  crimes  honteux  J 
dont  ils  demeureroient  flétris  : Ah  ! Chrétiens, 
tsi  qui  m’écoute  avec  plaifir  en  mourroit  de 
. dépit  & de  douleur.  Or  ce  n’efl:  là  néanmoins 
qu’une  ombre  du  jugement  que  je  vous  prê- 
che : de  ce  jugement, dont  une  des  circonftan- 
ces  eflentiehes  eft  la  plus  abfolue,ou  pour  ufer 
d’un  terme  encore  plus  propre,  la  liberté  im- 
périeufe  , avec  laquelle  Dieu  condamnera 
ceux , qui  dans  le  monde  fe  feront  crûs  en  pof- 
feflioh  de  n’être  jamais  condamnés  ; avec  la- 
quelle il  reprendra  ceux  qu’on  n’aura  jamais 
repris  ; avec  laquelle  il  montrera  qu’il  eft  pour 
tous  fans  exception  , mais  encore  plus  pour 
TfJ.  ceux-là  , le  Dieu  des  vengeances  ; Deusultio- 
mm  Dommuî.  Car,  dit  le  Prophète  Royal,  par 
la  raifon  même  que  la  vengeance  lui  appar- 
tient,(iltionum^W  agira  librement  & fouve- 
. rainement,  c’eft  à-dire,  en  Dieu;  en  Dieu  fans 
égards  ; ou  plutôt  fupérieur  à tous  les  égards  ; 
en  Dieu  qui  dans  la  derniere  juftice  qu’il  ren- 
dra aux  hommes, n’aura  ni  conditions  à diftin- 
guer,ni  perfonnes  à ménager, parce  qu’il  vienr 
dra  pour  venger  les  abus  qu’auront  fait  les 
hommes  de  leurs  conditions, & pour  punir  les 
jnénagemens  criminels, qu’on  a eus  pour  leurs 
perfonnes  : Deus  iiltionum  libéré  egit. 

En  eflet,  fi  nous  l’en  croyons  lui-même,  & 
quel  autre  que  lui  en  croirons- nous  f comme 
Dieu  des  vengeances, bien-loin  de  refpeéler  la 
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qualité , c’eft  contre  la  qualité  même  qu’il  s’é- 
lèvera ; bien-Iôin  de  confidérer  la  grandeur, 
c’eft  à la  grandeur  même  qu’il  s’en  prendra  : 
non  pas  , Ajoute  faint  Chryfoftome  , par  une 
vaine  oftentation  de  la  prééminence  de  fon 
être  & de  fa  fouveraine  autorité,  mais  par  une 
néceffité  indifpenfable  &c  par  une  loi  inflexi- 
ble de  fon  adorable  équité.  Pourquoi  f parce 
que  la  qualité  & la  grandeur  quoiqu’innocen- 
tes  d’elles-mênaes,  perverties  par  le  péché,  fe 
trouveront  alors  chargées  des  plus  griéves  & 
des  plus  énormes  iniquités  du  monde.  Com- 
me Dieu  des  vengeances,  il  parlera,  il  rompra 
ce  filence  étonnant  que  fa  patience  lui  avoit 
fait  garder,  mais  dont  la  malice  &lc  liberti- 
nage des  pécheurs  aura  abufé  ; Deus  nofier , & pf»i.  ^5; 
non  Jîlehit.  Comprenez  bien  ceci , Grands  de 
la  terre , difoit  le  plus  fage  des  Rois  , ou  plu- 
tôt difoit  Dieu-même,  dont  ce  fage  Roi  n’é- 
toit  que  l’organe  & l’interprète.  Cette  indé- 
pendance d’un  Dieu  qui  examinera  vos  œu- 
vres , & qui  les  cenfurera  ; cette  liberté  d’un 
Dieu  qui  vous  reprochera  vos  injuftices , n’a- 
t-elle  pas  de  quoi  vous  faifir  de  frayeur  ; & 
n’eft-ce  pas  pour  cela  même  qu’il  eft  important 
que  vous  en  foyez  inftruits Car  puifqu’il  eft 
de  la  foi  qu’il  doit  y avoir  un  jugement  rigou- 
reux, & félon  le  terme  de  l’Ecriture  , rigou- 
reux jufques  à la  dureté  , pour  ceux  qui  font 
élevés  & qui  gouvernent  les  autres , Quoniam  Sdf.  4, 
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judicium  AuriJJîntum  his  '^ui  pnfmt  s votre  ca- 
pital intérêt  n’eft-il  pas  qu’on  vous  y fafle  pen- 
fer , qu’on  vous  le  mette  fans  ceffe  devant  les 

Îreux  , que  fans  cefl'e  on  vous  en  fenouvelle 
e fouvenir  ; & aurois-je  pour  vous  la  charité 
que  Dieu  m’infpire,  & qui  me  prefle , comme 
l’Apôtre , fl  je  ne  m’acquittois  de  ce  devoir 
avec  tout  le  zélé  d’un  libre  & défintérelfé  mi- 
niftre  de  l’Evangile  ? Pourfuivons. 

Comme  nous  craignons  la  vérité  & la  li- 
berté des  jugemens  du  monde , nous  n’en  pou- 
vons fupporter  la  fincérité , ni  même  la  fidéli- 
té. Je  m’explique  : un  ami  fincére  & fidèle , à 
force  d’être  fidèle  & fincére  , nous  devient 
odieux.  Nous  le  voulons  fidèle  , mais  fidèle 
avec  difcrétion,  fidèle  avec  circonfpeélion,  fi- 
, déle  avec  précaution  : nous  voulons  qu’il  foit 
fincére,  mais  fincére  jufqu’à  un  certain  point. 
Où  eft  celui  qui  le  voulût  autrement  & fincé- 
re & fidèle , qu’à  ces  conditions  ; c’eft-à-dire  » 
où  efl  l’homme  alfez  fur  de  lui-même , ou  af- 
fez  folidement  humble, qui  touché  du  défir  de 
fe  connoître , s’accommodât  d’un  ami  fidélé 
fans  prudence;  d’un. ami  dont  l’ingénuité  allât 

efques  à la  fimplicité,  jufques  à l’importunité? 

n ami  de  ce  caraélére  , pour  peu  que  nous 
nous  fentions  foibles  , & que  la  vérité  nous 
bleffe,nous  efl:  plus  incommode  qu’un  ennemi. 
Car  au  moins  fommes-nous  en  droit  de  n’en 
pas  croire  un  ennemi  ; s’il  nous  condamne , 
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nous  pouvons  penfer  que  c’eft  prévention , 
averHon , jalouHe  ; mais  d’un  ami , dont  on  ne 
peut  ni  accufer  ni  foupçonner  les  intentions , 
cenain  trait  de  fincéritë  eft  comme  un  coup 
de  foudre  qui  nous  écrafe. 

Appliquons  ceci  J mesFreres,  au  jugement 
de  Dieu.  Nous  voulons  dans  nos  amis  de  la  fî- 
délité;  mais  nous  prétendons  bien  ou  mal, 
qu’une  partie  de  leur  fidélité,  doit  confifter  à 
nous  être  quelquefois  un  peu  moins  fidèles. 
Nous  prétendons  que  s’il  s’agit  de  certaines 
vérités  ailTommantes , pardonnez  moi  cette  ex- 
preflion  ,1e  devoir  d’un  ami,  quoique  fincére, 
eft  de  nous  les  adoucir , de  les  envelopper  , 
de  nous  y préparer,  de  bien  prendre  & fon 
tems  ôc  le  nôtre  pour  nous  les  faire  entendre. 
Telles  font  les  loix  de  la  fociété.  Or  Dieu, 
mes  chers  Auditeurs , indépendamment  de 
ces  loix  , nous  jugera  félon  les  fiennes.  Car 
fans  adouciftement,  fans  déguifement  J il  nous 
fera  voir  la  vérité  , & la  vérité  toute  nue  , la 
vérité  avec  toute  fon  amertume,  la  vérité  avec 
tout  fon  poids , la  vérité  avec  tout  ce  qu’elle 
aura  de  plus  douloureux  & de  plus  défolant 
pour  nous.  Vue  affligeante,  par  où  Dieu  pu- 
nira ces  délicateffes , ou  pour  mieux  dire,  ces 
honteufes  foiblefles , à ne  la  pouvoir  écouter, 
quand  elle  mortifîoit  notre  orgueil  ; ces  arti- 
fices à l’éluder , quand  elle  mortifioit  notre 
repos  ; cette  obftination  à vouloir  l’ignorer , 
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quand  elle  avoir  de  quoi  nous  déplaire.  Vue 
par  où  Dieu  confondra  ces  erreurs  groffiéres 
où  nous  aurons  vécu  ; ce  profond  oubli  de 
nous-mêmes  > où  le  menfonge  & la  flatterie 
nous  aura  entretenus.  Exiflimafli  inique , quod 
tro  tui  Jimilis  ; arguant  te  , & Jîatuam  contra 
faciem  tuam.  Vous  vous  promettiez  , dira 
Dieu  , paroles  foudroyantes  , vous  vous  pro- 
mettiez , & vous  étiez  aflez  infenfé  pour 
croire  que  je  ferois  d’intelligence  avec  vous  ; 
que  comme  vous  preniez  plaifir  à vous  aveu- 
gler , en  éteignant  toutes  les  lumières  qui 
vous  éclairoient , j’aurois  aflfez  d’indulgence 
pour  favorifer  votre  aveuglement  fans  vous 
forcer  Jamais  à ouvrir  les  yeux.  Mais  en  cela 
vous  ne  m’avez  pas  connu.  Car  étant  ce  que 
je  fuis , & comme  Juge  fouverain  , ne  pou- 
vant me  difpenfer  de  vous  faire  voir  ce  que 
vous  êtes , de  de  vous  en  convaincre , je  vous 
reprendrai , Arguant  te  ; & par  la  cenfure 
de  mon  jugement  je  fuppléerai  aux  confeils 
fidèles  que  vous  avez  rejettés  , aux  fages  re- 
montrances que  vous  avez  négligées,  aux  ré- 
préhenfions  falutaires  de  ceux  qui  vouloient , 
& qui  dévoient  vous  redrefler , mais  dont 
votre  indocilité  a refroidi  & comme  anéanti 
le  zélé.  Arguant  te  , je  vous  reprendrai  ; & 
parce  que  vous  n’avez  pas  voulu  profiter  de 
la  fincérité  des  hommes  , ni  pour  vous  cor- 
riger , ni  pour  vous  inftruire , je  vous  ex- 
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poferai , je  vous  produirai  vous-même  de- 
vant vous-même  : Et  fiatnam  contra  fa~-. 
cietn  tuam.  Ce  n’eft  pas  aflez  , Chrétiens 
& ce  préjugé  dont  le  fonds  eft  inépuifable  » 
me  fournit  encore  quelque  chofe  de  plus  ef* 
fentiel. 

Car  pourquoi  craignons -nous  les  juge- 
mens  des  hommes  ? c’eft,  ajoute  faint  Chry- 
foftome , parce  que  nous  fçavons  que  ce  font, 
des  jugemens  où  Pon  ne  nous  pardonne  rien, 
où  l’on  ne  nous  fait  nulle  grâce , où  l’on  nous 
rend  une  étroite  juftice  ; & cette  juftice  étroi- 
te que  l’on  nou5  rend,  nous  défefpere.  Nous, 
voudrions  qu’on  nous  jugeât  avec  humanité  ; 
& fans  faire  attention  à la  manière  dont  nous 
traitons  les  autres , fans  nous  fouvenir  de  ce. 
qui  eft  écrit , qu’on  fe  fervira  à notre  égard, 
de  la  même  mefure  que  nous  prenons  pour 
les  autres  ; c’eft-à-dire  , qu’on  nous  jugera 
comme  nous  les  jugeons , (loi , dit  faint  Au- 
guftin , qui  dès  cette  vie  s’obferve  inviola- 
blement}  par  un  excès  de  préfomption , tan- 
dis que  nous  jugeons  les  autres  à la  rigueur, 
& fouvent  plus  qu’à  la  rigueur , nous  trou- 
vons étrange  qu’ils  n’aient  pas  pour  nous  tou- 
te la  douceur  que  nous  demandons,  & un  cer- 
tain fonds  de  bénignité , fans  quoi  nous  com- 
prenons bien  que  leurs  jugemens  n’iront  ja- 
mais qu’à  nous  condamner  & à nous  humi- 
lier. C’eft  là  ce  qui  nous  les  fait  tant  crain- 
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dre.  Or  avons-nous  i’efprit  de  Dieu , rèprend 
faint  Chryfoftome  ? avons-nous  même  la  rai- 
(bn , fi  de  là  nous  n'apprenons  pas  quel  fera 
ce  jugement  fans  miféricorde  dont  Dieu  nous 
menace  ? 

Et  voilà , mes  chers  Auditeurs,  de  tous  les 
points  de  notre  foi  un  des  plus  incroyables , 
a ce  qu’il  femble  d’abord  , mais  néanmoins 
des  plus  incontefiables  : je  dis  ce  jugement 
fans  grâce  & fans  compaffion.  C’eft  ainfi  que 
Dieu  même  l’a  défini , en  parlant  au  Prophète 
Ofée  : Prophète,' lui  difoit  le  Seigneur,  don- 
ne à ma  juuice  un  nom  qui  luffoit  propre,  & 
qui  fignifie  dans  toute  fon  étendue  ce  qu’elle 
eft  ou  ce  qu’un  jour  elle  doit  être  : & com- 
ment l’appellerai-je  , Seigneur  ? une  juftice 
lOfte.  i.fans  miféricorde  , P'oca  mmen  ejus  abftjue  mi- 
fericordta.  Mais  une  juftice  fi  rigoureule  peut- 
elle  convenir  à un  Dieu  ; & Dieu  dont  la 
nature  n’eft  que  bonté,  peut-il  être  jufte  fans 
être  miféricordieux  ? Non , répond  faint  Au- 
guftin  , il  ne  le  peut  être  abfolument  & en 
lui-même  : mais  à certain  tems , il  peut  & 
il  doit  rêtre  par  rapport  à nous.  Une  juftice 
fans  miféricorde  ne  lui  convient  pas , tandis 
que  nous  fommes  encore  fur  la  terre  ; mais 
elle  lui  conviendra  quand  le  tems  des  ven- 
geances fera  venu , & qu’aux  dépens  des  pé- 
cheurs, lui -même,  juge  & arbitre  dans  la 
propre  caufe , il  entreprendra  de  fe  fatisfaire* 
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Auffi  pendant  la  vie  Dieu  fait  juftice  & mi- 
féricorde  tout  enfemble  : fa  miféricorde  pré- 
cédé toujours  fa  juftice  , & jamais  fa  juftice 
îi’eft  réparée  de  fa  miféricorde  ; fouvent  fa  mi- 
féricorde agit  toute  feule , mais  fa  juftice  n’a 
point  d’aélion  qui,  félon  le  texte  facré,  ne  foie 
tempérée  par  fa  miféricorde  : Ckm  iratur  fu~ 
tris  , mifericordU  recordaberis  ; dans  l’ardeur  j 
de  votre  colere , vous  vous  fouviendrez , Sei- 
gneur , & il  paroîtra  que  vous  êtes  le  Dieu 
des  miféricordes , puifque  votre  colère  même 
eft  bien  fouvent  pour  les  pécheurs  une  des 
plus  grandes  miféricordes.  Ainfi  en  ufe-t-il 
maintenant.  Mais  dans  fon  jugement , il  exer- 
cera fa  juftice  toute  pure  , à peu  près  comme 
nous  l’exerçons  envers  nos  plus  déclarés  enne- 
mis. Pardonnez- moi , mon  Dieu , fi  je  fais  en- 
trer un  de  vos  plus  faints  attributs  en  compa- 
raifon  avec  nos  paftîons  les  plus  déréglées.  A 
l’égard  d’un  ennemi  nous  nous  piquons  d’équi- 
té, mais  d’une  équité  félon  la  lettre,  d’une 
équité  fans  bonté.  Or , Chrétiens , la  foi  nous 
apprend  que  Dieu  nous  jugera  de  la  forte  ; & 
ce  qui  eft  en  nous  dureté , dans  Dieu  fera  fain- 
teté  : ce  jugement  fans  miféricorde  que  la  cha- 
rité nous  défend  & dont  on  nous  fait  un  cri- 
me , c’eft  ce  qui  fera  fa  gloire  ; Voca  nomen 
ejus  abfque  mijericordia.  Achevons. 

Ce  qu’il  y a d’infoutenable  dans  la  cenfure 
du  monde,  c’eft  qu’elle  foit  générale,  & qu’el- 
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Sur, LE  Jugement  • 
le  devienne  contre  nous  un  jugement  public. 
Qu’il  me  foit  encore  permis  de  m’expliquer. 
Nous  voir  décriés  dans  l’opinion  d’un  petit 
nombre  de  perfonnes  , c’eft  une  peine  ; mais 
' une  peine  que  nous  foutenons , parce  que  nous 
trouvons  de  quoi  nous  dédommager  dans  l’ef- 
time  de  plufieurs  autres  dont  les  jugemens 
nous  font,  ou  plus  favorables,  ou  moins  con- 
traires. Mais  quand  le  décri  eft  univerfel,  & 
que  tous  les  fentimens  s’accordent  contre 
nous  ; quand  notre  réputation  eft  abfolument 
ruinée  , que  notre  conduite  eft  en  horreur  ii 
tous  les  gens  de  bien,  qu’on  n’ofe  plus  pren- 
dre dans  le  monde  notre  parti , que  les  plus 
modérés  & les  plus  fenfés  nous  condamnent  » 
que  nos  amis  même  réduits  à fe  taire , en  di- 
fent  plus  par  leur  fijence  que  ceux  qui  le  dé- 
clarent ouvertement  : ah , Chrétiens  ! ce  dé- 
chaînement général  eft  une  efpéce  de  répro- 
bation à laquelle  nous  fuccombons,&  qui  nous 
paroît  plus  aftreufe  que  la  mort.Je  fçais  qu’il  y 
a des  âmes  peu  fenfîbles  à tout  ce  qui  s’appelle 
honheur,&  peut-être  me  direz-vous,qu’il  y en 
a même  fans  pudeur  ; je  fçais  qu’il  y a des  pé- 
cheurs qui  ne  rougifle.nt  de  rien , & qui  fe  font 
fait  un  front  fur  tout  : mais  outre  que  ce  font 
des  monftres  qui  ne  peuvent  fervir  d’exemple  j 
outre  que  nul  de  ceux  qui  m’écoutent , ne  vou- 
droit  avoir  part  à ce  honteux  privilège  d’in- 
fenlibilité , & pour  ufer  des  termes  propres  , 
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d^impudence  & d’effronterie  ; toujours  eft-H 
vrai,  même  pour  le  plus  hardi  pécheur,  que 
ce  qu’il  foutiendroit  le  moins , ce  feroit  d’être 
regardé  comme  l’objet  de  l’abomination  & 
de  la  haine  publique;  d’être  méprifé , abhor- 
ré , détefté  de  tout  ce  qui  l’environne  : tou- 
jours eft-il  vrai  que  pour  les  âmes  bien  nées, 
ce  feroit  le  comble  de  tous  les  maux.  Or  , 
maintenant  dans  quelque  décri  que  nous 
£byons,il  n’eft  jamais  complet,  ni  uniforme. 

En  perdant  l’eftime  des  uns,  nous  confervons 
encore  celle  des  autres  ; pour  un  qui  fçait  no- 
tre défordrcjcent  l’ignorent, cent  ne  le  croient 
pas , cent  le  pardonnent  & l’excufent.  Tel  à la 
Cour  eft  abîmé , qui  garde  ailleurs  tout  fou 
crédit.  Tel  eft  diffamé  dans  un  pays , qui  mar« 
che  dans  un  autre  la  tête  levée  ; & il  n’y  a 
point  enfin  de  réputation  tellement  détruite, 
qu’elle  ne  trouve  encore  dans  le  monde  quel- 
ques partifans  pour  en  fauver  les  débris. 

Mais  au  jugement  de  Dieu , nulle  reffource 
pour  le  pécheur  : pourquoi  j*  parce  que  Dieu 
reprouvant  le  pécheur,  répandra  dans  tous  les 
efprits  l’horreur  qu’il  en  a lui -même  conçue; 
parce  que  toutes  les  créatures  intelligentes 
prenant  contre  le  pécheur  le  parti  de  Dieu , 
non-feulement  le  condamneront  avec  Dieu  , 
mais  s’uniront  avec  Dieu  pour  le  haïr  , félon 
cet  arrêt  prononcé  par  le  Saint  - Efprit  ; Et  S4f.  *4 
^u^nabit  cvm  illo  orh'u  Urrarum  contra  infcn- 
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Jatos.  Un  criminel  que  Ton  conduit  au  fuppli- 
ce  après  la  fentence  de  mort  portée  contre 
lui , efl:  une  image , quoiqu’iraparfaite  , de  la 
réprobation  de  Dieu , parce  qu’alors  il  efl:  ju- 
ridiquement & publiquement  diffamé  , & 
qu’on  a droit  de  le  regarder  comme  un  fujet 
de  malédiétion  & d’opprobre.  La  juftice  des 
. hommes  va  jufques-là.  Que  fera-ce  donc  quand 
Dieu  aura  ouvert  ce  tribunal  où  toutes  les  na- 
tions du  monde  comparoîtront  ; & qu’il  y pro- 
duira le  reprouvé , pour  en  faire  l’objet  éter- 
nel de  leur-mépris  & de  leur  exécration  ? Ah  l 
mes  chers  Auditeurs , nous  ne  le  comprenons 
pas;  mais  il  faut  que  ce  foit  quelque  chofe  de 
bien  terrible,  puifque  Dieu  lui-même  affeéle 
fl  fouvent  de  nous  en  menacer  par  la  bouche 
/ N/tfciiw. de  fes  Prophètes:  0/îendamgentïbiis  îiitdita- 
3’  tem  tuam  , & regnis  \gnomxn\am  tuam. 

Quel  fruit  de  cette  première  partie  ? Le 
voici,  Chrétiens , réduit  en  pratique.  Pour 
nous  difpofer  au  jugement  de  Dieu , refpe- 
(ftons  les  jugemens  du  monde.  Car  le  monde 
même , félon  la  régie  de  Paint  Paul,  doit  être 
refpeété  ; & il  ne  le  mérite  jamais  mieux , que 
lorfqu’il  condamne  nos  défordres.  Mettons- 
nous  en  état , s’il  efl  poflîble , de  ne  pas  crain- 
dre fa  cenfure  ; mais  fouvenons-nous  en  mê- 
me tems , qu’il  ne  nous  efl  point  permis  de  la 
négliger  : ou  plutôt,  fouvenons-nous  , qu’au- 
tant  que  avons  droit  de  méprifer  la  cenr* 
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fure  du  monde,  dès  qu’elle  nous  détourne  de 
nos  légitimes  devoirs  ; autant  Dieu  veut  il  que 
nous  ayons  d’égard  pour  elle , quand  elle  nous 
y attache.  Pour  nous  préparer  au  jugement  de 
Dieu  , aimons  dans  les  jugemens  du  monde 
]a  vérité  qui  nous  corrige , & non  pas  celle  qui 
nous  flatte  ; la  vérité  qui  nous  rend  humbles , 
& non  pas  celle  'qui  nous  enfle  : l’une  quoi- 
qu’amére  & fâcheufe  nous  guérira  , nous  fau- 
vera  ; l’autre  par  l’abus  que  nous  en  ferons , 
nous  corrompra  & nous  perdra.  Ne  nous  fi- 
gurons point  fl  aifément  que  le  monde  aie 
tort  , quand  il  cenfure  notre  conduite  ; le 
monde  tout  décrié  qu’il  eft,  ne  laifle  pas  d’ê-  . 
tre  équitable  ; il  fait  juflice  à chacun,  & lorf^ 
qu’il  nous  condamne  hautement , il  eft  diffi- 
cile que  nous  ne  fdyons  pas  en  effet  condam- 
nables. Pour  nous  mettre  en  état  de  paroître 
au  jugement  de  Dieu,  profitons  de  la  liberté 
du  monde  à nous  juger.  Regardons-la  comme 
un  moyen  que  Dieu  par  fa  miféricorde  nous 
fournit , pour  nous  maintenir  dans  l’ordre  : 
Tirons-en  l’avantage  que  nous  a marqué  le 
grand  Apôtre  par  ces  belles  paroles , Sicut 
in  die  honefiè  ambulemus  ; foyons  irréprocha- 
bles dans  nos  moeurs , & marchons  avec  bien- 
féance , comme  des  gens  qui  marchent  durant 
le  jour  & à la  vûe  des  hommes  qui  les  ob- 
fervent.^Pour  nous  trouver  purs  ôc  fans  tache 
au  jugement  de  Dieu,  ayons  dans  le  monde 
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268  Sur  le  Jugement 
un  ami  prudent  & fidèle , mais  en  qui  la  pru- 
dence n’afFüiblilTe  point  la  fidélité.  Choifif- 
fons-le  entre  mille , fi  nous  voulons  3 mais 
choififlfons-le  pour  la  réformation  de  notre 
vie  , & non  point  feulement  pour  une  vaine 
confolation.  Engageons-le  à nous  parler  fans 
déguifement  & de  bonne  foi.  Difluadons-le 
de  la  penfée  où  il  pourroit  être  , que  nous  at- 
tendons de  fa  part  une  complaifance  aveugle. 
.Tâchons  au  contraire  à le  bien  convaincre 
que  nous  ne  lui  fçaurons  jamais  gré  de  fa 
complaifance  , & que  quand  la  fincérité  de 
fon  zélé  iroit  jufqu’à  la  dureté  , nous  aime- 
rons toujours  mieux  après  tout  fa  dureté  mê- 
me que  fa  mollelfe. 

Si  le  monde  eft  un  cenfeur  févère , édifions- 
nous  de  la  févérité  de  fa  cenfure.  Adorons  la 
Providence  , & bénilfons-la  , de  ce  que  le 
vice  n’a  pas  encore  prévalu  jufqu’à  obtenir  du 
monde  qu’il  lui  fît  grâce.  Attendons  encore 
moins  de  grâce  au  tribunal  de  Dieu , & dans 
cette  penfée  tâchons  dès  cette  vie  à le  tou- 
cher en  notre  faveur  & à le  fléchir.  Si  le  mon- 
de eft  un  cenfeur  public,  & fi  nous  avons  tant 
de  peine  à porter  cette  cenfute  publique  du 
monde, jugeons  quelle  fera  cette  confufion  uni- 
verfelle  des  reprouvés  au  jugement  de  Dieu , 
& ne  craignons  point  maintenant  de  dépofer 
dans  lefein  d’un  confelfeur  quifeulnows  écou- 
te , & d’efîàcer  par  la  pénitence,  ce  qui  feroit 
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notre  honte  dans  l’aflemblée  générale  de  tous 
les  hommes.  Car  voilà , mon  Dieu , les  faintes 
régies  que  vous  nous  prefcrivez.  Régies  dont 
noire  orgueil  & notre  délicatefîe  ne  s’accom- 
modent pas  ; mais  que  nous  infpire  une  humi- 
lité & une  fageffe  Chrétienne.  Régies  que  vos 
Saints  ont  de  tout  tems  obfervées,  & que  nous 
devons  fuivre  nous -mêmes.  Jugement  du 
monde , premier  préjugé  du  jugement  de 
Dieu.  Jugement  de  notre  propre  confcience, 
fécond  préjugé  du  jugement  de  Dieu , & le 
fujet  de  la  fécondé  partie. 


C^.Uelque  emportés  que  nous  foyons  dans  ii. 
nos  palliions,  & quelque  déréglés  que  nous'^*'^'^'®* 
puiffions  être  dans  nos  mœurs , nous  avons , 
Chrétiens  , une  confcience  ; & il  nous  eft 
même  fi  naturel , non-feulement  d’en  avoir 
wne , mais  d’en  fuivre  les  mouvemens , que 
jufques  dans  l’état  & le  défordre  du  péché , 
quand  nous  fecouons  le  joug  de  la  confcience, 
par  une  conduite  bien  furprenante  , mais  qui 
n’a' rien  néanmoins  de  contradiéloire  , nous 
nous  faifons  une  confcience  pour  n’en  point 
avoir , & pour  pécher  avec  plus  de  liberté. 
Conduite , remarque  judicieufement  S.  Ber- 
nard , dans  l’excellent  traité  qu’il  a compofé 
fur  cette  matière  ; conduite , d’où  nous  appre<!^^ 
nons , qu’il  faut  diftinguer  en  nous  deux  fortes 
de  confcienccsil’une  que  Dieu  nous  a donnée, 

i'  M iij 


Dlgilizeü  üy  Google 


270  Sur  le  Jugement 
ëc  l’autre  dont  nous  fommes  nous-mêmes  les 
auteurs  : l’une  pure  & droite , parce  qu’elle  eft 
l’ouvrage  de  Dieu  ; l’autre  faufle  ôc  pleine 
d'erreurs , parce  que  nous  la  formons  dans 
nous , 6c  qu’elle  vient  de  nous.  Prenez  garde , 
s’il  vous  plaît.  Confcience  droite  dont  nous 
ne  fçaurions  nous  défaire , & que  nous  ne  pou- 
vons corrompre.  Faulfe  confcience , mais  qui 
par  la  raifon  même  qu’elle  eft  faulfe , ne  peut 
jamais  être  tranquille  ; ou  du  moins,  dont  la 
tranquillité  ne  peut  être  confiante  ni  à l’é- 
preuve de  certains  états , de  certaines  conjon- 
élures,  où  elle  eft  immanquablement  & néceiP 
fairement  troublée.Voilà  ce  que  je  vous  donne 
encore  comme  un  préjugé  fecret  6c  domefti- 
que , mais  fur  & infaillible  du  jugement  de 
Dieu.  Celle-là  dans  fa  droiture  6c  dans  Ton 
intégrité  ; celle-ci  dans  fes  variations  & dans 
Ibn  inftabilité.  Celle-là  dans  la  pureté  de  fes 
lumières  ; celle-ci  jufques  dans  fon  aveugle- 
ment. L’une  & l’autre  par  leurs  reproches  & 
leurs  anxiétés.  Suivez  - moi  toujours  , mes 
chers  Auditeurs  : ces  deux  articles  par  où  je 
vais  finir , comprennent  ce  qu’il  y a dans  la 
religion  de  plus  folide  & de  plus  touchant. 

lia  été  de  la  fagelfe  6c  de  l’empire  de  Dieu», 
difoit  David , d’établir  fur  les  hommes  un  Lé- 
giflateur;  & ne  puis-je  pas  dire  que  fans  autre 
Légillateur  & fans  autre  loi , nous  avôhs  une 
confcience  qui  fuffit  pour  nous  tenir  lieu  de 
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loi , & qui  nous  domine  avec  plus  d’empire 
que  tous  les  Légiflateurs  ? Qu’eft-ce  que  la 
confcience  ? un  jugement,  répond  fairit  Ber- 
nard , que  nous  faifons  de  nous -mêmes,  8c 
que  malgré  nous  nous  prononçons  contre 
nous-mêmes.  Car  il  n’eft  pas  en  notre  pou- 
voir, tandis  que  nous  avons  une  confcience  » 
de  ne  nous  pas  juger  j il  ne  nous  efl:  pas  libre 
de  pécher  ; & de  ne  nous  pas  condamner.  Or 
ce  jugement  forcé  de  nous-mêrnes  eft  déjà  le 
préliminaire  du  jugement  de  Dieu  , puifqu’il 
n’eft  forcé , que  parce  que  c’eft  Dieu  même 
qui  le  fait  en  nous  indépendamment  de  nous  ; 
ou  plutôt , parce  que  c’eft  Dieu-même  qui  fe 
ferc  de  nous  pour  exercer  fur  nous  fa  plus 
fouveraine  & fa  plus  abfolue  domination. 

Ne  fçavez-vous  pas , dit-il  à Caïn , au  mo- 
ment qu’il  méditoit  le  meurtre  de  fon  frere , 

& que  faili  de  l’horreur  d’une  fi  noire  perfidie 
il  avoit  peine  à s’y  réfoudre , ne  fçavez-vous 
pas  que  fi  vous  faites  bien  , vous  en  aurez  la 
récompenfe  ; & que  fi  vous  faites  mal , votre 
péché  fe  préfentera  d’abord  devant  vous  f 
Nonne  fi  benè  egeris  , recipies  ? fin  autem  male , Centf.  4, 
fiatim  in  foribur  peccatum  aderit.  C’eft-à-dire , 
comme  l’expliquent  faint  Jérôme  , & après 
lui  tous  les  interprètes  , ne  fçavez  - vous  pas 
que  le  jugement  de  votre  péché  fuivra  de  près 
votre  péché  même  ; & qu’à  l’inftant  que  vous 
l’aurez  commis  , fans  aller  plus  loin , 8c  fans 
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attendre  davantage  , vous  en  trouverez  dans 
vous-même  la  condamnation  & le  châti- 
ment f Ne  fçavez-vous  pas  que  ce  péché  ne 
fera  pas  plutôt  forti  de  votre  cœur  où  vous 
l’aurez  conçu  & enfanté  , qu’il  fe  tournera 
contre  vous , qu’il  fe  fera  voir  à vous  pour 
vous  troubler,  pour  vous  effrayer,  pour  vous 
tourmenter  f Statimin  forihus  peccatum  aderit. 
C’eft  ce  qu’éprouva  Caïn  , & l’effet  répondit 
à la  menace.  .A  peine  a-t-il  fatisfait  fon  reffen- 
timenc  & fa  paffion  , à peine  a-t-il  porté  fes 
mains  parricides  fur  l’innocent  Abel , que  le 
voilà  livré  à fa  confcience , qui  comme  un  juge 
inexorable,  difons  mieux , qui  comme  un  im- 
pitoyable bourreau  lui  fait  fouffrir  le  plus 
cruel  fupplice.  Il  tombe  , dit  le  texte  facré  , 
dans  un  abattement  qui  paroît  fur  fon  vifage  ^ 
mais  qui  n’efl:  encore  qu’une  légère  figure  du 
trouble  de  fon  ame  & des  remords  dont  fon 
cœur  eft  déchiré.  Il  entend  la  voix  de  Dieu 
qui  le  pourfuit.  Qu’avez -vous  fait,  lui  dit  le 
Seigneur  î le  fang  de  votre  frere  crie  ven- 
geance contre  vous.  Cette  voix  de  Dieu  qui 
lui  parle  , cette  voix  du  fang  d’Abel  qui  crie 
contre  lui , ce  n’efl  rien  autre  chofe , difent 
les  Peres  , que  la  voix  intérieure  de  fa  con- 
fcience qui  lui  reproche  fon  crime.  Ah!  mon 
péché  eft  trop  grand,  conclut-il  lui-même  , 
pour  en  efpérer  la  rémiffion.  Il  en  convient,  il 
ne  s’en  défend  pas  : bien  loin  de  pepfer  à fe 
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Juftifier , il  eft  le  premier  à fe  condamner  & à 
fe  punir.  Car  il  fe  retire  , félon  l’expreflion 
de  l’Ecriture , de  devant  la  face  du  Seigneur, 
il  eft  fugitif  & vagabond  fur  la  terre , il  fe  re- 
garde comme  un  homme  maudit  ; & ce  que 
nous  remarquons  dans  l’exemple  de  ce  fameux 
reprouvé , l’image  de  tous  les  reprouvés , c’eft 
encore  ce  qui  fe  palfe  tous  les  jours  dans  la 
confcience  des  pécheurs. 

Or  n’eft-ce  pas  là  , reprend  éloquemment 
S.  Auguftin , le  jugement  de  Dieu  déjà  com- 
mencé ? ces  agitations , ce  faififfement  du  pé- 
cheur à la  vue  de  fes  crimes , cette  horreur  de 
lui-même  en  les  commettant,  cette  honte  & 
même  ce  défefpoir  de  les  avoir  commis , ce 
foin  de  les  couvrir  & de  les  tenir  cachés  , ces 
allarmes  fecrettes  mais  pleines  d’effroi , ces 
agonies  mortelles , convaincu  qu’il  eft  de  ce 
qu’il  a fait  & de  ce  qu’il  mérite  : que  nous 
préfage  tout  cela,  difons  mieux,  que  nous  de- 
montre  tout  cela , finon  un  jugement,  mais  un 
jugement  redoutable  dont  nous  fommes  me- 
nacés , & qui  dès  maintenant  & en  partie 
s’exécute  dans  nous-mêmes  f 

Oui,  c’eft  par  nos  propres  confciences,qne 
Dieu  déjà  nous  fait  notre  procès  , & il  n’a 
pas  befoin  pour  nous  juger  d’un  autre  tribu- 
nal. Ce  font  nos  propres  confciences  qui  lui 
fourniflent  contre  nous  des  témoignages  & 
des  preuves  3 & quand  ma  confcience  me  re- 
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proche  que  je  fuis  un  criminel , que  j’ai  péché 
contre  la  loi,  que  ce  que  je  fais  eft  injufte,  c’efl: 
comme  fi  Dieu  me  difoit , ce  que  le  maître  de 
ifK.  19 . l’Evangile  dit  à ce  mauvais  ferviteur , De  are 
tuo  tejndico,  je  vous  condamne  par  votre  bou- 
che.  Il  s’enfuit  donc  qu’à  prendre  la  chofe 
dans  un  fens , & dans  un  fens  très-naturel , le 
Jugement  de  Dieu  à notre  égard  eft  déjà  fait^ 
& qu’il  n’eft  point  néceflàire  que  nous  atten- 
dions pour  cela  ce  dernier  jour , où  le  Fils  de 
l’homme  aflîs  fur  le  Thrône  de  fa  gloire  por- 
tera des  arrêts  de  vie  & de  mort.  Car  ce  ju:- 
gement  extérieur  & public  que  Dieu  fera  de 
nous  à la  fin  des  fiécles  , n’ajoûtera  rien  à ce 
jugement  fecret  & intérieur  de  nosconfcien- 
ces , que  l’appareil  & la  folemnité;  & fuppofé 
la  juftrce  que  nous  nous  ferons  rendue , & que 
nous  nous  rendons  malgré  nous  dans  le  fond 
de  l’ame,  il  nereftera  plus,  ce  femble,  au  Sau- 
veur du  monde , que  de  produire  au  jour  ce 
que  nous  aurons  caché  dans  les  ténèbres. 

C’eft  pourquoi  l’Apôtre , parlant  du  juge- 
ment dernier,  l’appelle  fi  fouvent,  le  jour  de  la 
manifeftation  des  cœurs , le  jour  de  la  révéla- 
tion , où  le  livre  des  confciences  fera  ouvert 
comme  fi  tout  le  jugement  de  Dieu  devoir 
confifter  à ouvrir  ce  livre , & à nous  faire  voir 
que  nous  femmes  déjà  jugés  par  nous  même 
& dans  nous-mêmes.  Myftère  que-  faintAu- 
guftin  avoir  bien  compris  > lorfqu’expliquanc 
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ces  paroles  de  Jefus  Chrift , Qui  non  crédit 
jam  judicatus  efl , celui  qui  ne  croit  pas  eft  dé*' 
ja  jugé , il  en  tire  cette  admirable  conféquen- 
ce  : Nondiim  apparuit  judicium  , & jam  fac~ 
tiim  efi  judicium  : le  jugement  de  Dieu  ne  pa- 
roît  pas  encore , & il  ne  paroîtra  qu’à  la  con- 
fommation  des  tems  ; mais  fans  paroître  , il 
eft  néanmoins  déjà  fait  pour  nous.  Nous  le 
prévenons  ; ou  plutôt  nous  n’en  attendons  , 
pour  ainfi  dire , que  la  publication , parce  que 
BOUS  en  trouvons  déjà  dans  nous  finftruc-' 
tion  & la  décifion  ; Nondum  apparuit  judi^- 
cium  , jam  faéiim  ejî  judicium^  Ah  ! mes 
chers  Auditeurs , avec  quelle  attention  , avec 
quelle  crainte , avec  quel  refpeél , ne  devons- 
nous  donc  pas  écouter  la  voix  de  la  confcien- 
ce  J puifque  c’eft  fa  voix  de  Dieu  même , non- 
leulement  qui  nous  menace  , mais  qui  nous< 
j.uge  1 

Cependant  fi  cette  voix  fecrette  que  Diew 
nous  fait  entendre  , fans  fe  montrer  encore  k 
nous,  toute  fecrette  qu’elle  eft, nous  faifit  néan- 
moins fi  vivement , & nous  caufe  tant  der 
frayeur  & d’épouvante  , que  fera-ce  quand 
Dieu  éclatera  ’ Quand  au  fon  de  la  trompette 
là  taie  qui  réveillera  les  morts, & qui  des  quatre 
parties  du  monde  ralfemblera  tous  les  hom«- 
mes , il  nous  appellera  nous-mêmes  devant  foiï 
tribunal  ? Quand  affis  fur  le  Thrône, non  point 
culenuent  de  là  maj:efté  ^^naais  de  fa  juftice , a» 

^ ^ JP*  . 
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milieu  de  Tes  miniftres  & armé  de  fon  tonner- 
re , il  fe  préfentera  lui-même  à nous  comme 
un  Dieu  irrité , comme  un  Dieu  ennemi,  com- 
me un  Dieu  vengeur  f Quand  aux  yeux  de 
tout  l’univers  également  attentif  à l’écouter  & 
â nous  confidérer , il  tirera  de  notre  cœur  no- 
tre condamnation  pour  la  rendre  juridique  ÔC 
Iblemnelle  j & que  par  un  dernier  jugement 
il  viendra  confirmer , & pour  ufer  de  cette 
expreflîon , fceller  l’arrêt  que  nous  aurons  tant 
de  fois  déjà  porté  contre  nous?  C’eft  là  , dit 
le  Sage  , que  les  pécheurs  fentiront  plus  que 
jamais  tout  le  poids  de  leurs  péchés.  C’eft  là 
qu’ils  en  gémiront  plus  amèrement  que  jamais; 

£/  eriint  gementes.  C’eft  là  qu’ils  en  verront 
avec  plus  d’horreur  que  jamais  , & toute  l’é- 
normité , & toute  la  honte  ; Et  eritnt  in  contu^ 
melia  inter  mmms  in  perpetuum.  C’eft  là 
qu’ils  en  craindront  plus  que  jamais  les  fuites  ‘ 
affreufes  ; Venient  in  cogitatione  peccatorum  fao- 
rum  timidi  ; qu’ils  en  feront  -accablés , qu’ils 
en  feront  défolés  , Ufque  ad  Jupremum  dejb- 
îabuntur  : & que  la  confcience  fi  grièvement  - 
bleffée  & fi  fouvent  méprifée  , témoin  & ju- 
ge , mais  témoin  alors  & juge  public , venge- 
ra pleinement  fur  eux  & authentiquement  fes 
droits  ; Et  traducent  illos  ex  adverfo  iniqtii  tâ- 
tes ipforim. 

Confcience  droite  dont  nous  ne  pouvons 
dès  cette  vie  même,  ni  toujours,  ni  abfolument 
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nous  défaire.  Ceci  eft  remarquable.  Car  il  ne 
dépend  pas  de  nous  d’avoir  ou  de  n’avoir  pas 
cette  lumière  que  Dieu  fait  luire  fur  nous  , & 
comme  parle  le  Prophète,  qu’il  a gravée  dans 
nos  âmes  en  nous  imprimant  ce  caraélère  de 
raifon  qui  efl:  une  partie  de  nous-mêmes  : Si- 
gnatum  efl  fuper  nos  lumen  vitltHS  tut  , Domi- 
ne, Il  ne  dépend  pas  de  nous  de  l’effacer,  ce 
divin  caraftére.  Dès  qu’il  a plu  à Dieu  de 
nous  donner  cette  droiture  d’efprit,  comme 
la  première  grâce  & le  fondement  de  toutes 
les  autres  grâces,  quoi  que  nousfaffions,  nous 
avons  à compter  avec  nous-mêmes,  & il  ne 
nous  efl:  plus  libre  de  vivre  dans  cette  indé- 
pendance où  le  libertinage  voudroit  bien  par- 
venir, mais  où  il  ne  parviendra  jamais  tandis 
que  cette  raifon  fubflflera. 

En  vain  voulons-nous  éteindre  ce  rayon 
qui  nous  éclaire  ; en  vain  faifons-nous  des  ef- 
forts pour  fecouer  le  joug  de  la  confcience  j 
pour  en  étouffer  la  voix  qui  nous  importune , 
pour  en  émouffer  les  pointes  qui  nous  piquent, 
pour  nous  endurcir  contre  fes  remords  & 
nous  affermir  contre  fes  reproches.  C’eflrun 
cenfeur  qui  nous  fuit  par-tout , qui  nous  accufe 
par-tout , qui  nous  condamne  par-tout  : nous 
le  trouvons  au  milieu  de  nos  plaifirs , & il  y 
répand  l’amertume  ; nous  le  trouvons  dans  les 
plus  nombreufes  compagnies , & malgré  le  tu- 
multe & le  bruit  du  monde  il  nous  fait  entéii- 
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dre  fes  cris  : nous  nous  difbns  mille  fois  à nous- 
mêmes  , pour  nous  raflurer  , comme  lés  im- 
^trm.  6.  pies  : Paix , paix , Dicentes , pax , pax , & mille 
fois  la  confcience  nous  répond  : Point  de  paix  j 
guerre , & mort  ; Et  non  erat  pax.  Or  de  là , 
concluoit  S.  Auguflin , j’apprends , Seigneur,, 
ce  que  je  dois  craindre  de  votre  juftice.  Car 
je  me  dis  à moi-même , ajoûtoit  ce  Pere  : Si 
je  ne  puis  éviter  le  jugement  de  ma  confcien- 
ce , dont  les  lumières , quoique  pures , ne  font 
néanmoins  encore  qu’obfcurité  & que  ténè- 
bres, comparées  à celles  de  Dieu  ; comment 
me  défeQdrai-je  de  ce  jugement  où  fera  em- 
ployée contre  moi  toute  la  fagefle , toute  la 
vérité , toute  la  fcience , & ce  qui  doit  bier^ 
plus  me  faire  trembler  , toute  la  fainteté  de 
Dieu  même  ? Jugement  inévitable  : rien  qui 
puifle  me  dérober  au  pouvoir  du  juge  qui  me 
pourfuit.  Jugement  irrévocable  : rien  qui  lui 
laffe  changer  Parrêt  qu’il  aura  une  fois  pronon- 
cé. Jugement  éternel , autant  que  Dieu  fera 
Dieu,  & il  le  fera  toujours , autant  fera-t-il^ 
mon  juge  ; & autant  qu’il  fera  mon  juge , au- 
tant me  tiendra-t-il  toûjours  dans  fa  puHTance 
& toûjours  fournis  à fes  coups. 

Mais  après  tout , à force  de  fe  pervertir , ne. 
peut-on  pas  fe  faire  une  faulfe  confcience  ; &: 
du  moins  la  faulfe  confcience  n’aflbiblit-elle' 
^as  alors  ou  même  ne  détruit-elle  pas  en- 
tiécement  ce  préjugé  que  nous  pouvons  tirer 
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i3e  nous-mêmes  pour  connoître  le  jugement  de 
Dieu  f Ecoutez  ma  réponfe:  car  je  conviens 
du  principe;  mais  fur  ce  principe  je  raifonne 
bien  autrement  que  vous , & je  prétens  qu’il 
en  doit  fuivre  une  conféquence  toute  contrai- 
re. Il  eft  vrai  que  par  l’aveuglement  où  nous 
jette  le  péché , l’on  fe  fait  tous  les  jours  dans 
le  monde  de  faufles  confciences  : mais  je  dis 
que  ces  faufles  confciences  font  elles-mêmes 
les  plus  fenfibles  & les  plus  trilles  préjugés 
du  jugement  de  Dieu.  Comment  cela  f Ah  f 
Chrétiens , que  le  tems  ne  me  permet-il  de 
donner  à cette  vérité  toute  l’étendue  qu’elle 
d%mande?inaisily  faudroit  un  difcours  entier. 

En  effetjces  faufles  confciences  que  nous  nous 
faifons , & qui  fe  forment  en  nous  par  la  cor- 
ruption du  péché,  ne  font  jamais,  ou  prefque 
jamais  des  confciences  tranquilles  ; & l’expé- 
rience fur-tout  nous  apprend  qu’elles  ne  font 
point  à l’épreuve, ni  des  frayeurs  de  la  mort,  ni 
de  certaines  conjonéfures  dans  la  vie , où  mal- 
gré nous  leur  apparente  & prétendue  tranquil- 
lité eft  néceflâirement  troublée.  Or  cela  mê- 
me dans  la  penfée  de  S.  Auguftin , eft  une  des 
plus  fortes  conjeélures  & une  des  plus  incon- 
teftables  preuves  du  jugement  de  Dieu  que  je^ 
vous  prêche , & de  fon  extrême  févérité. 

Car  s’il  n’y  avoit  point  de  jugement  à crain- 
dre , ou  fl  l’idée  de  ce  jugement  pouvoir  être 
«âàcée  de  mon  elprit , en  force  q^u’il  n’en,  reü- 
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tât  nulle  vue,  nul  fouvenir,  nulle  créance  ; dans 
quelque  aveuglement  que  ma  confcience  fe 
fût  plongée, il  me  feroitaifé  d’y  trouver  la  tran-“ 
quillité  & la  paix  : quelque  groflîéres  que  fufr 
fent  mes  erreurs, bien  loin  de  troubler  mon  re- 
pos, elles  l’affèrrniroienr.  Ne  penfant  jamais 
qu’il  y a un  juge  au  deflfus  de  moi  8c  un  tribu- 
nal où  je  dois  répondre , je  vivrois  fans  inquié- 
tude; &le  dernierde  mes  foins  feroit  de  m’é- 
claircir, & de  m’inftruire  fl  ma  confcience  efl 
droite  ôunon;  fi  je  fuis  dans  la  bonne  voie, ou 
fi  je  n’y  fuis  pas  ; fi  je  me  flatte,  fi  je  me  trom- 
pe,fi  je  m’égare  : parce  que  je  ne  verrois  pas  le 
danger  que  l’on  court  en  fe  flattant,en  fe  trom- 
pant, en  s’égarant.  Voilà  la  fituation  où  je  fe- 
roîs.  D’où  vient  donc  qu’il  n’en  va  pas  ainfi  ? 
D’où  vient  que  cette  faulfe  confcience  ne  peut 
être  calme, & qu’elle  efl:  au  contraire  une  four- 
ce  de  remords  que  nous  combattons  inutile- 
ment , & que  nous  ne  pouvons  étouffer  ? D’où‘ 
vient  qu’à  travers  les  nuages  épais  de  l’intérêt 
ou  de  la  paflion  qui  la  forment , il  s’échappe 
toujours  certains  rayons  de  lumière, qui  malgré 
BOUS , nous  font  entrevoir  ce  que  nous  vou- 
drions ignorer  î En  un  mot , d’où  vient  que  la 
confcience  aveugle  & corrompue  ne  l’empor- 
te jamais  tellement  fur  la  faine  confcienceque 
celle-ci,  quoique  d’une  voix  foible , ne  récla- 
me encore  contre  le  mal  que  nous  faifons,  & 
qu’au  moins  par  des  doutes  affligeants  8c  pat 
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des  fynderëfes  Importunes , elle  n’empêche  la 
prefcripti&n  de  l’erreur  qui  nous  fait  agirfPour- 
quoi  tout  cela , Chrétiens  ? parce  que  nous  ne 
Tentons  que  trop  qu’il  y a un  jugement  de  Dieu 
où  les  ténèbres  de  nos  confciences  doivent 
être  difljpées  & nos  erreurs  confondues. 

C’eft  pour  cela  - même , dit  faint  Grégoire 
Pape , belle  & folide  remarque , c’efl:  pour  ce- 
la , que  plus  le  jugement  de  Dieu  efl:  proche , 
plus  la  faufle  confcience  devient  chancelante 
& timide  dans  fon  erreur.Pendant  le  cours  de 
la  vie , elle  peut  fe  foutenir  en  quelque  maniè- 
re ; & plus  elle  eft  fauffe , plus  elle  paroît  fer- 
me & pailible.  Mais  aux  approches  de  la  mort, 
toute  fa  fermeté  fe  dément,  la  vérité  reprend 
l’afcendant  fur  elle, & c’efl:  là  qu’elle  commen- 
ce à fe  réveiller,  à s’examiner,  à fe  défier  d’el- 
le-même , à s’agiter.  Ainfi , par  exemple,  tan- 
dis que'  vous  êtes  encore  dans  une  fanté  florif- 
fante , vous  jouiflez  tranquillement  du  bien 
d’autrui, & vous  le  retenez  fans  fcrupule;  vous 
* avez  pour  cela  vos  raifons  dont  vous  êtes  con- 
vaincu , ou  dont  vous  croyez  l’être  ; vous  avez 
eonfulté  des  gens  habiles  ou  prétendus  tels , 

& vous  vous  en  repofez  fur  eux  ; malgré  l’in- 
juflice  vous  comptez  fur  votre  bonne  foi,  ■ 
vous  demeurez  en  paix  : ainfi , dis-je,  le  pré- 
fume-t-on  , tandis  qu’on  ne  penfe  qu’à  goûter 
les  douceurs  de  la  vie , & que  l’aiguillon  de  la 
mort  ne  fe  fait  pas  encore  îentir  j car  jufques- 
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là  quelquefois  s’étend  le  régné  de  la  faufïc 
confcience.  Mais  qu’il  furvienne  une  maladie 
dangereufe  & qu’on  fe  trouve  prefle  des  dou- 
leurs de  la  mort , c’efi:  alors  que  cette  con- 
fcience tout  à coup  fe  déconcerte;  c’eft  alors 
qu’elle  tombe  dans  les  incertitudes  & les  per- 
plexités les  plus  cruelles  : e’eft  alors  que'ces 
raifons  fur  quoi  l’on  s’appuyoit , ne  paroiffent 
■plus  fl  convaincantes  ; que  les  confeils  qu’on  a 
fuivis-,  deviennent  fufpeéis  ; que  cette  b.onne 
foi  dont  on  fe  flatcoit,  femble  douteufe;  qu’on 
ne  trouve  plus  cette  pofTeffion  fi  légitime  & fi 
valide, 5c  qu’on  prend  bien  d’autres  idées  tou- 
chant le  devoir  rigoureux  & indifpenfable  de 
la  reftitution:  pourquoi  ? parce  . que  le  juge- 
ment de  Dieu  qui  n’eft  pas  loin  , change  tout 
le  fyftême  des  chofes  & les  met  dans  une  évi- 
dence où  elles  n’ont  jamais  été.  Si  c’étoit  une 
confcience  droite  & conforme  à la  loi  de  Dieu  9 
elle  fe  foutiendroit  à la  vue  même  du  juge- 
ment de  Dieu;  ou  s’il  n’y  avoit  point  de  juge- 
ment, quoique  faulfe  & erronée  , elle  feroit 
tranquille  à la  mort  même.  Mais  ce  qui  l’ef- 
fraye à cette  derniere  heure  , c’eft  fa  fauffeté 
oppofée  à la  vérité  de  ce  jugement  redoutable 
dont  la  mort  doit  être  fuivie.  Ce  qui  TefFraye, 
c’eft  la  préfence  d’un  juge  fouverain  de  qui 
feul  dépend, ou  tout  notre  bonheur, ou  tout  no- 
tre malheur;  à qui  feul  nous  devons  tous  fen- 
dre compte , mais  qui  ne  rend  compte  à nul 
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autrè  qu’â  lui-même  de  fes  arrêts  : d’un  juge 
équitable',  qui  pefe  tout  dans  la  plus  jufte  ba- 
lance , & qui  punit  précifément  ou  qui  récom- 
penfe  félon  les  œuvres:  d’un  juge  éclairé, qui 
lit  dans  le  fond  des  cœurs  pour  en  connoîire 
les  plus  fecrets  fentimens,qui  voit  tout  6c  qui 
n’oublie  rien  , qui  tient  tout  marqué  dans  fon 
fouvenir  avec 'des  caràéléres  ineffaçables  ; par 
conféquent  à qui  rien  n’échappe,  pas  une  pen> 
fée,  pas  un  délir,  pas  une  parole,  pas  une  œilla- 
de , pas  un  gefte , pas  un  mouvement  : d’un  ju- 
;e  tout-puiffant , qui  bien  au-deffus  des  juges 
e la  terre,lefquels  n’exercent  leur  juflice  que 
fur  le  corps , peut  avec  le  corps  perdre  l’ame, 
& la  perdre  pour’jamais  : d’un  juge  inflexible, 
que  rien  ne  touche,  ni  inclination , nicompafr 
flon , ni  égard , ni  confldération , ni  crainte  , 
ni,  efpérance  : voilà  ce  que  le  plus  aveugle  & 
le  plus  endurci  pécheur  ne  peut  voir  de  près 
avec  afsûrance  ; voilà  ce  qui  le  lùrprend,  ce 
qui  l’interdit , ce  qui  le  confond. 

Concluons  par  l’excellente  réflexion  de  S, 
Bernard , qui  renferme  tout  le  fruit  de  ce  dif^ 
cours.  De  trois  jugemens  que  nous  avons  à 
fubir, celui  du  monde,  celui  de  nos  confcien- 
ces , 6c  celui  de  Dieu , faint  Paul  méprifoit  le 
premier,  il  fe  répondoit  du  fécond,  mais  il  re- 
doutoit  le  troifîéme.  11  méprifoit  le  premier, 
quand  il  difoit  ; Peu  m’importe  que  le  monde 
me  juge.  11  fe  répondoit  du  fécond , quaud  il 
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ajoûtoit  : Ma  confcience  ne  me  reproclie  rien.' 
Et  il  redoutoit  le  troifiéme  , quand  , tout  A- 
pôtre  qu’il  étoit  j il  craignoit  d’être  reprou- 
vé. Exierat  P aului  judichim  mitndi  qnod  affer^ 
nahatur  , judicium  fut  quo  gloriabatur  ; fed  re~ 
fiabat  judicium  Del  quod  reverebatur.  Or  quoi 
qu’il  en  foit  à notre  égard  , & du  jugement 
du  monde  , & du  jugement  de  notre  con- 
fciénce,  craignons  au  moins,  mes  chers  Au- 
diteurs, & craignons  toujours  le  jugement  de 
Dieu.  Et  parce  que  cette  crainte  efl:  un  don 
de  Dieu , demandons-la  tous  les  jours  à Dieu. 
Car  il  n’eft  rien  de  plus  naturel  que  de  crain- 
dre ; mais  il  n’eft  rien  de  plus  furnaturel , ni  de 
plus  divin,  que  de  craindre  utilement  pour  le 
falut.  Ce  qui  faifoit  dire  au  Prophète  Royal  : 
Confige  timoré  tuo  carnes  meas  s Seigneur , pé- 
nétrez ma  chair  de  votre  crainte  : de  votre 
crainte , ô mon  Dieu , & non  pas  de  la  mien- 
ne ; car  la  mienne  me  feroit  inutile  & même 
préjudiciable  ; elle  me  troubleroit  fans  me 
convertir , au  lieu  que  la  vôtre  me  convertira 
te  me  fanélificra  en  me  troublant.  Or  voilà 
celle  dont  j’ai  befoin,  & que  je  vous  deman- 
de comme  une  de  vos  grâces  les  plus  exqui- 
fes , fçaehant  bien  qu’elle  vient  de  vous  te 
non  pas  de  moi  ; Confige  timoré  tuo. 

Craignons  le  jugement  de  Dieu , & crai- 
gnons-le,  quelque  juftes  te  dans  quelque  état 
de  perfeéiion  que  nous  puiffions  être.  Car  les 
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oaints  eux  - memes  le  craignoient  ; 6c  ils  é- 
toient  Saints  parce  qu’ils  le  craignoient.  Ne 
nous  en  rapportons  pas  aux  libertins  du  fiécle 
qui  vivent  dans  l’ignorance  & dans  l’oubli  des 
choies  de  pieu-  Mais  croyons-en  ceux  qui 
furent  éclairés  des  plus  pures  lumières  de  la 
^aie  fagefle.  Conlûltons  les  Jérômes  & les 
Hilarions  J ils  nous  feront  là-delTus  des  leçons 
touchantes.  Tenons-nous-en  toujours  à ce  pa- 
rallèle f 6c  difons-nous  a nous-mêmes  r Si  ces 
hommes  qui  furent  des  modèles  & des  mira- 
cles de  faintete , ont  craint  le  jugement  de 
Dieu;  comment  dois-je  le  craindre , moi  pé-' 
cheur,  moi  couvert  de  crimes  s’ils  l’ont  craint 
dans  les  deferts  & les  lolitudes  ; comment 
dois-je  le  craindre  , moi  qui  me  trouve  ex- 
pofé  à tous  les  fcandales  ôc  à toutes  les  tenta- 
uons  du  monde .?  s’ils  l’ont  craint  dans  les  exer- 
cices 6c  dans  la  ferveur  d une  vie  fi  auftére  ôc 
lî  penitente  y comment  dois-je  le  craindre  dans 
une  vie  fi  commune , fi  lâche  , fi  imparfaite  f 
Pour  peu  que  nous  ayons  de  Chrifîianifme  6c 
de  foi,  cette  comparaifon  nous  perfuadera  & 
nous  édifiera. 

Craignons  le  jugement  de  Dieu  : mais  crai- 
gnons-le  fouverainement  ; car  il  ne  fert  à rien 
de  le  craindre , fi  nous  ne  le  craignons  préféra- 
blement à tout , comme  il  ne  fert  à rien  d’ai- 
ï^cr  Dieu , fi  nous  ne  l’aimons  par-deflus  tout. 
Et  voilà,  mes  Freres , notre  défordre  ; nous. 
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craignons  le  jugement  de  Dieu  , mais  nous 
craignons  encore  plus  les  maux  de  la  vie.  Car 
la  crainte  des  maux  de  la  vie  nous  rend  foi- 
gneux,  vigilans,  aétifs  ; & la  crainte  du  ju- 
gement de  Dieu  ne  nous  fait  faire  aucun  ef- 
fort, ni  rien  entreprendre.  Craignons  le  juge- 
ment de  Dieu  , mais  craignons  encore  plus  le 
péché  , puifque  c’eft  le  péché  qui  le  doit  ren- 
dre fl  formidable  : ou  pour  mieux  dire  , crai- 
gnons le  jugement  de  Dieu  , pour  fuir  le  pé- 
ché , & fuyons  le  péché  pour  ne  plus  tant 
craindre  le  jugement  de  Dieu. 

Craignons  le  jugement  de  Dieu  ; mais  ne 
nous  contentons  pas  de  le  craindre  : fervons- 
nous  de  cette  crainte  pour  corriger  les  erreurs 
de  notre  efprit,  pour  modérer  les  pafîîons  de 
notre  cœur  , pour  réfifter  aux  attaques  de  la 
concupifcence,  pour  nous  détacher  des  vains 
plailirs  du  fiécle  , en  un  mot  pour  réformer 
toute  notre  vie , fuivant  la  belle  maxime  de 
Gr^^or.faint  Grégoire  de  Nazianze  : Hac  time  , & 
hoc  timoré  eruditus , animum  à concupifcentiis 
quafi  frano  quodam  retrahe.  Quand  notre  con- 
science nous  fera  des  reproches  fecrets , & 
que  par  de  preflans  remords  elle  nous  aver- 
tira que  nous  ne  fommes  pas  dans  l’ordre , & ‘ 
que  nous  nous  damnons  ; rentrons  en  nous- 
mêmes  , & difons  à Dieu  : Ah  ! Seigneur  , 
comment  pourrai-je  foutenir  votre  jugement, 
puifque  je  ne  fçaurois  même  foutenir  celui 
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de  ma  raifon  & de  ma  foi  f Quand  nous  nous 
trouvons  engagés  dans  une  occafion  dange- 
reufe  , figurons-nous  Dieu  qui  nous  voit  & 
qui  de  fa  main  va  lui-même  écrire  notre  ar- 
rêt comme  celui  de  l’impie  Balthafar  : ce  ne 
fera  point  une  imagination  , mais  une  vérité. 
Quand  la  tentation  nous  attaquera  , & que 
nous  fentirons  notre  volonté  ébranlée  , ar- 
mons-nous de  cette  penfée  , &:  demandons- 
nous:  Que  voudrois-je  avoir  fait,  lorfqu’ii  fau- 
dra comparoître  devant  le  tribunal  de  Dieu? 
Quand  la  paffion  voudra  nous  perfuader  que 
ce  péché  n’eft  pas  fi  grand  qu’on  le  penft , 6c 
qu’il  n’eft  pas  probable  que  le  falut  dépende 
de  fi  peu  de  chofe,  faifons  la  réflexion  de  faint 
Jérôme  : Mais  Dieu  en  jugera-t-il  de  la  forte  ? 

Craignons  le  jugement  de  Dieu  , 6c  que 
cette  crainte  de  Dieu  nous  excite  à le  fléchir 
& à l’appaifer.  Car , comme  dit  faint  Augu- 
ftin , il  n’y  a point  d’autre  appel  de  notre  juge 
irrité  qu’à  notre  juge  gagné.  Voulez -vous 
vous  fauver  de  lui  ? ayez  recours  à lui  : Necjue 
enim  ejl  qiîb  fugiai  à Dco  irato  , mfi  ad  Deum 
ylacatum  : •vis  fugere  ab  ipfo  ? fiioe  ad  ipjnm. 
Or  nous  le  pouvons  aifément  tandis  que  nous 
femmes  fur  la  terre.  Car  ce  Dieu  tout  irrité 
qu’il  eft  contre  nous,  s’appaife  par  nos  larmes, 
a’appaife  par  nos  bonnes  œuvres , s’appaife  par 
nos  aumônes , 6c  nous  avons  tout  cela  entre, 
les  mains. 
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Enfin  craignons  le  jugement  de  Dieu;  & ), 

craignons  fur-tout  de  perdre  cette  crainte  , 
qui  eft  une  reflburce  pour  nous  dans  nos  dé- 
fordres  & comme  un  port  de  falut.  Car  cette 
crainte  fe  peut  perdre  ; & elle  fe  perd  tous 
les  jours  ; particuliérement  dans  le  grand 
inonde.  Les  foins  temporels  l’étoufifènt , les 
converfations  la  dilfipent , les  petits  péchés 
l’afFoibliiTent , le  libertinage  la  détruit  ; & la 
perte  de  cette  grâce  eft  le  commencement  de 
la  réprobation.  En  effet  que  peut-on  elpérer 
d*une  ame,  & de  quel  moyen  fe  peut-on  fer- 
vir  pour  fa  converfion , quand  elle  a perdu  la 
crainte  du  jugement  de  Dieu , & que  les  plus 
terribles  vérités  du  Chriftianifme  ne  font  plus 
d’impreflion  fur  elle  f C’eft  en  craignant  Dieu, 
mais  d’une  crainte  chrétienne , qu’on  fe  dif- 
pofe  à l’aimer  ; & c’eft  en  l’aimant  d’un  amour 
efficace  & pratique  qu’on  parvient  à la  gloire 
que  je  vous  fouhaite,  &c. 
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SERMON: 


POUR  LE  MERCREDI 

^e  la  premiëre  Semaine. 

^ Sur  la  Religion  Chrétienne, 

iRefponJerant  Jefu  quidam  de  Scpibis  & Pharifâeis 
dicentcs  : Magifter , volumus  à te  lignum  viderc. 
Qui  refpondens  , ait  illis  : Generatio  mala  & adul- 
téra fignum  quærit,  & fignrnn  non  dabiturci  nifi 
fignuin  Jonae  Prophetr.  ' 

'^^elques~unt  des  Scribes  des  Vharijîens  dirent  à Je^ 

• [us  •;  Maître  , mus  voudrions  bien  voir  quelque  prc~ 
dige  de  vous.  Je  fus  leur  répondit-:  Cesse  nation  mé~ 
chante  & adultère  demande  un  prodige  j & il  n’y  en 
aura  point  d’autre  pour  elle  que  celui  du  Prophète 
Jonas.  En  faint  Matth.  chap.  lî. 

jML  a d a M b , ■ ^ 

• t 

Ce  fut  une  curiofité , mais  une  curiofité 
préfomptueufe,  une  curiofité  captieufe  & ma- 
ligne qui  porta  les  Pharifiens  à Ta  ire  cette  de- 
mande au  Sauveur  du  monde.  Curiofité  pré- 
fomptueufe , puifqu’au  lieu  d’engager  le  Fils 
Carême,  Terne  I*  N 
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25?o  Sur  la  Religion 
de  Dieu,  par  une  humble  prière  , à leur  ac- 
corder comme  une  grâce  ce  qu’ils  deman- 
doient  , ils  parurent  l’exiger,  comme  s’ils 
n’euflent  eu  qu’à  le  vouloir,  pour  être  en  droit 
de  FoÇtenfr  ,Curiofité 

captieufe  ,'^u*fqué,  ^elon  lé  cappaxrc  d’un  autre 
Evangélifte , ils  ne  lui  fîrent  cette  propofition , 
que  pour  le  tenter , & que  pour  lui  dreflfer  un 
piège  : l’entantes  eum  , fignum  de  cœlo  e^mre- 
}>ant.  Curiofité  maligne , puifqu’en  cela  mê- 
me ils  n’avoient  point  d’autre  deflHn  que  de  le 
perdre , déterminés  qu’ils  ètoient  à tourner 
contre  lui  fes  miracles  mêmes,'  dont  iis  lui 
faifoient autant  de  crimes,  & dont  enfin  ils  fe 
fervirent  pour  le  calomnier  &,  pour  l’oppri- 
mer. Car  de  là  vint  que  k.Fils  de  Dieu  ne  leur 
répondit  qu’avec  un.zéle  plein  de  fagelTe  d’une 
part , mais  de  l’autre  plein  d’indignation  ; qu’il 
ne  fatisfit  à leur  curiofîté  , que  pour  leurre- 
procher  au  même  tems  leur  incrédulité  ; qu’il 
les  traita  de  nation  méchante  & infidèle  ; Ge- 
neratio  mala  & adultéra  ; enfin  qu’il  les  cita 
devant  le  tribunal  de  Dieu  ,.  parce  qu’il  pré- 
* voyoit  bien  que  le  prodige  qu’il  alloit  leur 
marquer,  mais  auquel  ilsnefe  rendoient pas, 
ne  ferviroit  qu’à  les  confondre  : Virï  Nini- 
vju  fiirgent  in  judiclo  adversus  generatiomm 
iftam. 

Voilà  , mes  chers  x‘\udireurs , le  précis  de 
notre  Evangile  5 dans  l’exemple  des  Fhari- 
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liens, ce  qui  fe  pafle  encore  tous  lesjours  entre 
Dieu  & nous.  Je  m’explique.  Nous  voudrions 
que  Dieu  nous  fît  voir  des  miracles  , pour  nous 
confirmer  dans  la  foi  : & Dieu  nous  ea  fait 
voir  atfluellcment  dont  nous  ne  profitonS)pas 
à quoi  nous  fommes  infenfibles , qui  pas 
l’abus  que  nous  en  faifons  , rendent  notre  ent; 
durcifiement  d’autant  plus  criminebqu’il  eft 
volontaire , puifqu’il  ne  procédé  auflî'bienquç 
celui  des  Pharifiens  y que  de  notre  perverfit4 
& de  la  corruption  de  nos  cœurs.  Or  e’eft  ce 
que  notre  divin  Maître  condamne  aujour.d/hui 
dans  ces  prétendus  efprits  forts  du  Judaïfme,^ 
& ce  qui  doit , fi  nous  tombons  dans  leur  infi- 
délité, nous  condamner  nous  mêmes.  Tertul- 
lien  a dit  un  beau  mot , & qui  exprime  parfais 
tement  le  caraélére  de  la  profeffion  chrétien^ 
ne  ; fçavoir  , qu’après  Jefuî-ChrifUa^  curiofiT 
té  n’efl:  plus  pour  nous  de  nulufage^ôc  quç 
déformais  elle  ne  nous  peut  plus  être  utile  ; 
beaucoup  moins,  néceflaire:  parce  que  depuis 
la  prédication  de  PEvangile  le  feul  parti  qui 
nous  refie  y efl  celui  de  croire  , ôc.de  foomet- 
tre  notre  raifon  , en  la  captivant  fous  te 
de  la  Ï6\.'  N cbis  curiofitatc  opus  nvn-.efi 
Chnfium  , nec  inqtnfitionr  pofi  E‘V^f/gelk*t»» 
C’efl:  ainfi  qu’il  s’en  expiiquoir.  Mais  pour 
moi  j’ofe  enchérir  furfa  penfée,  &c  j’ajqûte 
que  quand  il  nous  feroit, permis  dans  Iq  Cibi  il^ 
tianiline  de-  faire-  de  nouvelles  ij  e cherches  > 
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quand  nous  aurions  droit  de  raifonner  fur  no-^ 
tre  foi  &fur  les  myftères  qu’elle  nous  révéle, 
nous  trouvons  dans  Jefus-.Chrift  & dans  foa 
Evangile , non- feulement  de  quoi  .convaincre 
nos  .efprits , mais  de  quoi  contenter  pleine- 
ment notre  curiofité  : pourquoi  ? parce  que 
Jefus-Chrift  nous  a fait  voir  dans  fa  perfonne 
des  prodiges  fi  éclatans  & d’une  telle  éviden- 
ce , que  nul  efprit  raifonnable  n’y  peut  réfifter  ; 
& que  fi  nous  n’en  fommes  pas  touchés  , ce  ne 
peut  être  que  l’effet  d’une  mauvaife  difpofi- 
tion  .,  dont  nous  ferons  refponfables  à Dieu  , 
& qui  ne  fu'ffira  quetrop  pour  attirer  fur  nous 
toutes  les  rigueurs  de  fon  jugement. 

<ü’eftl’importante  matière  que  j’ai  entrepris 
de  traiter  dans  ce  difcours.  Et  le.puis-je  faire  • 
Madame  , avec  plus  d’avantage  , qu’en  pré- 
fence  de  Votre  Majeûé , dont  les  fentimens 
les  exemples  doivent  être  pour  tout  cet 
Auditoire  autant  de  preuves  fenfibles  & con- 
vaincantes de  ce  que  je  veux  aujourd’hui  lui 
perfuader  i Car  quel  effet  plus  merveilleux 
peut  avoir  la  Heligion  ^Chrétienne  , que  de 
fanélifier  au  milieu  de  la  Cour , & jufques  fur 
le  Thrône,la  plus  grande  Reine  du  monde;  & 
cela  feul  ne  doit-il  pas  déjà  nous  faire  conclur- 
je,  que  cette  Religion  eft  nécelfairement  l’ou- 
vrage de  Dieu  & nonpas  des  hommes  f Piaife 
;au  Ciel , Chrétiens , qu’un  tel  miracle  ne  ferve 
pas  un  jour  de  témoignage  contre  nous  !,mais 
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nerpuis-)e  pas  bien  vous  faire  la  même  mena*» 

€e  que  nous  fait  à tous  le  Fils  de  Dieu  dans 
notre  Evangile  , en  nous  propofant  l’exemple 
d’une  Reine  : Ke^ina  furgetin  judiGio\L,e  Sau~Af.«/Mi- 
veurdu  monde  parloit  d’une  Reine  infidèle  ii. 

& je  parle  d’une  Reine  toute  chrétienne..  Cet-r 
te  Reine  du  midi  n’eft  tant  vantée,  que  pour 
être  venue  entendre  lafagelTedeSalomonj^wÆ 
veriit  andire  Jaftentiam  Salomoms  : mais , Ma- 
dame , outre  que  vous  écoutez'  ici  la  fagelTe 
même  de  Jefus  Chrift  & fa  parole  , que  n’au- 
rois-je  point  à dire  de  la  pureté  de  votre  foi  , 
de  l’ardeur  de  votre  zélé  pour  les  intérêts  de 
Dieu  ,de  la  tendreiTe  de  votre  amour  pour  les 
peuples  , des  foins  vigilans  & empreflés  de 
votre  charké  pour  les  pauvres , de  ces  ferven- 
tes prières  au  pied  des  airtels  , de  ces  longues 
©raifons  dans  le  fectet  de  l’oratoire  , de  tant 
de  faintes.pratiques  qui' partagent  une  fi  belle 
vie,  & qui  font  également  le  fujet  de  notre 
admiration- & de  notre  édification?  Cepen? 
dant , Madame , Votre  Majefté  n’attend  point 
aujourd’hui  de-  moi  dé  jades  éloges  ».  mais 
une  infiruéiion  falutaire  ; ôc  c’efi  pourfecon-  ' 
der  (à  piété  toute  Royale , que  je  m’adrefiV  ‘ 
au  Sain^Efprit , & que  je  lui  demande  par 
Finterceffion  de  Marie  les  lumières  nécefiaires».  ' 
Maria,. 

E n’efl: pas  fans:  raifon-,.(uie  lés  Pharidens- 
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Sur  LA  Religion 
de  notre  Evangile  dans  le  delTein  , quoique 
peu  fincére,  de  connoître  Jefus-Chrift,  & de 
fçavoir  s’il  étoit  Fils  de  Dieu , lui  deinandc-^ 
renc  un  prodige  qui  vînt  de  lui , & dont  il 
fîit  l’auteur  ; Magifler  , volumus  à te  Jtgnum 
'vidèfe,Qzx  il  faut  convenir , dit  S.  Auguftin , 
qu’il  y a des  prodiges  de  deux  différentes  es- 
pèces ; les  premiers  qui  viennent  de  Dieu  , & 
les  féconds  qui  viennent  de  l’homme  : les  uns 
qui  excitent  l’admiration , parce  que  ce  font 
les  témoignages  vifibles  del’abfolue  puiffance 
du  Créateur  ; &les  autres  qui  ne  caufent  que 
de  l’horreur , parce  que  ce  font  les  trilles  eôets 
du  déréglement  de  la  créature  : ceux-là  que 
nous  révérons, & que  nous  appelions  miracles; 

• & ceux-ci  que  nous  regardons  comme  des 
monllres  dans  l’ordre  de  la  grâce.  Faites-nous 
Voir  im  prodige  qui  vienne  de  vous , difent  les 
Pharifiens  à Jefus-Chrift.  Que  fait  ce  Sauveur 
adorable  ? Ecoutez-moi  ; en  ceci  confille  tout 
le  fonds  de  cette  inftruélion.  De  ces  deux  gen- 
res de  prodiges  ainfi  diftingués  , il  leur  en  fait 
Voir  un  , qui  n’avoit  pû  venir  que  de  Dieu , & 
qui  fut  un  miracle  évident  & inconteûable  ; 
je  veux  dire  , la  -foi  des  Ninivhes  convertis 
par  la  prédication  de  Jonas.  Mais  au  même 
tems  il  leur  en  découvre  un  autre  bien  oppo- 
fé , & qui  ne  pouvoir  venir  que  d’eux-mêmes  , 
fçavoir  , le  prodige  ou  le  défordrede  leur  in- 
fidélité. Or  nous  n’avons,  mes  chers  Audi- 
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teurs  , qu’à  nous  appliquer  ces  deux  for* 
tes  de  prodiges , pour  nous  reconnoître  au- 
jourd’hui dans  laperfonne  de  cesPhariHens  ; 
& pour'  être  obliges  par  la  comparaifon  qu% 
nous  ferons  de  leur  état  & du  nôtre , d^'a- 
vouer  que  le  reproche  du  Fils  de  Pieu  ne 
nous  convient  peut-être  pas  moins  qu'^à  ces 
faux  Dodeurs  de  la  loi  ; que  dans  le  fens  qu’il 
l’entendoit , peut  - être  ne  foiiimes-nous  pa's 
moins  qu’eux^  une  nation  corrompue  & adulr 
tére  ; & qu’il  • pourroit  avec  antant  de  railon 
nous  appeUer  à ce  jugement  redoutable,  o{i 
il  les  cita  en  leur  adrelTant  çes  paroles: 
nivitA  /urgent \ in  judicio  cum  ^fmràt'wne 
• 

Car  je  prétends , & en  deux,  propofitions 
voici  le  partage  de  ce  difcours  ; comprenez- 
les.;  je  prétends  que  Jefus-Çbrift  dansJ’éta- 
b}HTemient  de  fa, Religion , nous  >a  fait  voir. un 
miracle  plus  authentique  6c  plus  ^ convaincant 
que  celui  des  Ninivites  convertis , & c’çft  le 
grand  miracle  de  la  converfion  du  monde  & de 
la  propagation  de  l’Evangile  que  j’appelle  le., 
miracle  de  la  foi  : ce  fera  le  premier  point.  Je 
prétends  quç  nous  oppofons.tous  les  jours  à ce 
miracle  un  prodige  d’infidélité,  mais  d’une  in- 
6délité  bien  plus  monftrueufe  & plus  condam- 
nable que  celle  même  des  Phariuens  : ce  fera 
le.  fécond  point.  Deux  prodiges  encore  une 
ipis , l’uQ  furnaturel  êc.divio^  c’ed  le  monde 
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fanftifié  parla  prédication  de  l’Evangile:  Pàu>- 
tre  trop  naturel  & trop  humain , mais  néan- 
moins prodige , c’eft  le  défordre  de  notre  in’* 
fidélité.  Deux  titres  de  condamnation  que 
Dieu  produira  contre  nous  dans  fon  juge- 
ment , fi  nous  ne  penfons  à le  prévenir , en 
aous  jugeant  dès  à préfent  nous-mêmes.  Mi- 
racle de  la  foi  : prodige  d’infidélité.  Miracle 
de  la  foi,  que  Dieu  nous  a rendu  iènfible  , & 
que  nous  avons'continuellement  devant  les  • ' 

yeux.  Prodige  d’infidélité,  dont  nous  n’avons 
pas  foin  de  nous  préferver , & que  nous  tenons 
caché  dans  nos^  cœurs.  Miracle  de  la  foi , qui 
vous  remplira  d’une  confufion  falutaire,  en 
Vous  faifant  connoître  l’excellence  & la  gran- 
deur de  votre  Religion.  Prodige  d’infidélité , 
qui  peut-être , fivous  n’ÿprenez  garde,  après, 
avoir  été  la  fource  de  votre  corruption  , fera, 
le  fujet  de  votre  éternelle  réprobation.  L’uit 
& l’autre  demande  une  attention  particu.* 
Jiére. 

I L s’agit  donc,  Ghréti eus î pour  entrer  d’a- 
bord dans  la  penfée  de  Jefus-Chrift , & dans 
le  point  efl'entiel  , que  j’ài  préfentemem-à  dé-  • 
velopper,  dé  bien  concevoir  ce  grand  miracle 
de  la  converfion  du  monde , & de  l’établiffe-  • 
ment  du  Chriftianifme  , que  je  regardé  après  • 
Paint  Jérôme  , comme  le  miracle  de  làjfeî.  Et:  * 
parce  qu’il  efi  indubitable  que  ce  miracle  doit 
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&re  une  des  plus  invincibles  preuves  que 

Dieu  employera  contre  nous , H jamais  il  nous 

réprouve , il  faut  aujourd’hui  vous  & moi  nous 

en  former  une  idée  capable  de  réveiller  dans 

nos  cœurs  les  plus  vifs^fentimens-  de  la  Keli> 

gion.  Le  fujet  eft  grand , -je  le  fçais  ; il  a épuifé 

l’éloquence  des  PereS'  de  l’Eglifé & il'  palTe 

toute  l’étendue  de  l’efprit  de  l’homme.-.  Mais 

attachons*nous  à.l’expofîtion^  fimple  &c  nue 

que  faint  Chryfollome  en  a faite  dans  une. de 

les  homélies.  Pour,  em  mieux  comprendre  la 

vérité  jugeons- en  par,  ce  qu’il  nous  marque 

en  avoir  été  la-  figure  je  dis  par  là  converr- 

lion  des  Ninivites & par  l’elFet  prodigieux 

ëc  miraculeux.de  la- prédication  de  Jonasv-Le 
• • 


voici.. 

. Jonas  fugitif , mais  malgré  fa  füite  ne  poit*> 
vaut  fe  dérober  au  pouvoir  du  Dieu  quj  l’en*^ 
voie  f confus  touché  de  repentir reçoit  det" 
la  part  du  Seigneur  un  nouvel  ordre  d’âllef  à 
Ninive.  11  y va  r quoiqu’étranger , quoiqu’in-- 
eonnu,  il  y prêche  , & il  fe  dit  envoyé  de 
D ieu.  Il  menace  cettegrande  ville  de  tous  fes^ 
habitans-d’une  deftruâioaœntiére  prochàiT 
ne.  Point  d autre  terme  que.  quarante  jqurs^^ 
point-  d’autre  preuve  de  fa  prédiaiomque  Jà' 
prédiélion  même  qu’il  fait:  fur  fà parole,, 

ce  peuple  abandonné  à tous  les  vices.,  ce  peuV 
pie  pour  qui , ce  femble*,  il  n’y  aydit.  plus  nt 

Dtieu:ni  Loi  ,.ce  peuple  indocile  :,a.ux,reraonr 
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trances  ’Sc  aux  leçons  de  tous  les  autres  Pro- 
phètes, par  un  changement  de  la  main  du  Très- 
Jnaut , écoute  celui-ci  & l’écoute  avec  refpeci:, 
revient  à lui* même  , & fe  met  en  devoir  d’ap- 
paifer  la  colère  de  Dieu , fait  la  plus  auftére  & 
r»  plu^  exemplaire  pénitence  ; ni  état , rii  âge , 
Tji  fexe  n’en  efl;  excepté  ; le  Roi  même  , dit 
l’Ecriture  , pour  pleurer  & pour  s’humilier 
defeend  de  ion  Thrône;  les  enfansfont  com- 
pris dans  la  loi  du  jeûne  ordonné  par  le  Prin- 
•efe  ; chacun  revêtu  du  cilice  & couvert  de  cen- 
dres donne'toutes  les  marques  d’une  douleur 
efficace  prompte.  Enfin  la  réformation  des 
mœurs  eft  fi  générale , que  la  prophétie  s’ac- 
complit à la  lettre  , Ft  Ninive  fubvertetur  ; 
puifque  félon  la  belle  réflexion  de  faint  Ghry- 
foftome , ce  n’eft  plus  cette  Ninive  débordée  , 
que  I>ieu  avoit  en  abomination;  mais  une  Ni- 
nive toute  nouvelle  & toute  làinte , édifiée  fur 
les  ruines  de  la  première,  & par  qui  ? par  le  mi- 
iiiftére  d’un  feul  homme  qui  a parle  , & qui 
plein  de  l’efprit  de  Dieu  a fanélinê  des  millier* 
d’hommes  dont  il  a brifë  lès  cœurs.  Voilà , di- 
fôit  lé  Kiis  de  Dieu  aux  Juîfe  incrédules  , le 
Jhirack'qui  vous  condamnera  & qui  confon- 
dra votre' 'impénitence  ; & je  dis  à tout  ce  qu’il 
y a de  Chrétiens  endurcis  dans  leur  libertina- 
ge', Voilà  le  miracle  que  le  Saint-Efprit  vou* . 
propbfe  comme  h figure  d’un  autre  miracle 
cQcdfèpIusétonnam^encoreplüs  au*deflus  de 
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Hiomme  encore  plus  capable  de  vous  con^ 
vaincre  & de  vous  élever  à Dieu.  Ecoutez-lé 
fans  prévention , & vous  en  conviendrez. 

Xe  miracle  de  la  prédication  de  Jonas.étoif 
ua  ligne  pour  les  Juifs  ; mais  en  voici  unpouç 
vous  , que  je ‘regarde  comme  je  miracle  du 
Chriftianifme.  Heureux , fi  je  puis  par  mes  pa- 
roles i’I’irfiprimer  profondément  dans  vos  ef- 
prits  ! C’eft  la  converfion , non  plus  d*une  viW  ' 
le  , ni  d’une  province  », mais  d’un  monde  en- 
tier,,' opérée  par  la  prédication  de  l’Evangile  ^ 

& parda  miiîion  d’un  plus  grahd'que  Jonas» 
qui  eft  l’HoiïïmetDieu , Jejus-Cbrift  yEt,fcç« 
fias  cjuam  Jonas  hic.  Ne  fuppofons  point  qu’il 
eft  Dieu  , mais  oublions-le  même  pour  quel-  ' : 
quetems  il  ne  s’agit  pas  encore  de.ce  qu’il 
citv  malis'de  ce  qu’if  a fait.  jQu’a-t-il  fait  f ert 
deux  mots Chrétiiçns,  ce  que  nous  pe  cpn>- 
prendrons  jamais' ajflTez  ce  ,q«e  nous  d^-?* 
vrions  éternellèmeot  rnédicer*  Donnez  - moi 
grâce  , Seigneur , pour  le  mettre  ici  dans  tou- 
te fa  force  par  un  récit  aufii  touchant  qu’il  ier# 
C3taét‘&  fidèle,  Jefus-Chriû  Fils  deMarie,^ 
réputé  Fils  de  Jofeph  * cet  'homme  dont  Jea 
Juifs  demandoient,.s’il'D’étoiti  pas  le  FUs  d^ 
oet  artifan,  Ninnè  biç  efi  filim  fabrilcmx^  M*tt. 
prend  de  cjhaBger  la  face  de  Timivers  , &'de 
purger  le  monde  de  l’idiolitrie , de  lafuperfti- 
tion , de  l’erreur,  pour yfaôre regRerfouveraf- 
«ementla  pureté  duculte^de,Dieiik 
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gne  de  lui  mais  vafte  & imraenfe;.  & toute-^ 
fois  deifein  dont  vous  allez  voir  le  fuccès.- 
Pour  cela-qui  cboifiril  ? douze  difciple  grof« 
fiers-,  ignorans>foibles^imparlaits-,  mais  qu’il' 
remplit  tellement  de  fon  efprit , que  dans  uiv 

Î*oùr  ) dans  un-  moment  il  les  rend'propres  à: 
’exéootion  de  ce  grand-ouvrage.  ■ •• 

• En  efFet-,-.de  groffiers , & pour  ufer^de  foir. 
expreilTon,  de  lents  à croire  qu’ils-étoient,par 
la  vertu  de  cetElprit  qu’il  leurenvoye  duCiel^. 
il  en  faitdes  hommes  pleins- de  zélé  âc  pleins- 
de  foi.  Après  les  avoir  perfuadés , il  s’en  fera 
pour  pefuiadér  les-autres*  Ces  pêcheurs , ces 
nommes  foibles , que  l’ôn-regardoit,  dit  faint 
•j.rpr.pàul,  comme  le  rebut  du -monde',  'lamquam 
jurgamenta-hujut-mundi  t fortifiés  de  la  grâce 
de  l’Apoftoiat , partagent  entre  eux.  la.  con- 
quête & la  réformation  du  mondent  Ils  n’ona 
point  d’autres  armes  que  la  patience  point 
d’autres  tréfors  que  la  pauvreté  « point  d’autre 
coofeil  que  la  fimplieité  & cependant  ils 
triomphent  de  tout.  Ils:  prêchent  des  myfiè* 
res  incroyables  à la  raifon  humaine  & on  les 
croit.  Ils  annoncent  un  Evangile  oppofé  con-^ 
tradiéloiremenrà  toutes  les>inclmations  de  la. 
sature  , & oa  le  reçoiti  Es  l’annoncent  aux 
^nds-de  la  terre,,  aux  doéies&auxprudens. 
ou  fiécle  , à des  mondains  fenfuels,volup-^- 
tueux  l’on  s’y  foumet;.  Ces  grands  reçois* 
jpeotlalei  de  cespauvresf.  ces  dpâé&.folai^ 
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fcnt  convaincre  par  ces  ignorans  » ces  volup»- 
tueux  & ces  fenfuels  fe  font  inllruire  par  ces^' 
Bouveaux  .prédicateurs  de  lajcroix , & fe  char- 
gent dû  joug  de  la  mortification  & dé  la  péni- 
tence. De  tout  cela  le  forme  une  cltfétienté  fî  ■ 
fainte , flpure , £ diûinguée  par  toutes  les  ver- 
tus , que  le  Eaganifme  même  fe  trouve  forcé  à 
radmireTi..  > 

Ge  n’eft  paS'  tout , & ce  que  j’àjoûte  vous* 
doit  encore  paroître  plus  furprenant.  Car  à 
peine  la  foi.  publiée  par  ces  douze  Apôtres» 
a-t-elleeommencé  àfe  répandrejqu’ëlle  fe  voit 
attaquée-deraille.ennemis*  TouteslespuiiTan- 
ees  de  la  terre  s’élèvent  contre  elle.  Un  Dio- 
clétien, le  maître  du  monde,,  veut  l’anéanti» 

& s’en  fait  un  pobt  de  politique  : mais  malgré 
■ hii  ^malgré,  les  plus  violens  efforts  de  tant  ‘ 
d’autres'  perfécuteursT  dû  nom  chrétien , elle 
s’établit  fi  folidement  ,. cette  foi , .que  rien  ne 
peut  plus  l’éfiranler.  Dés- millions  de  Martyrs 
la  défendent  jufques  à l’effufion  de  leur  fang;^ 
des- gens  de  toute&les  conditions  font  gloire 
d’en  être-les  viâimes  , & de  s’immoler  pour 
elle  des  vierges  fans  nombre,  dans  un  corps 
tendre&  délicat  ,dui  rendent  le  même  témo:*r 
gnage , & fouffrentsavec  joie  lesttourmensles  ' 
plus  cruels.Elle  s’étend,.ellefemultiplie,non- 
feulenaencdans  la  Judée  oii  elle  a pris  naiflàn- 
ce  ; mais  jufques-aux' extrémités  de  la  terre,  oa  ■ 
tems.dfi.  £int. Jérôme,. c’ell  lui-même: 
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qui  le  remarque  comme  une  efpece  de  prodÿr 
ge  , le  nom  de  Jefus-Chrift  étoit  déjà  révéré 
de  adoré,  non- feulement  parmi  les  peuples 
barbares , mais  parmi  les  nations  les  plus  po- 
lies ; dans  Rome , où.  la  religion.  dMn.Dieu 
crucifié  fe  trouve  bientôt  la  religion  dominah* 
te;  dans  le  Palais  des:Céfars,;où  Dieu  pour 
l’afièrrniflément  de  Ton  Eglife  , au  milieu  de 
l’iniquité , fufeite  les  plus  fervens  Chrétiens  : 
enfin  , obfervez  ceci , dans  le  plus  éclairé  de 
lousles  fiécles , dans  le  fiécle  d’Aùgufte  ; que 
Dieu  eboifit  pour  marquer  encore  davantage 
lecaraélére  de  cette  loi  ,qui  feule  devoir  fur-? 
monter  toute  la  prétendue  fagelfe  de  l’homme 
& tour  l’orgueil  de  fa  raifon. 

Avouons-le,  mes  chers  Auditeurs,  avec 
5.  Chryfoftome  : quand  la  religion  chrétienne 
dès  fon  berceau  auroit  trouvé  dans  le  monde 
toute  la  faveur  & tout'l’apptù  néceffàire  ; 
quand  elle  feroit  née  dans  le  calme , par  mille 
autres  endroits, elle  nelaiflferoitpas  d’être  tou- 
jours l’œuvre  de  Dieu.  Mais  qu’elle  fe  foit  éta- 
blie dans  lesperfécutions  , ou  plutôt , par  le» 
perfécutions  ; & qu’il  foit  vrai  qu’elle  n*a  ja* 
mais  été  plus  florilfante , que  lorsqu’elle  a été 
plus  violemment  combattue  ;que  le  fang  de 
fes  Difciples  inhumainement  répandu  ait  été  9 
comme  parle  un  Pere , le  germe  de  fa  fécondi- 
té: que  plus  il  en  périjûfoit  par  lefer  & par  le 
feu , plus  elle  en  ait  fermé  par  l'Evangile  ; (^e 
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la  cruauté  exercée  fur  les  uns  ait  fervi  d’attrait 
aux  autres  pour  les  appeller  ; Sc  qu’à  la  lettre 
l’cxprelfion  de  Tertullien  fe  foit  vérifiée,  Irt 
Chrijîiànis  crudtlitas  ilUcebra  efl  feSiA  : que  làns 
fien  faire  autre  chofe  que  de  voir  fes  membres 
foufirir  & mourir , ce  grand  corps  du  ChriiP 
tianifme  ait  eu  de  fi  prompts  & de  fi  merveil- 
leux accroilTemeris  : ah,  mes.Freres,  c’eft  un 
de  ces  prodiges , où  il  faut  que  la  prudence 
humaine  s’humilie  , & qu’elle  fafie  hommage 
à la  puHTance  de  Dieu.  Voilà  néanmoins  ce 
que  nous  .voyons  ; & c’eft  la  merveille  fubfif- 

tante  dont  nous  fommes  témoins  nous-mêmes 

• 

& que  nous  avons  devant  -les  yeux.  Car  nous 
voyons  malgré  l’enfer  le  monde  devenu  chré- 
tien, & fournis  au  cuite  de  cet  homme-Dieu , 
dont  le  Juif  s’eft  fcandalifé , & dont  le  Gentil 
s’eft  moqué.  Voilà  ce  que  le  Seigneur  -a  fait.; 
A Domino  failum  efi  ijiud  y ô"  eft  mirahik  in 
fculii  noftris. 

Et  afin  que  cette  merveille  fît  encore  for 
ïious.une  plus -.vive  impreflio»,  le  même  Sei- 
gneur l’a  renouvellée.dans  les  derniers  fiécle» 
de  l’Eglife.  Vous.le  fçavez  ; un  François  Xar 
vier  , lèul  & fans  autre  fecours.que  celui  de  1» 
parole  & de  la  vérité  qu’il  prêchoit , a con- 
verti dans  l’Orient  tout  un  nouveau  monde» 
C’étoient  des  payéns.&  .des  idolâtres  ;;  & if 
leuraperlùadé  la  même  foi,  & il  lésa  formés 
i la  mêaxe  iâmceté  de  vie  , ^ il  leur  a iufpké 
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k même  ardeur  pour  le  martyre,  & il  a fait 
voir  dans  eux  tout  ce  qu’on  a vû  de  plus  hé- 
roïque & de  plus  grand  dans-cet  ancien  ChriC-  ' 
tianifme  lî  parfait  & fi  vénérable;  Et  comment 
l’a  t-il  fair  f'par  les  mêmes  moyens  , malgré  * 
les  mêmes  obftacles  , avec  les  mêmes  fuccès  r 
comme  fi  Dieu  eût  pris  plaifir  à reproduire 
dans  ce  fuccefleur  des  Apôtres  , ce  que  fa 
main  toute-puilTante  avoir  opéré  par  le  minifté- 
re  des  Apôtres  mêmes  ; & qu’il  eut  voulu  par 
ces  exemples  préfens  nous  rendre  plus  croya*  ' 
ble  tout  ce  que  nous  avons  entenduvdes  fiécles 
pafles. 

Or  je  foutient  , mes  chers^  Auditeurs , qu’a-  ’ 
près  cela  nous  n’avons-plus  droit  de  demander 
a'  Dieudes  miracles  ; & que  nous  fommes  plus 
infidèles  que  les  Pharifiens , fi  nous^avons  la 
préfomption  de  dire  comme  eu»  : Volumut 
(ignwm  videre  : pourquoi  l-Parce  qu’il  eft  conf- 
iant que  cette  converfion  du  monde , telle  que 
fe  l’ai  repréfènrée , quoiquetrès  - imparfaite- 
ment, eft  en  effet  un  perpétuel  miracle.  Sut 
quoi  il  y a trois  réflexions  à faire , ou  trois  cir- 
confiances  à remarquer.  Miracle  qui  furpafle 
fans  contredit  tous-  les  autres  miracles.  Mirar  • 
de  qui  préfuppofo  néceffairementtous  les  au-»- 
très  miracles.  Miracle  qui  dans  l’ordre  des  def 
feins  de  Dieu  juftifie  tous-les  autres  miraclesi.- 
Et  par  une  trifte  conféquence,  mais  inévitable,, 
mkade  ÿi  nous  rend  dignes.de. tausies.châj’- 
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tîmens  de  Dieu,  s’il  ne  fert  pas  à notre  pro- 
pre inftrudlion  & à notre  converfion.  Mon" 
Dieu , que4i’ai-je  une  de  cesdangues  de  feu  qui  - 
defcendirent  fur  les  Apôtres  , & que  ne  fuis*- 
je  rempli  du  même  efprit , pour  graver  une  « 
aufli  grande  vérité  que  celle-la  dans  tous  les 
cœurs  !" 

. Oui , Ghrétiens- , la  converfion  du  mon- 
de efi  un  miracle  perpétuel , que  jamais  i’in- 
fidélité  ne  détruira.  Ainfi  a-t-elle  été  regardée 
de  tous  les  Peres^ôc  en  particulier  de  S.  Au- 
guftin , dont  lé  jugement  peut  bien  nousfervir 
ici  de  régie.  Garc’eft.par-Ià  que  ce  grand  hom» 
me  fermoit  la  bouche  aux  payens, quand  il  leut 
difoit  : Puilque  vousvGus  opiniâtrez  à ne  vou- 
loir pas  croire  les  autres  miracles>qiii  font  pour 
nous,  des  preuves  incontefiables  de  notre  foi  ~ ; 

au.moinsxoDfeifez  donc  que  dans  votre  fyfiê-.. 
me  il  y en  a un  dont  vousite&>obligés  de  cour 
venir:;  c’eft  lemonde  converti  ï Jefus-Chrift' • 
fans  aucun  miracle.  Gar  cela  même,  qui  n’efo 
pas, ■&  qui  n’a. pu  être,  ce  iêroit  le  miracle 
des  miracles.  Et  aquoidonc , pourfuivpit  faine 
Augufiin,,attribueroo8*Bous  ce  grand  ouvrage  ‘ 
de  la  fanâification  du  monde  par  la  loi^  chré- 
tienne , fi  . nous  n’avons  recours  à la  vertu  infi-  ‘ 
nie  deDieu.rGe  n’eftpointaux.talens  dePefi- 
prit , ni  à ^éloquence-,  que  la  gloire  en  eft 
due  : car  quand  les  Apôtres  auroient  été  aufli 
féloquens  dcaufiif^a vans  qu’ils  l’étoient  peu.^ 
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on  fçaitaflez  ce  que  peut  l’éloquence  & Ta 
fcience  humaine;  ou  plufôt  on  ne  fçait  que 
trop  combien  l’une  & l’autre  eft  foible , quand 
il  eft  queftion  de  réformer  les  mœurs  ; ôc  l’e- 
xemple d’un  Platon  , qui  jamais  avec  tout  le 
crédit  üc  toute  l’eftime  que  lui  donnoit  dans 
le  monde  fa  philofophie , n’a  pu  engager  ,une 
feule  bourgade  à vivre  félon  (es  maximes  , ôc 
à fe  gouverner  félon  fes  loix , montre  bien 
que  faint  Pierre  agiûbit  par  de  plus  hauts  prin- 
cipes, quand  il  réduifoit  les  provinces  ôc  les 
royaumes  foas  l’obéilfance  de  l’Evangile.  Ce 
n’eft  point  par  la  force  ni  par  la  violence  que 
la  foi  a été  plantée  : car  le  premier  avis  que 
rcçûrent  les  Difciples  de  Jefus-Chrift  , ce  fut 
qu’on  les  envoyoit  comme  des  agneaux  au  mif 
10.  lieu  des  loups  , Eccâ  tgo  mitte  vos  fient agnai 
inter  /upos  ; ôc  ils  le  comprirent  fi  bien  , que 
fans  faire  nulle  réfiftance , ils  fe  laiifërent  égor-i* 
ger  comme  d’innocentes  viélimeS.  Le  Maho- 
métifme  s’eft  établi  par  les  conquêtes  & par  les 
armes,  l’héréfie  par. la  rébellion  contre  les 
puilfances  légitimes;  la  loi  de  Jefus-Chrift 
feule  par  la  patience  & par  l’humilité.  Ce  n’eft 
point  la-  douceur  de  cette  loi , ni  le  relàcho 
ment  de  fâ  morale , qui  fut  le  principe  d’un  tel 

Ïirogrès  : car  cette  loi , route  raifonnable  qu’el- 
e eft , n’a  rien  que  d’humiliant  pour  l’efprit,  & 
de  mortifiant  pour  le  corps.  On  conçoit  com- 
ment fans  miracle  le  Paganifme  a eu  cours  dans 
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le  moflde  , parce  qu’il  favorifoit  ouvertement 
toutes  les  pallîons  , qu’U  autorifoit  tous  les  vi- 
ces ) & qu’il  n’ell  rien  de  plus  naturel  à l’hom- 
me que  de  l'uivre  ce  parti  : mais  ce  qu’on  ne 
conçoit  pas , c’ell  qu’une  loi  qui  nous  ordonne 
d’aimer  nos  ennemis , & de  nous  haïr  nous- 
mêmes  > ait  trouvé  tant  de  partifans.  Ce  n’eft 
point  l’efFèt  du  caprice  : car  jamais  le  caprice , 
quelque  aveuglé  qu’il  puiflfe  être , n’a  porté 
les  hommes  à s’interdire  la  yeangeance,  à re- 
noncer aux'plaifirs  des  fens , & à crucifier  leur 
chair.  Que  s’enfuit-il  de-là  ? Je  le  répété  : qu’il 
n’y  a qu’un  Dieu , mais  un  Dieu  auffi  puHTant 
que  le  nôtre , qui  ait  pû  conduire  fi  heureufe^ 
ment  une  pareille  entreprife  & la  faire  réuffir  ; 
& que  Jefus-Chrift , l’oracle  de  la  vérité , a 
donc  eu  fujet  de  conclurre , quoiqu’il  parlât 
en  fa  faveur , Domino  faBum  efl  iflnd , c’eft 
l’œuvre  du  Seigneur,  & le  doigt  de  Dieu  elï  ■ 
)ki  Et  ejï  mirabile  in  eculis  noflris, 

■ Ce  n’eft  pas  alfez  : j’ai  dit  que  ce  miracle 
furpafibit  tous  les  autres  miracles.  En  pou- 
vons-nous douter  ; âc  fi  dans  la  penfée  de  faint 
Gr^oirePape»  la  converfion  particulière  d’un 
pécheur  invétéré  coûte. plus  à Dieu,  &eft  en 
ce  fens  plus  miraculeufe  que  la  réfurreélion 
d’un  mort  ,qu’eft-ce  que  la  converfion.de  tant 
de  peuples  , élevés  & comme  enracinés  dans 
l’idolâtrie  ? Rendons  cette  comparaifon  plus 
ienfiblei  II  y a,  encore  dans  je  monde , je  dif 
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dans  le  monde  chrétien , des  hommes  fans  re-' 
Kgion.  Vous  en  connoiflTez  : des  athées  de' 
créance  & de  mœurs,  tellement  confirmés> 
dans  leurs  défordres , qu’à  peine  tous  les  mw 
racles  fufïiroient  pour  les  en  retireré  Peut-être* 
n’avez  vous  avec  eux-quetrop  de  commerce. 
Quel  effort  du  bras  de  Dieu , & quel  miracle 
n’a-t-il  donc  pas  fallu, pour  gagner  à Jefus- 
Chrift  un  nombre  prefque  infini-,  ne  difons  ~ 
pas  de  femblables  libertins,  mais  encore  de 
plus  obftinés&  de  plus-inconvertibles,  dont’ 
le  changement  également  prompt  & fincére  y 
a toutefois  été  la  gloire  & l’honneur  du  Chrif- 
tianifine  } Que  diriez- vous  ( ceci  va  donner  • 
Jour  à ma  penfée,&  vous  convaincre  de  ce.que 
j’appelle  miracle  au-deffus  du  miracle  même)- 
que  diriez- vous  fi  par  lavertu  dela  parole  que- 
je  vous  prêche , un  de  ces  impies  dbnr  vous> 
n’efpérez  plus  déformais  aucun  retour,  fe  con-^ 
vertiffoit  néanmoins  en  votre  préfence  : en* 
forte  que  renonçant  à Ton  libertinage , il  fe  dé- 
clarât tout  à-  coup-&  hautement  Chrétien  , &c 
qu’en  effet  il  commençât  à vivre  en-  chrétien  ? 
Que  diriez-vous , fi  toujours  infléxible  depuis 
de  longues  années  , U fortoit  aujourd’hui  de 
cet  auditoire  , pénétré  d’une  fainte  componc- 
tion, réfolu  à réparer  par  une  humble  péniten- 
ce le  fcandale  de  fon  impiété  : y auroit-il  mi- 
racle qui  vous  touchât  davantage  ? Or  je  vous 
dis  que  ce  miracle  dont  vousferiez  encore  plu» 
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Surpris  que  touché,. eft  juftement ce  qu’on  a 
vu  mille  & mille  fois  dans  le  Chridianirme  ; 
£c  qu!un  des  triomphes  les  plus  ordinaires  de 
notre  religion  a^té  defoumettre  ces  efpriti 
. fiers , ces  efptits  durs  & opiniâtres , de  les  fai- 
re rentrer  dans  la  voie  de  Dieu  &c  de  les  ren- 
dre fouples  & dociles  comme  des  enfans;  que 
c’eft  par-là  qu’elle  a commencé,  & que  malgré 
toutes  les  puilTances  des  ténèbres  elle  nous  en 
adonne  encore  de  nos  jours  d’illudres  exem- 
ples , quand  il.plaît  au  Seigneur,  dont  la  main 
n’ed  pas  raccourcie  , d’ouvrir  les  tréfors  de  fa 
■grâce,  & de  les  répiandre  fur  ces  vafes  de  mi- 
iericorde  , qu’il  a prédedinés  pour  fa  gloire. 
Exemples  técensque  nous  avons  vus,,  & que 
nous  avons  admirés.  En  celaieul  n’en  dis-je 
pas  plus , que  fi  .j’entrois  dans  le  détail  , de  tant 
de  miracles  quicompofent  nos  hidoires  faki- 
tes , & que  nous  trouvons  autorifés  par  la  tra-* 
dition  la  plus  coudante 3 

J’ai  ajoûté , & ceci  me  paraît  encore  plus 
fort , que  ce  miracle  préfuppofoit  néceffaire- 
inenttous  les  autres  miracles.  Car  enfin,  de- 
mande faint  Chr.yfodome  , & après  lui  le 
Doéleur  Angélique  S.  Thomas  dans  fa  Som- 
me contre  les  Gentils,  quel  autre  motif  que  lés 
miracles  dont  ils.étoient  eux  mêmes  témoins 
oculaires , pût  engager, les  premiers  feélateurs 
du  Chridianifme  à embralfer  une  loi  odieufc 
félon  lé  monde , & contraire  au  fang  & à U 
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nature  ? Julien  i’Apoftat  condamnoit  les  Ap6- 
tres  de  légérecé  & de  trop  de  crédulité,  pré- 
tendant que  fans  raifon  ils  s’étoient  attachés 
au  Fils  de  Dieu  : mais  pour  en  juger  de  la  for- 
te , répond  faint  Chryfoftome , ne  fallok-il  pas 
être  impie  comme  Julien?  Car  pourfuit  ce 
Pere , étoit-ce  légéreté  de  fuivre  un  homme 
qui  pour  gage  de  les  promeifes , guériflbit  de- 
vant eux  les  aveugles-nés  & rendoit  la  vie  aux 
morts  de  quatre  jours  ? Aullî  défians  & auflî 
intérelfés  qu'ils  l’étoient  & que  l’Evangilé 
^lous  l'apprend  , auroient-ils  tout  quitte  pour 
Jefus-Chrifl:,  s’ils  n’eulfent  été  perfuadés  de 
fes  miracles  ? & pouvoient  ils  les  voir,  & fe 
défendre  de  croire  en  lui  ? Après  l’avoir  aban- 
donné dans  fa  paffion  , après  s’être  fcandalifés 
de  lui  jufqu’à  le  renoncer , fe  feroient-ils  ral- 
liés & déclarés  en  fa  faveur  plus  hautement 
que  jamais , fi  le  miracle  authentique  de  fa  ré- 
furreélion,  n’avoit , comme  parle  faint  Jérô- 
me, réfufcïté  leur  for  ? Auroient-ils  pris  plai- 
fir  à fe  lailfer  emprifonner , tourmenter , cruci- 
fier , pour  être  les  Confeffeurs  & les  Martyrs 
de  cette  réfurreélion  glorieufe  , 11  l’évidence 
d'ün  tel  miracle  n’avoit  difllpé  tous  leurs  dou- 
tes ? 

Par  où  faint  Paul  dans  un  moment  fut-il 
transformé,  de  perfécuteur  de  l’Eglife  en  pré- 
dicateur de  l’Evangile  î Ce  miracle  put-il  le 
faire  fans  un  autre  miracle  5 Ôc  jamais  ce  zélé 
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d^fenfeur  du  Judaïfme,  jamais  cet  homme  fi 
paflîonné  pour  les  traditions  de  fes  Peres , en 
eût  il  été  le  déferteur , pour  devenir  le  difci- 
ple  d’une' fedte  dont  il  avoir  entrepris  la  ruine , 
fl  Dieu  tout  à coup  le  renverfant  par  terre , & 
le  remplilTant  d’effroi  fur  le  chemin  de  Damas  j 
n’eût  formé  err  lui  un  cœur  nouveau  f Ne  con- 


feflbit-il  pas  lui-même  dans  les  fynagogues , 
qu’il  avoir  été  obligé  de  fe  convertir  pour  n’ê- 
trépas  rébelle' à la  lumière  dont  il-s’étoit  vu 
invefti  i & à la  voix  foudroyante  qu’il'  avoir 
'entendue  :■  Saule  ',  Saute ‘ÿ  '(juidme  perJeijUeris 
Er  n’eft-ce  pas  de-là  qû?il  conçut  un  défit 'fi 
ardènt  de  fe  facrifier  & de  fouffrir  pour  la 
gloire  de  ce  Jefus , dont  il  avoir  été  l’ennemi  f 
Etoit  - ce  fimplicitéi’  Etoit  -ce  prévention  ? 
Etoit?-cé  ' intérêt  du  monde'?  Mais  n’eft-il -pas 
certain  que  faint  Paul  fe  trouvoirdans  des  'dif- 
pofitions  tbutes  contraires  ; & que  ne  refpiranc 
alors  que  fang  ôc  què  earnagè , il  né  pouvoir 
lêtrearraché  à l’ancienne  Joi  dont  il  étoit  un  des 
■plus fermes  appuis,  ni  gagné  à la  loi  nouvelle 
qu’il  vouloir  détruire  V-  par  un  moindre  effort  j 
due  l’effort  miraculeux  & divin  qui  le  terraffa 
■&  qui  l’emporta  ? ’ • 

On  eft  étonné  quand  on  lit  de  faint  Pierre , 
que  dès  la  première  fois  qu’il  prêcha  aux  Juifs, 
après  la  defcente  du  Saint-Efprit , il  convertit 
trois  mille  hommes  à la  foi.  Mais  en  feut-il  être 
•furpris , dit  faint  A-uguftin  ? Oii  voyoit  un  pê- 
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cheur  :jufques-là  fans  autre  connoiffance  que 
celle  de  fonart,  expliquer  en  maître  les  plus 
iiauts  myftères  du  Royaume  de  Dieu,  parler 
toutes  fortes  de  langues , & par  un  prodige 
inoui  .fe  faire  entendre  tout  à la  fois  à autant 
de  nations  qu’une  grande.cérémonie  en  avoit 
alTemblé  à Jérufalem  de  tous  les  pays  du  mon- 
de. Miracle  rapporté  par  làint  Luc,,  & rappor- 
té dans  un  tems  où  l’EÎvangélifte  n'eût  pas  eu 
le  front  de  le  publier,  'u  la  chofe  n’eût  été 
^onftamment  vraie,  puifqu’il  auroiteucontBC 
lui , non. pas  un.,  ni  deux  témoins  , mais  toute 
da  terre  ; puifqu’un  million  de  Juifs  contempo- 
rains auroient  pu  découvrir  la  fauflèté,  & le 
démentic;puifqueron  impofture  lui  eût  fait  per- 
dre toute  créance  , & qu’elle  n’eût  fervi  qu’à 
décrier  la  religion  meme  dont  il  vouloit  <Éair^ 
connoître  rexcellence  tic  la  fainteté.Suppofé., 
dis-je , ce  miracle , eft-il  étonnant  quêtant  de 
Juifs  fe  foient  alors  convertis , & n’eft-ilqjas 
;plus  furprenant  au  contraire  qu’il  y en  eût  en- 
core d’aflez  entêtés  & d’alïêz  aveugles-,  pour 
demeurer  dans  leur  incrédulité  ? , y 

On  a peine  à comprendre  les  converfions 
extraordinaires  & prefque  fans-nombre  qu’o- 
péroit  faint  Paul  parmi  les  Gentils  ■:  mais  en 
prêchant  aux  -Gentils  , n’ajoutoit  il  pas  tou- 
jours à la  parole  qu’il  leur  portoit , d’infignes 
■rairacles  comme  la  marque  & le  iceau  de  Ton 
apoftolat?  N’eû-cepas  aind  qu’il  le  témoignoit 

luih 
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lui-même  écrivant  à ceux  de  Corintlie , & ne 
les  prioit-il  pas  de  fè  fouvenir  des  œuvres  mer- 
veilleufes  qu’il  avoit  Élites  au  milieu  d’eux  ? 
Si  tous  ces  miracles  euflent  été  fuppofés  ,leur 
eût-il  parlé  de  la  forte  ?en  eût-il  eu  l’afsûran- 
ce  ? fe  feroit-iladrefle  à eux-mêmes  f en  eût-il 
appellé  à leur  propre  témoignage  ? & par  une 
telle  fuppofîtion , fe  fût-il  expofé  à décréditer 
fon  ^miniftére  & à détruire  ce  qu’il  vouloit 
établir  ? 

Vous  me  demandez  ce  qui  attachoit  lî  étroi- 
tement faint  Auguftin  à l’Eglife  Catholique. 
N’a-t-il  pas  avoué , que  c’étoientcn  partie  les 
miracles  ; & lui  en  faîloit-il  d’autres  que  ceux 
qu’il  avoit  vûs  lui-même  l En  falloit-il  d’autretf 
que  ce  fameux  miracle  arrivé  de  fon  tems  à 
Carthage  dans  la  peribnne  d’un  Chrétien  fu- 
bitement  & furnaturellement  guéri  par  l’inter- 
cellion  de  faint  Etienne , dont  ce  grand  Saint 
protefte  avoir  été  fpeéiateur , 3c  dont  il  nous 
aiailfé , au  livre  de  la  cité  de  Dieu , la  defcri- 
ption  la  plus  exaéle  f Quand  il  n’eût  eu  juf> 
ques-là  qu’une  foi  chancelante , cela  feul  ne 
devoit-ilpas  l’affermir  pour  jamais?  Dirons- 
nous  que  faint  Auguftin  étoit  un  efprit  foible, 
qui  croyoit  voir  ce  qu’il  ne  voyoit  pas  î di- 
rons-nous que  c’étoit  un  impofteur,  qui  par  un 
récit  fabuleux  fe  plaifoit  à tromper  le  monde  s 
Mais  puifque  ni  l’un  ni  l’autre  n’eft  foutenable, 
oe  conclurronsnous  pasplutôt  avecVincent  de 
Carême.  Tome  L O 
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Lérins , que  comme  les  miracles  de  notre  Re- 
ligion ont  fervi  à la  converfion  du  monde  » 
aufli  la  converfion  du  monde  eft  elle-même 
une  des  preuves  les  plus  infaillibles  des  mira- 
cles de  notre  Religion  ? 

Et  c’eft  ici , Chrétiens , que  nous  ne  pou- 
vons affez  admirer  la  fagelTe  &:  la  providence 
de  notre  Dieu  , qui  n’a  pas  voulu  nous  obli- 
ger à croire  des  myftères  au-deflus  de  la  rai- 
fon  , fans  avoir  fait  lui-même  pour  nous  des 
miracles  au-deffus  de  la  nature.  Car  à notre 
égard  cette  converfion  du  monde  fondée  fur 
tant  de  miracles , noij-feulement  eft  un  mira- 
cle éternel  » mais  un  miracle  qui  juftifie  tous 
les  autres  miracles , dont  il  n’eft  que  la- fuite 
& l’effet.  Après  quoi  nous  pouvons  bien  dire 
Sichayd  à Dieu  comme  Richard  de  faint  Viélor  : Do- 
/'fBor.  Ynine  J fierror  efl , ejuem  credimus  t À te  de cepi 
Jtimuf  : Oui , mon  Dieu  , fi  nous  étions  dans 
l’erreur  , nous  aurions  droit  de  vous  imputer 
nos  erreurs  ; & tout  Dieu  que  vous  êtes  , nous 
pourrions  vous  rendre  refponfable  de  nos  éga- 
remens  : pourquoi  ? voici  la  raifon  qu’il  en 
I*»».  âpportôit;^o«7Æ7w  üs  fgnis  f ré^dit a eflifla  re- 
ligio , cjU£  non  nifià  te  ejje  potuerunts  parce  que 
cette  Religion  où  nous  vivons , fans  parler  de 
fa  fainteté  & de  fon  irrépréhenfible  pureté  , 
eft  confirmée  par  des  miracles  qu’on  ne  peut 
attribuer  à nul  autre  qu’à  vous.  Il  eft  vrai  > 
mes  Freres  j mais  ce  font  aufti  ces  miracles  qui 
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nous  confondront  au  jugement  de  Dieu  : ce 
fera  fur-tout  le  grand  miracle  de  la  converfion 
du  monde  à la  foi  de  Jefus-Chrift.  Ces  payens, 
ces  idolâtres  devenus  fidèles , s’élèveront  con- 
tre nous , & deviendront  nos  accufateurs , 
ViriNiniviu /urgent  in  jiidicio  : &que  diront- 
ils  pour  notre  condamnation  ? Ah  ! Chrétiens, 
que  ne  diront-ils  pas , & que  ne  devons-nous 
pas  nous  dire  à nous-mêmes  ? En  effet,  pour 
peu  de  jufiice  que  nous  nous  faflions , il  nous 
doit  être  , je  ne  dis  pas  bien  honteux,  mais 
bien  terrible  devant  Dieu  , que  cette  foi  ait 
feit  paroître  dans  le  monde  une  vertu  fi  admi- 
rable , & qu’elle  foit  maintenant  fi  languilfan- 
te&  fi  oifive  parmi  nous  : qu’elle  ait  produit 
dans  le  Paganifme  le  plus  aveugle  & le  plus 
corrompu  tant  de  fainteté , & qu’elle  foit  peut- 
être  encore  à produire  dans  nous  le  moindre 
changement  de  vie , le  moindre  retour  à Dieu» 
le  moindre  renoncement  au  péché.  S’il  nous 
refte  un  rayon  de  lumière , ce  qui  doit  nous 
faire  trembler  , n’eft-ce  pas  que  cette  foi  ait 
eu  la  force  de  s’établir  par  toute  la  terre  avec 
des  fuccès  fi  prodigieux  , & qu’elle  ne  foit 
pas  encore  bien  établie  dans  nos  cœurs  î Nous 
la  confefTons  de  bouche , nous  en  donnons 
des  marques  au  dehors , nous  fommes  Chré- 
tiens de  cérémonie  & de  culte  ; mais  le  fem- 
mes nous  de  cœur  & d’efprit  ? Or  c’efl:  néan- 
moins dans  le  cœur  que  doit  particuliérement 
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réfider  notre  foi , pour  pafTer  de  là  dans  nos 
mains  & pour  animer  toutes  nos  œuvres. 

Quel  reproche  contre  nous , fi  nous  n’avons 
pas  entièrement  étouffé  tous  les  fentimens  de 
la  grâce  ; quel  reproche  , que  cette  foi  ait  fur^ 
monté  toutes  les  puiffances  humaines  conju- 
rées contre  ell^ , & qu’elle  n’ait.pas  encore  fur- 
monté  dans  nous  de  vains  obflacles  qui  s’op- 
pofent  à notre  converfion  î Car  qu’eft-ce  qui 
nous  arrête  ? une  folle  paflion , un  intérêt  for- 
dide , un  point  d’honneur , hn  plaiflr  paffager  « 
des  difficultés  que  notre  imagination  grolfit  , 
& que  notre  foi , toute  viéforieufe  qu’elle  eft, 
ne  peut  vaincre.  Quel  fu jet  de  condamnation, 
il  je  veux  devant  Dieu  le  confidérer  dans  l’a- 
mertume de  mon  ame  , que  cette  foi  fe  foie 
foutenue , & même  qu’elle  fefoit  fortifiée  au 
milieu  des  perfécutions  les  plus  fanglantes , âc 
que  je  la  fafle  tous  les  jours  céder  à de  préten- 
dues perfécutions  que  le  monde  lui  fufeite 
dans  ma  perfonne  ; c’eft*à-dire , à une  parole, 
à une  raillerie , à un  refpeél  hunaain , ou  plutôt 
à ma  propre  lâcheté  ! Car  voilà  mon  défordre 
& ma  confufion  : fi  j’avois  le  courage  de  me 
déclarer,  & de  me  mettre  au-deffus  du  monde, 
il  y a des  années  entières  que  je  ferois  à Dieu; 
tuais  parce  que  je  crains  le  monde  , & que  je 
ne  puis  me  réfoudre  à lui  déplaire , j’en  de- 
' meure  là  , & malgré  moi-même  je  retiens  m» 
(bi  captive  dans  i’efclavage  du  péché. 
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Ah  ! mon  Dieu  , que  vous  répondrai-je  , 
quand  vous  me  ferez  voir  que  cette  foi , qui  a 
confondu  toutes  les  erreurs  de  l’idolâtrie  & 
de  la  fuperflition  , n’a  pû  détruire  dans  mon 
efprit  je  ne  fçais  combien  de  faux  principes  $ 
& de  maximes  dont  je  fuis  préoccupé  f Com- 
ment me  juftifierai-je  , quand  vous  me  ferez 
voir  que  cette  foi  qui  a fournis  l’orgueil  des 
Céfars  à l’humilité  de  la  Croix , n’a  pû  déraci- 
ner de  mon  cœur  une  vanité  mondaine, une 
ambition  fecrette  , un  amour  de  moi-même 
qui  m’a  perdu?  Enfin,  que  vous  dirai- je, 
quand  vous  me  ferez  voir  que  cette  foi  qui  a 
fanélifié  le  monde , n’a  pû  fanélifier  un  certain 
petit  monde  qui  régne  dans  moi , & qui  m’eft 
bien  plus  pernicieux  que  le  grand  monde  qui 
m’environne  & qui  eft  hors  de  moi  ? Aurai-je 
de  quoi  foutenir  le  poids  de  ces  accufatiotis  ? 
m’en  déchargerai-) e fur  vous , Seigneur , m’en 
prendrai-je  a la  foi-même  ? dirai-je  qu’elle  n’a 
pas  fait  alfez  d’impreffion  fur  moi,  & que  je 
n’en  étois  point  alfez  perfuadé  pour  en  être 
touché  ? Ah  ! Chrétiens , peut-être  notre  in- 
fidélité va-t-elle  maintenant  jufques  à vouloir 
s’âutorifer  de  ce  prétexte  ; mais  c’eft  ce  même 
prétexte  qui  nous  rendra  plus  condamnables, 
car  Dieu  nous  repréfentera  l’infidélilé  où  nous 
ferons  tombés  , comme  un  prodige  que  nous 
aurons  oppofé  au  miracle  de  la  foi.  Prodi- 
ge qui  ne  vient  plus  de  Dieu  , mais  de  nous , 
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&c  dont  j’ai  à vous  parler  dans  la  fécondé 

partie. 

Exre  infidèle,  fans  avoir  jamais  eu  nulle 
connoilTance  de  la  foi , c’eft  un  état,  qui  tour 
funefte  & tout  déplorable  qu’il  eft , n’a  rien  , 
à le  bien  prendre  , de  furprenant  ni  de  prodi- 
gieux. Ainfi  , dit  faint  Chryfoftome  , l’infidé- 
lité dans  un  payen  peut  être  un  aveuglement , 
& un  aveuglement  criminel  : mais  on  ne  peut 
pas  toujours  dire  que  cet  aveuglement , mê- 
me criminel , foit  un  prodige.  Il  faut  donc 
pour  bien  concevoir  le  prodige  de  l’infidélité, 
îe  le  repréfenter  dans  un  Chrétien  , qui  félon 
les  divers  défordres  auxquels  il  fe  laifl'e  mal- 
heureufement  entraîner , ou  renonce  à fa  foi , 
ou  corrompt  fa  foi , ou  dément  6c  contredit  fa 
foi  : renonce  à fa  foi , par  un  libertinage  de 
créance  , qui  lui  en  fait  fecouerle  joug,  & qui 
fe  forme  peu  à peu  dans  fon  efprit:  corrompt 
fa  foi , par  un  attachement  fecret  ou  déclaré 
aux  erreurs  qui  la  combattent  ; mais  particu- 
liérement à Théréfie  & au  fchifme  , qui  en  dé- 
truilent  l’unité,  & par  conféquent  la  pureté  & 
l’intégrité  : & dément  & contredit  fa  foi , par 
un  déréglement  de  mgeurs  on»  h déshonore  , 
pZ:  ’ùric  vie  iicentieufe  qui  en  eft  l’opprobre 
& le  fcandale.  Trois  défordres  qui  dans  un 
.ChrCticii  j7ct  Vcit.i  Ouï  JC  ne  içais  quoi  qc  üion- 
ftrueux , 6c  que  j’appelle  pour  cela  non  plus 
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fimples  défordres , mais  prodiges  de  défor- 
dres.  Trois  états , où  même  à ne  confidérer 
que  ce  qui  peut  & ce  qui  doit  pafler  pour  pro- 
dige évident  , l’homme  fournit  à Dieu  des  ti- 
tres invincibles  pour  le  condamner.  Appli- 
quez-vous à ces  trois  penfées. 

Car  pour  commencer  par  ce  qu’il  y a de 
plus  fcandaleux  , je  veux  dire  par  ce  liberti- 
nage de  créance  dont  on  fe  fait  une  habitude , > 

& qui  confifteà  renoncer  la  foi , n’eft  il  pas 
étonnant , mes  chers  Auditeurs,  de  voir  des 
hommes  nés  Chrétiens  , &fe  piquant  par-tout 
ailleurs  d’habileté  & de  prudence , devenir 
impies  fans  fçavoir  pourquoi , ôc  fecouer  in- 
térieurement le  joug  de  la  foi,  fans  en  pou-  ' 
voir  apporter  une  raifon,  je  ne  dis  pasabfolu- 
ment  folide  & convaincante , mais  capable  de 
les  fatisfaire  eux-mêmes  ? Cette  foi  dont  par 
le  baptême  ils  ont  reçu  le  caraélère , & en 
vertu  de  laquelle.ils  portent  le  nom  de  Chré- 
tiens ; cette  foi  fi  néceffaire,  fuppofé  qu’elle 
foit  vraie , & à quoi  ils  conviennent  eux-mê- 
mes que  le  falut  efi  attaché , cette  foi  par  qui 
feule  , comme  ils  ne  l’ignorent  pas , ils  peu- 
vent efpérer  de  trouver  grâce  devant  Dieu  , 
s’il  y a grâce  à efpérer  pour  eux  ; cette  foi  fur 
laquelle  ils  avouent  qu’ils  feront  jugés , fi  ja- 
mais ils  le  doivent  être  ; n’eft-il  pas , dis-je , 
inconcevable  qu’ils  l’abandonnent,  comment? 
en  aveugles  & en  infenfés , fans  examen , fans 
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connoiflfance  de  caufe , par  emportement , par 
paflîon , par  légéreté  > par  caprice  , par  une 
vaine  oftentationypar  un  attachement  honteux 
à de  fales  & d’infâmes  plaifirs  : fe  conduifant 
avec  moins  de  fagefle  que  des  enfans , dans 
une  affeire , où  néanmoins  il  s’agit  du  plus 
grand  intérêt  puifqu’il  y va  de  leur  fort  éternel. 
Cela  fe  peut-il  comprendre  ? telle  eft  cepen- 
dant la  trifle  difpofition  où  font  aujourd’hui 
prefque  tous  les  libertins  du  fiécle.  Obfer- 
vez  les , 6c  dans  ce  portrait  vous  les  recon- 
noîtrez. 

Car  enfin  , qu’un  d’eux , après  une  mûre 
délibération  , après  une  longue  étude  , toutes 
chofes  confîdérées&pefées  dans  une  jufte  ba- 
lance autant  qu’il  lui  eft  polîible , fe  détermi- 
nât à quitter  le  parti  de  la  foi , je  déplorerois 
fon  malheur , 6c  je  l’envifagerois  comme  la 
plus  terrible  vengeance  que  Dieu  pût  exercer 
fur  lui , puifque  félon  l’Ecriture,  Dieu  ne  pu- 
nit jamais  avec  plus  de  févérité  que  lorfqu’il 
permet  que  le  cœur  de  l’homme  tombe  dans 
^-l’aveuglement  : cor  populi  hujus.  Mais 

après  tout  il  n’y  auroit  rien  en  cela  de  prodi- 
gieux. Et  en  effet,  jufques  dans  fon  aveugle- 
ment il  y auroit  quelque  refte  de  bonne  foi  , 
qui  le  rendroit  finon  pardonnable  , au  moins 
digne  de  compaflîon.  Mais  ceux  à qui  je  parle, 
& dans  ce  nombre  je  comprends  la  plûparc 
des  impies  du  fiécle  au  milieu  de  qui  & avec 
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iqirî  nous  vivons , fçavent  affez  que  ce  n’eft 
point  par-là  qu’ils  font  parvenus  au  comble  du 
libertinage , & que  le  parti  qu’ils  ont  pris  de 
renoncer  à la  foi,  n’a  point  été  de  leur  parc 
une  réfolution  concertée  de  la  manière  que  je 
l’entends.  En  quoi  d’ailleurs,  foufïrezque  je 
faflfe  ici  cette  reniarque , tout  criminels  & 
tout  inexcufables  qu’il  font  devant  Dieu , je  ne 
laifl'e  pas  aufli  de  trouver  pour  eux  une  reflbur* 
ce&  comme  une  efpéce  deconfolation  ypuif^ 
qu’au  moins  eft  il  certain  qu’on  revient  plus 
aifément  d’un  libertinage  fans  principes  y que" 
d’un  autre  dont  on  s’eft  fait  par  de  faux  rai- 
fonnemens  une  opinion  particulière  & une  ir- 
réligion pofitive  & confommée.  Quoi  qu’il  e» 
foit , l’infidélité  que  j’attaque  , & qui  me  fem- 
ble  la  plus  commune  , ne  peut  difconvenir  y 
qu’elle  n’ait  ce  foible  , d’être  évidemment 
téméraire  & fans  preuves.  Car  demandez  à 
un  libertin  , pourquoi  il  a celTé  de  croire  ce 
qu’il  croyoit  autrefois  ; & vous  verrez  fi  dans 
tout  ce  qu’il  allègue  pour  fa  défenfe  , il  y » 
feulement  quelque  apparence  de  foHdité.  De- 
mandez-lui  fi  c’eft  à force  de  raifonner  qu’il  a 
découvert  une  démonfiration  nouvelle  contre 
cette  infàillible  révélation  de  Dieu  y à laquelle 
il  étoit  fournis.  Obligez-le  à répondre  fincé- 
rement , &c  à vous  dire  s’il  a examiné  les  cho- 
fes  ; fi  cherchant  avec  une  intention  droite  & 
pure  la  vérité , il  s’eü  mis  en  état  de  la  coor 
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noître  ; s’il  a eu  foin  de  confulter  ceux  qui 
pouvoient  le  détromper  & réfoudre  fes  dou- 
tes ; s’il  a lu  ce  qu’ont  écrit  les  Peres  fur  ces 
matières  de  religion  , qu’il  ne  goûte  pas , par- 
ce qu’il  ne  les  entend  pas  & qu’il  ne  veut  pas 
s’appliquera  les  entendre  ; s’il  eft  jamais  en-' 
tré  férieufement  dans  le  fonds  des  difficultés  ; 
en  un  mot  , s’il  n’a  rien  omis  de  ce  que  tour 
homme  judicieux  & bienfenfé  doit  faire  dans 
une  pareille  conjonélure  , pour  s’inftruire  & 
pour  s’éclaircir.  Interrogez-le  fur  tous  ces 
points  , & qu’il  vous  parle  fans  déguifement. 
Il  conviendra  qu’il  n’a  point  tant  pris  de  me- 
fures , ni  tant  fait  de  perquilitions.  11  falloit  au 
moins  tout  cela , avant  que  de  franchir  un  pas 
aulfi  hardi  qu’il  l’eft  de  fe  fouftraire  à l’obéif^ 
fance  de  la  foi  ; mais  il  s’en  eft  fouftrait  » Chré- 
tiens , & il  s’en  eft  fouftrait  à bien  moins  de 
frais.  Il  s’eft  déterminé  à ne  plus  croire , & il 
s’y  eft  déterminé  fans  conviÂion , fans  réfle- 
xion même , au  hazard  de  tout  ce  qui  pour- 
roit  en  arriver,  & n’ayant  rien  qui  l’afsûrât  » 
ni  qui  le  fixât  dans  l’abyfme  affreux  où  il  fe 
précipitoit.  Voilà  ce  que  j’appelle  prodige. 
Or  en  combien  de  mondains  ce  prodige, 
tout  prodige  qu’il  eft , ne  s’accomplit*il  pas 
tous  les  jours  t 

Mais  encore,  me  dites-vous,  puifque  ce 
n’eft  pas  par  raifon  que  ce  libertinage  fe  for- 
me , par  quelle  autre  voie  l’homme  Chrétien 
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peùt  il  donc  fe  pervertir  jufqu’à  devenir  infi- 
dèle ? Ah  ! mes  chers  Auditeurs , je  le  répété, 
iHe  pervertit  en  mille  manières , toutes  oppo- 
fées  aux  régies  d’une  fage  conduite  ; mais  que 
je  regarde  d’autant  plus  comme  des  prodiges,- 
qu’elles  choquent  plus  la  droite  raifon.  Prodi- 
ge d’infidélité  : il  renonce  à fa  foi , comment  ? 
apprenez  le  , & point  d’autre  preuve  ici  que 
votre  expérience  & l’ufage  que  vous  avez  du 
monde  : il  renonce  à fa  foi  par  un  efprit  de 
fingularité , pour  avoir  le  ridicule  avantage  de 
ne  pas  penler  comme  penfent  les  autres , de 
dire  ce  que  perfonne  n’a  dit , & de  contredi- 
re ce  que  tout  le  monde  dit  ,•  pour  fe  figurer 
une  Religion  à fa  mode , une  divinité  félon  fou' 
fens , une  providence  arbitraire  & telle  qu’il 
la  veut  concevoir  : fè  faifant  des  fyftemes  chi-' 
mériques , qu’il  établit  ou  qu’il  renverfe  félon 
l’humeur  préfenie  qui  le  domine  ; fuivantaveu-- 
glément  toutes  fes  idées , & à force  de  les 
fuivre  , ne  fçachant  bien  ni  ce  qu’il  croit  ni  ce' 
qu’il  ne  croit  pas  ; rejettant  aujourd’hui  ce' 
qu’il  foutenoit  ; & pour  vouloir  contrôler 
Dieu,  ne  fe  trouvant  plus  d’accord  avec  lui- 
même.  Prodise  d’infidélité  : il  renonce  à la» 
foi  par  un  fentiment  d’orgueil , mais  d’un  or-- 
gueil  bizarre  , ne  voulant  pas  affujétir  fa  raifon 
à la  parole  d’un  Dieu , quoiqu’il  fe  faflfe  une 
vertu  & même  une  nécemté  de  l’affu jettir  tous 
les  jours  à la  parole  des  hommes  ; confelïànt 
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en  mille  affaires  temporelles  qu’il  a befoi» 
d’être  conduit  & gouverné  par  autrui,  mais> 
prétendant  qu’il  eft  affez  éclairé  pour  fe  con- 
duire lui-même  dans  la  recherche  des  vérités 
éternelles  ; & pour  me  fervir  des  termes  de 
faint  Hilaire,  avouant  humblement  Ton  infuffi- 
fance  fur  ce  qui  regarde  les  plus  petits  fëcrets 
de  la  nature,  & décidant  avec  hardielTe  quand 
il  eft  queftion  des  myftères  de  Dieu  les  plus 
Siüar.  fublimes  : Æquanimiter  in  terrenis  imperituf  , 
& in  Dei  rebus  impudenter  ignarus.  Prodige 
d’infidélité  ; il  renonce  à fa  foi  par  intérêt , & 
tout  enfemble  par  défefpoir , parce  que  fa  fol 
lui  eft  importune , parce  qu’elle  le  trouble 
dans  fes  plaiftrs,  parce  qu’elle  s’-oppofe  à fes 
delfeins , parce  qu’elle  lui  reproche  fes  injufti- 
ces  , parce  qu’il  ne  peut  plus  autrennçnt  étouf- 
fer les  remords  dont  il  eft  déchiré  : aimant 
mieux  n’avoir  point  de  foi , que  d’en  avoir 
une  q,av  le  cenfure  & qui  le  condamne  fans 
ceffe;  par  un  déréglement  de  raifon  qui  ne 
manque  guéres  à fuivre  le  péché , croyant  les 
chofes  non  plus  telles  qu’elles  font , mais  telles 
qu’il  fouhaiteroit  & qu’il  leroit  de  Ibn  intérêt 
qu’elles  fulfent  ; comme  s’il  dépendoitde  lui  , 
qu’elles  fuifent  ou  qu’elles  ne  fulfent  pas*;  & 
que  l’intérêt  qu’il  y prend,  en  dût  déterminer 
le  vrai  ou  le  faux.  Prodige  d’infidélité  : il  re- 
noiîce  à fa  foi  par  prévention , fe  piquant  ei> 
toute  autre  chofe  de  n’être  préoccupé  fur  rien. 
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& en  matière  de  Religion  l’étant  fur  tout , ne 
fe  choquant  point  des  opinions  les  plus  para- 
doxes d’une  nouvelle  Philofophie  j & s’il  s’a- 
git d’une  décifion  de  l’Eglife , naturellement 
difpofé  à la  critiquer;  craignant  toujours  d’a- 
voir trop  de  facilité  à croire  , & ne  craignant 
jamais  de  n’en  avoir  pas  affez  ; fe  défendant  fur 
ce  point , de  la  frmplkité  , comme  d’un  foi- 
ble,  & ne  penfant  pas  à fe  défendre  d’un  autre 
foible  encore  plus  grand  j qui  eft  l’opiniâtre- 
té; en  un  mot , évitant  comme  une  petitelTe 
de  génie  ce  qui  feroit  équité  à l’égard  de  la 
foi,  & prenant  pour  force  d’efprit  ce  que  j’ap-' 
pelle  entêtement  contre  la  foi.  Car  fans  m’é- 
tendre davantage  fur  d^autres  efpéces  de  li- 
bertinage qui  fe  rapportent  à celle-ci , voilà 
comment  fe  forme  tous  les  jours  l’infidélité  ; 
voilà  comment  la  foife  perd. 

Il  y a plus  : non-fèulement  ce  Fibertin  aban- 
donne fa  foi  fans  raifon  ; mais  ce  qui  doit  vous 
paroître  plus  étrange  , il  l’abandonne  contre 
la  raifon,  & malgré  la  raifon  ; & au  lieu  que 
le  mérite  d’Abraham  , fut  félon  l’Ecriture  , 
de  croire  contre  la  foi-même,  &:  d^efpérer  con- 
tre l’efpérance  même  , Contra  Jj>em  in  fpcm , 
le  défordre  de  l’impie  eft  d’être  infidèle  con- 
tre la  raifon  même , & déferteur  de  fa  foi  con- 
tre la  prudence  même.  Car  cette  foi  que  nous 
profeftbns,  eft  appuiée  fur  des  motifs , qui  pris 
féparément  pourroienf  bien  chacun  nous  tenii 
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lieu  d’une  raifon  fouveraine  , mais  qui  tous 
réunis  & pris  enfemble , ont  vifiblement  quel- 
que chofe  de  divin.  Et  en  effet  ils  ont  paru  fi 
lorts  , que  les  premiers  hommes  du  monde 
en  ont  été  touchés  ôc  perfuadés.  Que  fait  le 
libertin  f il  s’endurcit  & il  fe  révolte  contre- 
tous  ces  motifs.  Ne  prenons  que  celui  des 
miracles,  puifqu’il  a fervi  de  fonds  à ce  dif- 
cours.  On  lui  dit  que  Dieu  a confirmé  notre 
foi  par  des  miracles  éclatans  : il  s’infcrit  en 
faux  contre  ces  miracles,  Sc  contre  tous  les- 
témoins  qui  les  rapportent  & qui  aflurent  les 
avoir  vus.  Et  parce  qu’entre  ces  miracles  il  y 
en  a eu  d’inconteftables  , qui  font  les  feuls 
dont  je  parle  , & aufquels  un  Prédicateur  de 
l’Evangile  doit  s’attacher  ; miracles  du  pre- 
mier ordre , fur  quoi  le  Chriftianifme  eft  ef- 
fentiellement  fondé  ; miracles  reconnus  par 
les  ennemis  mêmes  de  la  foi , vérifiés  par  tou- 
tes les  preuves  qui  rendent  des  faits  authenti- 
ques, & qu’on  ne  peut  contredire  fans  recou- 
rir à des  fuppofitions  infoutenables  : par  exem- 
ple, que  les  Evangélifies  ont  été  des  impof- 
teurs  & des  infenfés  ; des  impofteurs  qui  fe 
font  accordés  pour  nous  tromper  , & des  in- 
fenfés qui  pour  foutenir  leur  impofture , fe 
font  fait  condamner  aux  plus  cruels  tourmens  : 
que  faint  Paul  s’eft  imaginé  fauffement  avoir 
été  . frappé  du  ciel  & r en verfé  par  terre  fur  le 
chemin  de  Damas  ; ôc  qu’il  impofoit  à ceux 
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de  Corinthe , ou  plutôt  qu’il  fe  jouoît  d’eux  , 
quand  il  leur  rappelloit  le  fouvenir  des  mira- 
cles qu’il  avoir  faits  en  leur  préfence  : que  faint 
Auguftin  étoit  un  efprit  foible , qui  donnoit 
comme  les  autres  dans  des  illulîons  populai- 
res , quand  il  fe  figuroit  & qu’il  proteftoic 
avoir  vû  lui-même  à Carthage  ce  qu’en  effet  il 
n’avoit  pas  vû  : parce  qu’il  y a , dis-je,  des 
miracles  de  cette  nature  , & qué  le  libertin 
n’en  peut  éluder  la- force  que  par  défi  extra- 
vagantes idées  ; toutes  extravagantes  qu’elles 
font , il  les  reçoit , il  les  prend  , & ce  qu’il  au- 
roit  honte  de  dire  , il  n’a  pas  honte  de  le  pen- 
fer,  & de  donner  le  démenti  à tout  ce  qu’il  y 
a eu  dans  l’Antiquité  de  plus  vénérable  & de 
plus  faint.  Or  rien  mérita-t-il  jamais  mieux  le 
nom  de  prodige?  O mon  Dieu  , eft-il  donc 
vrai  que  l’impiété  puiflé  pervertir  jufqu’à  ce 
point  l’efprit  de  l’homme  , & qu’au  même- 
tems , Seigneur , qu’elle  l’éloigne  de  vous , 
elle  le  plonge  dans  de  fi  affreufes  ténèbres  t 
Je  ferois  infini , fi  je  voulois  pourfuivre  & 
traiter  ce  fujet  dans, toute  fbn  étendue.  Ainlî 
je  ne  dis  qu’un  mot  du  fécond  prodige  : c’eft 
la  corruption  de  la  foi , par  un  attachement 
fecret  ou  même  public  aux  erreurs  qui  lui  font 
oppofées,  & en  particulier  à l’héréfie.  Abyfi- 
me  , où  Tertullien  confefle  qu’il  feperdoit, 
toutes  lés  fois  qu’il  vouloit  l’approfondir , & 
fonder  les  jugemens'de  Dieu.  Abyfme  ^ où 
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j’ofe  néanmoins  dire  que  de  fon  tems  il  n’ap- 
percevoit  pas  encore  certains  défordres  9 
que  nous  avons  vûs  dans  la  fuite.  Car  fans 
confidérer  l’héréfie  en  elle  - même , que  les 
Peres  ont  regardée  commeun  monftre  corn- 
pofé  de  tout  ce  que  le  déréglement  de  l’efprit 
eft  capable  de  produire  , il  me  fuffîroit  main- 
tenant défaire  avec  vous  la  réflexion  que  fai- 
foit  un  grand  Cardinal  de  notre  fiécle , fça- 
voir,  que  de  tant  de  fidèles  qui  dans  les  der- 
niers tems  ont  corrompu  la  pureté  de  leur 
Religion , en  fe  laiffant  infeâer  du  venin  de 
fhéréfie  ; à peine  s’en  eft-il  trouvé  quelques- 
uns  , que  leur  bonne  foi  ait  pû  juftifier , je  ne 
dis  pas  devant  Dieu  , mais  même  devant  les 
hommes,  & dont  par  eonféquent  l’apoftafie 
n’ait  pas  été  une  efpéce  de  prodige.  Je  n’au- 
rois  même  qu’à  m’en  tenir  àrhéréfie  du  fiécle 
paflfé,&  à cequel’hifloire  nous  en  apprend. 
Je  n’aurois , fi  le  tems  me  le  permettoit , qu’à 
vous  montrer  des  Catholiques  fans  nombre  , 
qui  fuivant  la  multitude  & emportés-  par  le 
torrent , fe  déctaroient  pour  la  feéle  de  Cal- 
vin , les  uns  fans  la  connoître  ni  fe  donner  la 
peine  d’en  démêler  les  queftions  & les  con» 
troverfes , les  autres  peut-être  pofitivemenrt 
convaincus  de  fa  faulfeté.  Car  combien  en  vit- 
on  à qui  la  doélrine  de  cet  Héréfîarque  tot>- 
cbant  la  réprobation  des  hommes  , faifoit  hor- 
reur, & qui  toutefois  rie  laiflbient  pas  d’êtnc 
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fes  partifans  les  plus  zélés  ! Que  fi  vous  me 
demaiidiez,  pourquoi  donc  il  s’attachoient  à 
lui  f pourquoi  î autre  prodige  , Chrétiens , 
qui  n’eft  pas  moins  furprenant.  Car  je  vous 
répondrois  , & toute  l’hiftoire  m’en  ferviroic 
de  témoin  , qu’ils  ne  fe  conduifoient  en  cela 
que  par  les  motifs  les  plus  indignes  &les  plus 
injuftes  : les  uns  par  un  fonds  de  chagrin  con- 
tre l’Eglife  & par  une  oppofition  générale  à 
fes  fentimens  ; gens  qui  dans  le  fiécle  d’Arius 
auroient  été  infailliblement  Ariens , & qui  du 
tems  de  Pélage  feroient  immanquablement 
devenus  Pélagiens  : les  autres  par  des  antipa- 
thies particulières , ne  combattant  la  vérité 
que  parce  qu’elle  étoit  foutenue  par  leurs  en- 
nemis ; & déterminés  à la  foutenir , fi  leurs 
prétendus  ennemis  avoient  entrepris  de  la 
combattre  : quelques-uns  par  de  lâches  inté- 
rêts, plufieurs  par  un  efprir  de  cabale  r ceux- 
ci  par  une  maligne  curiofité,  & pour  être  de 
l’intrigue  ; ceux-là  par  une  malheureufe  ambi- 
tion , & pour  être  chefs  de  parti  : les  grands 
par  politique,  & parce  qu’ils  en  fàifoientune 
raifon  d’état  ; les  petits  par  nécefïité,  & parce 
qu’ils  dépendoient  des  grands  : les  femmes 
par  une  vaine  afFeélatipn  de  palfer  pour  fça- 
vantes  & pour  fpirituelles  ; les  hommes  par 
une  complaifance  pour  elles  encore  plus  vai- 
ne , & jufqu’à  regler  par  elles  leur  Religion  : 
les  génies  médiocres  > pour  s’attirer  la  réputa-* 
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tion  & l’eftime  attachée  à la  nouveauté  ; les 
génies  plus  élevés , par  crainte  de  s’attirer  la 
haine  des  novateurs  & d’être  en  butte  .à  leurs 
traits  : les  amis  entraînés  par  leurs  amis  , les 
proches  gagnés  par  leurs  proches  ; le  peuple 
fans  autre  raifon  que  la  mode , & parce  que 
tout  le  monde  alloit  là  ; chacun  pour  fatisfaire 
fapaflîon:  ne  font*  ce  pas  là  des  prodiges, 
mais  des  prodiges  dont  notre  foi  même  feroit 
troublée , fi  la  prédiélion  de  l’Apôtre  ne  nous 
rafluroit  , & fi  dans  la  vue  d’une  tentation  li 
dangereufe,  il  ne  nous  avoit  avertis,  non- 
feulemeni  que  toutes  ces  chofes  arriveroient , 
mais  qu’elles  étoient  nécefl'aires  pour  le  dif- 
I.  Cor.  cernement  des  élus  : Oportet  harefes  ej]e  , ut  qui 
^robati  funt^manifefiificintinvobis. 

Mais  n’infifions  pas  là  deffus  davantage 
& finiflbns  , mes  chers  Auditeurs , par  le  der- 
üicr  ptCdl^C  Cjüi  nous  rc^aruc  , ôc  qui  n’efl: 
plus  ni  le  renoncement  à la  foi , ni  la  corru- 
ption de  la  foi , mais  une  aftreufe  contradic- 
tion qui  fe  rencontre  entre  notre  vie  & no- 
tre foi.  Je  m’explique.  Nous  fommes  Chré- 
tiens , & nous  vivons  en  payens;  nous  avons 
une  foi  de  fpéculation  , & dans  la  pratique 
toute  notre  conduite  n’eft  qu’infidélité  ; nous 
croyons  d’une  façon , & nous  agilTons  de  l’au- 
tre. Dans  tout  le  refte , nos  aélions  & nos  afi* 
feélions  s’accordent  avec  nos  perfuafions  & 
mos  connoilTances  : car  nous  aimons , nous 
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Jiaïflbns , nous  fuyons  , nous  recherchons  , 
nous  foufFrons , nous  entreprenons  félon  que 
nous  fommes  éclairés.  Il  n’y  a que  le  falut  & 
tout  ce  qui  le  concerne , où  par  le  plus  déplo- 
rable renverfement , nous  fuyons  ce  que  nous 
Jugeons  être  notre  fouverain  bien  , & nous 
recherchons  ce  que  nous  jugeons  être  notre 
fouverain  mal;  nous  prophanons  ce  que  nous 
reconnoiflbns  adorable  & nous  idolâtrons 
ce  que  nous  méprifons  dans  le  cœur  ; nous 
abhorrons  ce  qui  nous  fauve , & nous  adorons 
ce  qui  nous  perd.  Si , Chrétiens  en  effet , 
comme  nous  le  fommes  de  nom,  nous  vivions 
conformément  à la  foi  que  nous  profelfons  , 
notre  vie , il  eft  vrai , dit  faint  Jérôme  , feroit 
un  continuel  miracle  , mais  elle  n’auroit  rien 
de  prodigieux.  Si , payens  de  profeflion  & 
n’ayant  pas  la  foi , nous  vivions  félon  la  chair 
& félon  les  fens , quelque  défefpérés  «nus 
fufiions  , il  n’y  auroit  rien  dans  nos  défordres 
que  de  naturel.  Mais  avoir  la  foi  , & vivre 
en  infidèles  , voilà  ce  qui  fait  le  prodige. 
Prodige  dont  les  impies  ne  veulent  point  con* 
venir,  prétendant  que  la  vie  & la  créance  fe 
fuivent  toujours  , c’eft-  à - dire  , que  l’on  vit 
toujours  comme  l’on  croit  & que  l’on  croit 
comme  l’on  vit , pour  avoir  droit  par -là  de 
rejettei*  tous  leurs  défordres  furie  défaut  de 
perfuafion  fans  les  imputer  jamais  à leur  mali- 
ce : mais  erreur  dont  il  eft  bien  aifé  de  les  dé- 
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tromper , puifqu’il  n’eft  pas  plus  difficile  d’a- 
voir la  foi  & d’agir  contre  la  foi , que  d’a- 
voir la  raifon  & d’agir  contre  la  raifon.  Or 
n’eft'Ce  pas  de  leur  propre  aveu  ce  qu’ils  font 
eux- mêmes  tous  les  jours  ? Ah  1 Chrétiens  , 
faifons  cefTer  ce  prodige.  Accordons  - nous 
avec  nous-mêmes.  Accordons  nos  mœurs 
avec  notre  foi  : autrement  que  n’avons-nous 
point  à craindre  de  cette  foi  prophanée,  de 
cette  foi  fcandalifée , de  cette  foi  deshono- 
rée î Faifons-la  fervir  à notre  pénitence,  fi 
nous  nous  fommes  retirés  de  fes  Voies.  Fai- 
fons-la  fervir  à notre  perfévérance  , fi  nous 
y fommes  déjà  rentrés , ou  que  nous  y foyons 
toujours  demeurés.  Marchons  à la  laveur  de 
fes  divines  lumières , & ne  les  éteignons  pas 
en  nous  livrant  à nospalfions  & aux  aveugles 
appétits  de  la  chair  : car  rien  ne  nous  expofe 
plus  à perdre  la  foi,  qu’une  vie  fenfuelle  & 
voluptueufe.  C’efi  par-là  que  tant  d’impies 
Font  perdue  ; & c’eft  encore  ce  qui  les  atta- 
che à leur  libertinage , & ce  qui  les  empêche 
d’en  fortir.  Ah!  Seigneur,  vous  avez  dans  les 
tréfors  de  votre  juftice  bien  des  châtimens 
dont  vous  pouvez  punir  nos  défordres.  Frap- 
pez, mon  Dieu  ; & fallut-il  nous  affliger  de 
toutes  les  calamités  temporelles  , ne  nous 
‘ épargnez  pas  : mais  confervez-nous  la  fbi.  Ce 
n’eft  pas  alTez  : raniraez-la  , réveillez-la , ref- 
fufcitez  - la  cette  foi  ianguifiante  , cette  foi 
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mourante , & même  cette  foi  morte  fans^fes 
œuvres.  Autant  & félon  qu*elle  vivra  en  nous , 
nous  vivrons  avec  elle  & par  elle  ; & le  terme 
où  elle  nous  conduira , c’eft  l’éternité  bien-: 
beureufe  que  je  vous  fouhaite , &c. 
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SERMON 

POUR  LE  JEUDI 

de  la  première  Semaine. 

Sur  la  Friére. 

Eccc  mulicrCananjea  à finibus  illis  cgrelTa  , cJamavir, 
dicens  ei  : Miferere  meî , Domine  , fili  David  j filia 
mea  malè  à dæmonio  vexatur. 

^/orf  une' femme  Chananéenne  venue  de  cet  quartiers^ 
là,  t’écria,  en  lui  difant  : Seigneur  , Fils  de  David, 
ayez  pitié  de  moi  ; ma  fille  ejl  cruellement  tourmen- 
tée par  le  démon,  £n  faine  Macth.  chap.  i{. 

SI  Jamais  la  force  de  la  prière  parut  fenfible- 
ment&  d’une  manière  éclatante,  n*eft-ce 
pas , Chrétiens , dans  l’exemple  que  nous  pro- 
pofe  l’Evangile  de  ce  jour,  où  nous  voyons , 
pour  parler  avec  faint  Ambroife , un  Dieu  mê- 
me furpris  & dans  l’admiration  ; un  Dieu  qui 
confond  les  puiffances  de  l’enfer , qui  fait  des 
miracles , & qui  déploie  toute  fa  vertu  en  fa-  - 
veur  d’une  étrangère  laquelle  a recours  à lui  » 
& qui  toute  idolâtre  qu’elle  eft  , nous  fert  de 
modèle  & nous  apprend  à prier  f Je  dis  un 
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Sur  LA  Prière. 

Dieu  furpris  & dans  ^admiration  : O mulxer  au 
magna  e(i  fiâes  tua  ! b femme  , votre  foi  eft 
grande  ! c’eftainfi  que  Jefus-Chrift  lui-même 
s’en  explique  ; & ne  femble-t-il  pas  que  la  foi 
de  cette  Chananéenne  , & que  la  ferveur  de 
fa  prière  ait  quelque  chofe  pour  lui  de  furpre- 
nant  & de  nouveau  ? Je  dis  un  Dieu  qui  con- 
fond les-puiflances  de  l’enfer  , & qui  fait  des 
miracles  : que  lui  demande  cette  femme  ? qu’il 
guériffe  fa  fille  cruellement  tourmentée  du  dé- 
mon ; & le  Fils  de  Dieu  d’une  même  parole  , 
non-feulement  délivre  la  fille,  mais  fanélifie 
encore  la  mere  ; Fiat  tibi  ficut  vit  ; qu’il  vous 
foit  fait  comme  vous  le  fouhaitez. 

Il  n’eft  donc  rien  de  plus  efficace  auprès  de 
Dieu  que  la  prière  : & d’où  vient  toutefois  , 
mes  chers  Auditeurs,  que  Dieu  tous  les  jours 
fe  montre  fi  peu  favorable  à nos  vœux  ; que 
nous  prions , & qu’il  ne  nous  écoute  pas  ; que 
nous  demandons , & que  nous  n’obtenons  pas  ? 

C’eft  ce  que  je  veux  examiner  aujourd’hui,  & 
ce  qui  va  faire  le  fonds  de  ce  difcours.  Sujet 
d’une  extrême  conféquence , & qui  mérite  une 
réflexion  toute  particulière.  Car  il  s’agit, Chré- 
tiens , de  vous  enfeigner  la  plus  excellente  de 
toutes  les  fciences , il  s’agit  de  vous  apprendre 
à bien  ufer  du  moyen  de  falut  le  plus  puilfant  ; 

' H s’agit  de  vous  faire  connoître  le  fecret  inef- 
timable  & l’art  tout  divin  de  toucher  le  cœur 
de  Dieu,&  de  faire  defcendre  fur  nous  les  plua  ^ 
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prétieux  tréfors  de  fa  grâce.  Pour  recevoir  ce 
don  de  la  prière , employons  la  prière  elle-me- 
me , & implorons  le  fecours  du  ciel  par  lia- 
terceflion  de  Marie,  ^ve , Maria, 


R len  n’eft  plus  folidement  établi  dans  la  re- 
lieion  & la  théologie  Chrétienne , que  1 infail- 
libilité de  la  prière.  Elle  a une  teUe  force,  dit 
feint  Jean  Chryfoftome,qu’elle  rend,a  ce  qu  il 
fcmble,la  parole  de  l’homme  auffi  puiffante  & 
même  plus  puiffante  que  la  parole  de  Dieu. 
Auffi  puiffante  : car  comme  Dieu  d une  parole 
« Mf.a  fait  toutes  chofes.  Dixit  Ihom- 

me  n’a  qu’à  parler  & à demander , tout  lui  eft 
/•«.If. accordé  : Quodcumque  volueritis  fetetts  y & 
iet  vobîu  Plus  puiffante  même  en  quelque  for- 
te , puifque  fi  Dieu  fe  fait  obéir , ce  n eft  que 
des  êtres  créés  ; au  lieuque  par  la  vertu  de  a 
prière , tout  Dieu  qu’il  eft , il  obéit , félon  1 ex- 
preffion  de  l’Ecriture , à la  voix  de  1 homme  : 
f.r«,o  Obediem  Domino  voci  hommis.  Nous  enten- 
^ ■ dons  tous  les  jours  des  Chrétiens  qui  fe  plai- 
gnent de  l’inutilité  de  leurs  prières  & du  peu 
de  fruit  qu’ils  en  retirent  : je  ne  ra  en  étonne 
nas.  Car  en  quel  fens  difons-nous  que  la  priere 
eft  infaillible  ? nous  fuppofons  pour  cela  une 
prière  fainte  , une  prière  faite  avec  toutes  les 
conditions  qui  la  doivent  accompagner, & que 
Dieu  attend  de  nous,  lorfque  de  fa  part  ils  en- 
gage à nous  accorder  tout  ce  que  nous  deman- 
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‘ferons.  Or  voilà  fouvent  ce  qui  manque  à nos 
-prières.  Ce  font  des  prières  dèfedueulès  , &: 

' quant  au  fujet  j & quant  à la  forme  : quant  au 
lujet , qui  en  fait  la  matière.  ; & quant  à la  for- 
me, quienfait  la  qualité.  L’Apôtre  làint  Jac- 
- que  le  difoit  aux  fidèles  de  fon  tems , & je 
* vous  le  dis  à vous-mêmes  : vous  demandez  , 
mes  Freres,  & vous  ne  recevez  pas, parce  que 
vous  ne  demandez^pastien  : Petitu  & non  ac~  jatti.  4. 
cipitû , eo.^uod  malè  petatis.  En  effet , nous  ne 
demandons  pas  à Dieu  ce  que  Dieu  veut  que 
nous  lui  demandions  ; défaut  par  rapport  au 
fujet  de  la  prière.  Nous  ne  foi  demandons  pas 
de  la  manière  qu’il  veut  que  nous  lui  deman- 
dions ; dèfaut.par  rapport  à la  forme  ou  à la 
qualité  de  4a  prière.  *Mais  .prions  comme  la 
• Ghahanéenne.  Rien  de  plus  jufte  que laprière 
qu’elle  fait  à Jefus-Chrift  : elle  lui  demande 
qu’il  délivre  fa  fille  du  démon  dont  elle  eft  poF 
fédèe.  Rien  de  ^us  engageant  : elle  pratique 
dans  fa . prière  toutes  les  'vertus  qui  peuvent 
gagner  & intèrefler  le  Sauveur  du  monde* 
..Prions,  dis-je,  comme  cette  femme:  fans  ce- 
la , prières  infruèfueufes;  pourquoi  ? ou  parce 
que  nous  ne  demandons  pas  ce  qu’il  faut , ce 
fera  la  première  partie  ; ou  parce  que  nous  ne 
demandons  pas  comme  il  faut , ce  fera  la  fé- 
condé. Deux  leçons  que  j’ai  à mettre  dans 
tout  leur,  jour.  Rendez-vous-y  attentifs,  Chré- 
tiens , & tâchez  à en  profiter* 

Carême*  Tome  l* 
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1,  Ç2  ’Eft  fur-tout  de  la  nawre  des  chofes  qu’on 
Partie,  demande  à Dieu,  que  dépeod  J’eflence  de  la 
prière  , & par  conféquent  fou  mérite , fon  ef- 
ficace , fa  vertu.  C’eli  donc  auflî  par-la , dit  S. 
Chryibflome , que  nous  devons  commencer  à 
nous  faire  )uüice  fur  le  peu  de  valeur  ôc  le  peu  ' 
d’effet  qu’onr  prefque  toutes  nos  prières  de- 
vant Dieu  ; & c’eft  l’admirable  inftruèlioa 
que  nous  fournit  d’abord  l’Evangile  de  la  fem- 
me Chananèenne  Car  preaea  garde,  s’il  vous 
plaît , & qu’il  me  Ibit  permis  de  m’expliquer 
de  la  forte,  au  lieu  que  cette  femme  profternée 
aux  piès  de  Jefus-Qirifl  lui  demande  que  la 
iiile  foit  délivrée  du  démon  qui  la  polléde  ; 
nous , par  un  e%rit  tout  -oppofé , nous  deman- 
dons tous  les  pDurs  ü Dieu  ce  qui  entretient 
dans  nos  âmes  le  régné  du  démon , Sc  même 
de  plufieurs  démons  dont  nogs  voulons  être 
poffédés.  £n  &ut-il  davantage  pour  vous  feire 
comprendre , pourquoi  le  Sauveur  du  monde 
écoute  cette  étrangère  & lui  accorde  un  mi- 
racle de  fa  toute-puiffance  ; & pourquoi  Dieu 
au  contraire  fe  rend  fourd  à nos  vœux , & re- 
cette communément  nos  prières  ? Appliquez- 
vous  , Chrétiens , aux  grandes  vérités  que  ce 
fujet  renferme , & que  je  vais  développer 
comme  les  fecrets  les  plus  importans  de  votre 
prédeftination. 

Je  dis  que  nous  demandons  tous  les  jours  4 
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î)ieu  ce  qui  entretient  dans  nos  âmes  le  ré- 
gné du  démon , comment  cela  î c^ell  que  dans 
nos  prières  nous  demandons  , ou  des  chofes 
préjudiciables  au  falut  j ou  des  biens  purement 
temporels  & inutiles  au  falut  ;^u  même  des 
grâces  furnaturélles  , mais  qui  d£  la  manière 
-que  nous  les  concevons  & que  nous  les  vou- 
lons, bien  loin  de  nous  fanélrfier , fervent  plu- 
tôt à nous  féduire , & à nous  retirer  de  la  voie 
4u  falut.  Donnons  à’ceci  tout  l'éclaircUfement 
tiéceffaire. 


Nous  demandons  des  dhofes  préjudiciables 
au  falut  : premier  obdacle  que  nous  oppofons 
aux  miféricordes  divines , & qui  en  arrête  le 
'Cours.  Car  ne  penfons  pas,  mes  chers  Audi- 
teurs, que  pour  être  Chrétiens  deprofeffion  , 
nous  en  foyons  moins  fujets  dans  la  pratique 
aux  défordres  du  Paganifme.  Or  un  des  défor- 
dres  des  Payens,  fi  nous  en  croyons  les  Payens 
mêmes  , c’était  de  recourir  â leurs  Dieux  & 
de  leur  demander , quoi  ? ce  qu^ils  n’auroient 
pas  eu  le  front  de  demander  à un  homme  de 
bien , ce  qu’ils  n’auroient  pû  demander  ouver- 
tement dans  les  tempks  &au  pié  des  Autels , 
fans  en  rougir-:  la  mort  d’un  parent  dont  ils 
attendoient  la  dépouille,  la  mort  d’un  con- 
current dont  te'Crédit  ou  le  ménte  leur  faifolt 
ombrage , le  patrimoine  d’un  pupille  qu’ils 
cherchoient  à e 
des  regards  de 


nlever,&  fur  lequel  ils  jettoient 
concupifcence.  Tel  écoit  le  fu- 
P ij 
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jet  de  leurs  prières  : &c  pour  leur  donner  plus 
de  poids,  ils  les  accompagnoient  de  toutes 
les  cérémonies  d’un  culte  luperftitieux , ils.y 
joignoienc  les  offrandes  &.  les  facrifices , ils  le 
purifioient.  Cela  nous  lemble  énorme  & inlen- 
lé  : mais , Chrétiens , en  lescondamnanr,  n’eft- 
ce  pas  nous-mêmes  que  nous  condamnons  f 
A comparer  leurs  prières  & les  nôtres  , fom- 
, mes  mous  moins  coupables?  que  dis-je?  ne 
fommes-nous  pas,enco.replus  coupables  qU*ils 
ne  l’étoient  ' 

Car  enfin  c’étoient  des  Payens,  & ces 
Payens  n’adoroient  pas  feulement  de  vaines  & 
de  faufles  divinités, mais  félon  leur  créance  mê- 
me des  divinités  vicieufes  & diffolues.  Orà 
de  telles  divinités  que  pouvpient'ils  demandé* 
plus  naturellement , que  ce  qui  favorifoit  leurs 
vices  & la  corruption  de  leurs  mœurs  ? n’étoit-, 
ce  pas  une  fuuè  pfefque  néceffaire  de  leur  in- 
fidélité ? Mais  fious , mesFrer-es , nous  fervons 
un  Dieu  non  moins  pur , lii  moins  faine , que 
puiffant  & grand  ; un  Dieu  aufli  efTenrielle- 
ment  ennemi  de  toute  injuflice  & de  tout  pé- 
ché , qu’il  eft  elfencieilement  Dieu  : & toute- 
fois ce  Dieu  fi  pur , ce.  Dieu  fi  faint , ce  Dieu 
fi  équitable  & fi  droit , que  lui  demandons- 
' nous  ? l’accompliflement  de  nos  défirs  les  plus 
fenfuels  & le  fuccès  de  nos  entreprifes  les  plus 
criminelles.  Ce  n’efi  plus  feulement  un  défor- 
dre  ; c’eft , J’ofe  le  dire , une  impiété , c’eft  un 
f&crilége. 
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Tl  eft  vrai , & j’en  conviens  , que  dans  lë 
Ghriftianifme  nous  fçavons  mieux  colorer  nos 
prières  & les  exprimer  en  des  termes  moins 
odieux  : car  on  a trouvé  le  fecret  de  déguifer 
tout.  MaiS' fl  nous  nous,  trompons  nous-mê- 
mes , -nousne  .trompons  pas  Dieu  qui  nous  en- 
tend i &:  qui  fçait  bien  difcerner  la  malignité 
de  nos  intentionsdelafimplîcité  denosexpref- 
fions  Ênvain  donc  un  homme  du  fiécle  de- 
raande-t'il  à'  Dieu  de  quoi  fubfifter  dans  (à 
condition , & de  quoi  maintenir  fon  état  : com- 
me fôn  état  ^juu  plutôt  v comme  l’idée  qu’il  fe 
forme  de  fon  état  , ne  roule  que  fur  les  princi- 
pes, ou  d’une  ambition  démefurée , ou  d’une 
avarice  insatiable, Dieu  dont  la  pénétration  eft 
infinie , connoît  fes  deffeins  , & prend  plaifir  à 
les  faire  échouen  Envain  un‘pere  dëmandë-t- 
il  à Dieuréta"  lifiementde  fesenfans  : commè 
il  n’a  furfes  enfans  que  des  vues  toutes  pro- 
phanes,que  des  vues  mondàines,  & qui  ne 
font  ni  réglées  félon  la  confcience  , ni  foumi- 
fes  à.la  vocation- divine,  Dieu  fans  s’arrêter 
aux  apparences  d’une  humble  prière,  en  dé- 
couvre là  fin  ; &.  par  U»  jufte  jugement , bien 
loin  d’élever  cette  famille  , la  ruine  de  fond  en 
comble  , & la  laiffe  malheureufement  tomber. 
Envain  une  femme  demandé  t elle"  à Dieu  la 
fanté  du  corps  : comme  fa  fanté  dans  l’ufage 
qu’elle  en  veut'  faire  , ne  doicfervir  qu’à  fon 
oifiveté,  à fa  mollelfe,  & peut-êrre  à fon  li- 
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bertinage  6c  à fon  déréglement , Dieu  qorlë- 
Yoit)  au  lieu  de  retirer  fbn  bras»  lui  porte  en<^ 
core  de  plus  rudes  coups  > 6e  lui  fait  perdre* 
dans  une  langueur  habituelle  tout  ce  qui  peut 
entretenir  Tes  complaifances  6c  fiàtter  fa  vanl<^ 
té.  Ehvain  un  plaideur  de  mauvaife  foi  de*^ 
mande-t-il  à Dieu.le  gain  d'un  procès,  où!  tou- 
te fa  fortune  eft  engagée  : comme  ce  procès 
R*ell  au. fond  qu’une  iojudice  couverte,  mais; 
ibutenue  par  la  chicane  ,.Dieu  qui.  ne  peut  l’i- 
gnorer, prend  contre  lui  la  caufe  de  laveuve- 
6c  de  l’orphelin^  6c  le  fait  honteufement  dé- 
choir de  toutes  fes  prétentions.  Cependant  on*, 
n’oublie  rien  pour  intéreffer  le  ciel  6c  pour  1er 
toucher  on  y:  employé  ju^u’au  lâerifiee , 6c: 
aux  prières  de  l’Egliltt-:  mais  parce  que  cette: 
affaire  qu’on  poùrfuitavec  tant  de  chaleur», 
n’eft  qu’une  caîjale,  qu.’une  imrigueqîui  ne  pent 
réuffif  qu’aux  dépens  diL.proehain  , Dieu  tu- 
teur de  l’innocent  6c  du. pauvre ,.  rejette  alors, 
jûfques  au.plus adorable  facrifice ,.  jufques  aux 
plus  faintes  prières  de  fon  Eglife.  Ce  détail  me. 
conduiroit  trop  loin  , fî  j’entreprenois  de  lui 
donner  toute  fon  étendue  :.:mais  fi  vous  vou-. 
lez , mes  chers  Auditeurs , aller  plus  avant  8c. 
vous  l’appliquer  à vous-mêmes  » vous  aurez- 
Eientôt  reconnu  , que  cent  fois  votre  cœur- 
vous  a féduits  de  la  forte , 6c  fàitabufer  de  luv 
prière,  pour  porter, devant, Diea même  les. 
iniérêis:  de  vos  paflibns^. 
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Revenons , & pour  donner  à ce  point  im- 
portant toute  la  force  qu’il  doit  avoir,  fou f- 
frezque  je  me  prévale  encore  de  la  morale  des* 
Payens»  J’ai  dit  qu’elle  fuffifoir  pour  nous  con- 
.. vaincre  ; mais  j’en  ai  dit  trop  peu , ôc  j’ajoute 
qu’elle  eif  même  ici , dans  un  fens,  plus  pro- 
pre à nous  confondre  que  fa  morale  des  Pe- 
res.  Qu’il  me  foit  donc  permis  de  faire  parler 
dans'  cette  chaire  un  auteur  profane,  & de 
Vops  adrelTer , ou  pour  votre  inftruélion  oi» 
pour  votre  confufion  y les  memes  reproches' 
qu’il  faifoit  â fon  liécle  en  des  termes  li  éner- 
giques & fi  fons.  Car  répondez- mot , difoit- 
il , en  déplorant  les  abus  de  l’ancienne  K^e  »• 
& s’élevant  contre  les  faux  dévots  duPagaifif-- 
me  qui  &tiguoient  les  Dieux  de  leurs  injufies^ 
prières  dites-moi  ce  que-  vous  penfez  de  Ju- 
piter, & quelle  eftirae  vous  en  kites  î fi  vous* 
avez  pour  le*  plus  grand  dés  Dieux  le  même* 
refpeél’  que-  pour  le  plus- fige  de  vos  Magif' 
trats?  Cette  queftion  vousfurprend , pourfui- 
voit-il  -*  mais  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  je  la.- 
feis  : car  l’iriez-vous trouver  ee  Magiftrat  donr 
vous  refpeélez  la  vertu , pour  lui  faire  dans 
fon  Palais  l’inlame  prière  que  vous  venez  faire 
à Jupiter  dans  le  plus  augufie  defes  temples? 
vous  fuppofez  donc  Jupiter  moins  intègre 
plus  aifé  a corrompre  , quand  vous  le  croyez 
difpofé  à vous  écouter , & prêt  même  à vous 
exaucer  l Ainfi  s’expliquoit  un  Payen.  Ainfi- 
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344  Sur  l a P r i é r ï; 
par  de  fanghntes  ironies , reprochoit-il  à des^ 
Payens  les  fcandales  de  leur  religion-,  & peut-- 
être les  corrigeoit-il.  Qr  c’eft  bien  ici,. Ghré-  • 
tiens , que  l’infidélité  nouS'fait  des  leçons , & ' 
qu’elle  nous  condamne.  Appliquons  ceci  à nos 
mœurs.- 

En  effet,  comment  regardons-nous  nôtre 
Dieu , je  dis  ce  Dieu  de  fainteté  ? eft  il  donc  le  ; 
fauteur  de  nos  vices  ? eft- il  le  complice  de  nos , 
crimes  P & le  veutril,. le  peut-il  être  ? Toute- 
fois c’eft  fur  ce  principe  que  nous  agiflbns  & ' 
que  nous  traitons  avec  luLCarquand  jepri&, 
ne  perdez  pas -cette  remarque  de  fàins  Ghry^ 
foftome  ; quand  je  prie,  mon  intention  eft  que- 
Dieu  par  un  effet  de  fa  miféricorde  & par  une  • 
condefcendanee toute  paternelle, fe  conforme- 
à môi  : que  fa  volonté  , qui  eft  efficace  & tou- 
te-puiflantei  fe  joigne  à la  mienne  qui  n’eft  que  - 
foibleflè , &. qu’il,  accompliffe  enfin,  ce  .que  je  ■ 
veux,  mais  ce  que  fans  lui  je  veux  inutilement.. 
Si  donc  aveuglé  par.  l’efprit  du  monde  , bien  , 
loin  de  prier  en  Chrétien.,  je  prie  dans  la  vûe  - 
de  fatisfaire  mon  ambition,  mon  orgu^l  , mon . 
relfentiment,  ma  vengeance,  que  fais  je  ? je  de^ 
mande  à Dieu,  qu’il  .s’accorde  là  deffus  avec 
moi:  c’eft-à-dire>. qu’il  foit  vain  comme  moi,  , 
paffionné  comme  moi  > violent  comme  moi  ; 

&,  que  pour  moi  qui  fuis  fa  créature  , il  veuifc- 
le  ce  qu’il  ne  peut  vouloir  fans  ceffer  d’être- 
mon  Dieu.  Qr  le.prier  de  la  forte,  eft-ce.lr: 
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Sur  la  Prière.  54^ 
prîèr  en  Dieu , & n*eft-ce  pas  plutôt  le  desho- 
norer? n’eft  ce  pas  autant  qu’il  dépend  de  moi, 
le  faire  fervir  à mes  iniquités?  comme  il  s’en 
plaint  lui-même  par  fon  Pïophéte  l'Verumta-  ipa.  43. 
men  fervire  me  fectfti  feccatu  tuis  ^ & laborem 
mihi  prabuifii  in  iniquitatibus  tu'ts.  Obiervez 
cette  expreffion , Et  laborem  mihi  prtebuiJH  : 
comme  s’il  difoit  au  pécheur , votre  prière  m’a 
été  un  fujet  de  peine  ; car  j’aurois  voulu  d’une 
part  me  rendre  propice  à vos  vœux  , & de 
l’autre,  je  n’y  pouvois  répondre  favorable- 
ment ; mon  cœur  étoit  donc  dans  une  efpéce 
de  violence,  & comme  partagé  entre  ma  fain- 
teté  & ma  bonté  ; ma  bonté  , qui  s’intéreflbit 
pourvous  i & ma;fainteté  qui  s’oppofoit  à 
vous;  ma  bonté,  qui  me'portoit^  vous  écou- 
ter, & ma  fainreté.qui  m’obligeoit  à vous  re- 
jetter  : Et  laborem  mihi  prabuifii  in  iniejuitatibut 
r«//.  Et  certes  ; Chrétiens.,  fi  Dieu  oubliant 
ce  qu’il  eft , avoir  alors  égard  à nos  prières, 
ne  feroit-ce  pas  un  fcandale  pour  nous  , & ne 
commencerions-nous  pas  nous-mêmes  à dou- 
ter de  fa  providence?  l 

Je  fçais,  &:  rainr  Jéan nous  l’apprend,  que 
nous  avons  auprès  du  Pere  un  puWTant  Avocat , 
qui  eft  le  Fils',  & que  c’eft  par  les  mérites 
de  ce  Fils  adorable  que  nous  prions.  Mais  ce 
que  d’abord  dr  en  général  j’ai  dit  de  Dieu^, 
pour  l’appliquer  en  paniculier  à l’hbnrme- 
IKfeu , voulons-nous  eu  faire  le  patron  de  cette 
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aveuglé  concupifcence  qui  nous  domine  / & fl; 
ce  n’eft  pas  là.  le  fentiment  que  nous  en  avons,, 
pourquoi  comptons-nous  fur  fes, mérites , dans, 
des:  prières  que  la  feule  concupifcence  nous  a. 
iûfpirées  z’ 

Non  , mes  Freres , non  ; ce  n’eft  pointpour 
un  tel  ufage  que  Dieu  dans  la  perfonne  de  Je— 
fus-  Chrift  nous  a donné  un  médiateur.  11  eft 
Favocat  des  pécheurs  ; mais  il  ne  le  fut  jamais^. 
& ilne  le  peut  être  des  péchés:  & vouloir  me- 
fèrvir  ainfi  de  fon  crédit',  ce  n’efi.rien  moins . 
dans  la  doélrinede  S.  Auguftin,  que  de  vou- 
loir l’anéantir  lui- même»  Gomment  cela?- 
parce  qu’au  lieu  que  la  foi  nous  le  repréfente 
comme  l’auteur  des  grâces  & des  vertus , c’eli 
en  faire  malgré  lui  le  médiateur  de- notre  va- 
nité, le  médiateur  de  notre  avarice  , le  média*- 
teur  de  notre  concupifcence  & de  notre  fen— 
fhalité»  Car  fi  vous  en  jugez- autrement , re- 
prend faint  Auguftin,..aurie2-vous  l’afiûrance 
d’interpofer  le  nom  du  Rédempteur , pour  de?r 
mander  ce  qui  détruit  l’ouvrage  delà  Rédem- 
ption & rempli,  de  vos  projets  ambitieux 
©feriez- vous  prendre  pour  interceflèur  auprès^ 
de  Dieu  , celui  :même  qui  s’eft  réduit  dans  la., 
plus  profonde  humiliation  pour  vous  pnfeîr- 
gner  l’humilité  f 

Heureux  encore  , que  Dieu  pour  votre  fi— 
lut,  devienne  inflexible  à votre  prière.  C’eft^ 
dans  cette  rigueur  apparente  que  vous  deyeæ 
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TEConnoîrre  fa  miféricorde  ; & où  en  feriez- 
f vous  fi  c’étoit  un  Dieu  plus  indulgent  & fé- 
lon votre  gré  ? Ce  qui  a perdu  les  Pompées  & 
ks  Céfars , ajoutoit  ce  fameux  Satirique  y 
dont  je  n’ai  pas  fait  difficulté  d’emprunter  icr 
les  penfées,  & qSi  femble  n’avoir  parlé  que 
pour  nous  mêmes  : ce  qui  a renverfé  & ce  qui 
renverfe  tous  les  jours  des  familles  entières,  ne 
font-ce  pa&des  foubaits  trop  vaftes  & fans  bor- 
nes , des  foubaits  criminels , accomplis  par  deg^ 
divinités  d’autant  plus  mortellement  & plus 
nlalignement  ennemies  , qu’elles  étoient  plus  - 
condefcendantes  & plus  Magnaqut  j»vtn. 

numinibus  'Vota  exaudita  malignis.  Et  moi  je 
dis  pour'  confacrer  ces  paroles  : quelle  a étér 
là  fourcede  la  réprobation  de  tant  deGhré^- 
tiens  î n’èft-ce  pas  d’avoir  obtenu  du  ciel  ce-  ' 
que  léeielue  leur  accordoit,&ce  qu’il  nepou- 
voit  leur  accorder  que  dans  l’excès  de  fa  co- 
lère i Et  d’où- vient  encore  la  perte  de  tant  de 
mondains  qui  fe  dàidnent  au  milieu- de  l’opu- 
, lence  & dans  la  molleflè  ; fi  ce  n’efl:  pas  de  ces' 
prétendues  laveurs  de  Dieu,  qui  les  exauce  fé- 
lon les'  défîrs  infenfés  de  leurs  cœurs plutôt  : 
que  félon  les  delfeins' dè  fèn  aimable  provi-- 
-dence  ? Vous  demandez  à Dieu  ce  qui  flatte' 
votre  , paffion  y &L  fi  Dieu  vous- le  donne , lui-, 
qui  prévoitce  qui  vous  pervertira , ce  qui  vous> 
corrompra ce  qui  vous  entraînera  dansd’a-- 
îxyfnoe.,  peut-il  e-xercer  fui;  vous  un-  jugement; 
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plus  rigoureux  & une  vengeance  plus  terribl^:- 

N’en  demeurons  pas  là. 

Si  l’on  nodenoande  pas  toujours  à Dieu  des . 
chofes  préjudiciables  & dans  des  vues  direéifr»  ■ 
ment  contraires  falut , au  moins  lui  deman- 
de t-on  des  biens-purement  temporels. i&  inu:- 
tiles  au  falut.  Je  ne  veux  pasdire  que  les  biens-, 

' temporels  ne  foient  pas  des -dons  de  Dieu  , ni 
qu’ils  foient  ablolument  contraires  au  falut. . 
Mais  quand  ie  font-ils , & pourquoi  Dieu  les^ 
refufe-^t-il  alors-?  quand  nous  ne  les  deman- 
dons, ni- félon,  l’ordre  qu’il  a établi,  ni  par- 
rapport  à la  fin .qu’iia  marquée.. 

Car  premiéi'emenr,  on  nelui  demande  que  - 
les  grâces  temporelles, qui  routes  fe  terminent- 
aux  befoins  de  cette  vie;  & à peine  penfe  t-on. 
aux  fpiriruelles  , à quoi  . le  falut  eft  attaché  : les  „, 
avantages  de  la  fortune^,  la.profpériré , le  re- 
pos ; voilà  ce  que  nous  défironsÀ  ce  que  nous^ 
recherchons. & ceque  défirent, ce  que  recher<-- 
liâit.  6 chent^aufTi-bien  que  nous  lesinfidéles  : 

enlm  omnia gemts>  ïnemirunt.  Cefont  des  biens»,, 
je  l’avoue,*  maiscedontdes  biens  pénflâbies 
des  biens  d^unordroinférieur  à l’homme, 
fur  tout  à l’homme  Chsétien, des  biens  dange>- 
reux  & fujetsà  fe  convertir.en de  vrais  mauxi.. 
Pour  lesbiens-fondes  incorniptihles,c’eft«.  - 
à-dire,iapujeié  des  mœurs,  la  bonne  confciei>.> 
ce  , l’hunûlité»  la  foi , l’amcuir  du  prochain>„ 
IKUit  cc  qiu  fen  A faaéUfier  rame.&  qm  eaiak:: 
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H perfeélion  , difons-le  & confondons  nous- 
en  le  difant/c’eft  à quoi  nous  fommes  peu  fen* 
fibles , & ce.  qui  rarenaent  nous  attire  au  pid 
des  autels*  Qui  de-vousa  jamais-eu  recours  à 
Dieu , pour  devenir  plus  modéré  dans  fespafi* 
fions , & plus  réçlé  dans>fa  conduite  ? On  vU 
fite  les  tcunbeaux- des. Martyrs,  mais  pour- 
quoi ? pour  être  guéri  d’une-maladie  , & non 
point  pour  être  délivré  d’une  tentation^  On 
invoque  les  Saints , mais  pourquoi  ? pour  être 
plus  heureux- plus- opulent,  & non  point 
pour  être  plus  humble  ëcplus  ennemi  desplai? 
fîrsi  Ah  ! mesFreres,  s’écrioitSalvien,fr  nous 
femmes  affligés  de  .calamités  publiques,!!  nous  -, 

I fommes  menaeés-d’une  famine  <ou. d’une  con- 
tagion ,.s’ihrégne  une  mortalité  parmi  nous  , . 
nous  courons  en  foule  au  temple  du  Dieu  vi- 
vant ; tout  retentit  de  nos  gémiflemens  6c  de 
nos  prières  : mais  s!agit>  il  d’un  libertinage  qui. 
déshonore. le  Ghriftianifme  & qui  défoie  l’E- 
glife  f on  nous  vok 'tranquilles  & fans.inquié-!*- 
tude  -,  &auJieu.d’engager  le  ciel  à faire  celTer 
de  fcandàleufes  impiétés , nous-vivons  en  paiK' 

& .dans  Ja  plus  aflreafe  indolence.-  A infi  nous . ' 
prionscomrae  cejnalheureux  AmiochüSjdont 
la  priéreinttreffée  neput.i  rouver grâce  devant 
WieuÿOraiMrjctfftfius  Dovtinum , a oftio  von  erat 
nû^jt^'CordîamcQnJecMturtti-  ; ihprioit;.  Grabat  , 9. 
Sc.  l’on  ne  peut  douter  qu’il  ne  priât  avec  tour 
teJ’iurdeur  poOible  ; mais.il  prioit  en  mondain^., 
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Grabat  fcelefl us  car  il  ne  demandoit  à Dieit 
ni  l’efprit  de  pénitence , ni  le  don  de  piété  r- 
ni  le  refpeâ'des  chofes  faintes  qu’il  avoic  pro- 
phanées«j  mais,  une: fa nté  qu’il  préféroit  à tout 
lerefteSc  dont  il  éroit  idolâtre  ; fce- 

lefius  Dhminuin  : ôc  c’eft  pour  cela  que  le  fein  - 
de  la  miféricorde  lui  étokiermé , tjuo  non  erar 
rnifericordïam  confccuturus.  Voilà'  comment'- 
nous  prions;  mais^nvain,  puifquede  Fils  de- 
Bîeu. n’a  jamais  prétendu  fe  faire  garant  de' 
telleS'priéreS'.*  pourquoi  ? confultons  l’Evan- 
gile ; il  va  nous  l’apprendre.  ■ 

Le  Fils  de  Dieu  dit  à fes  difciples  : Si  vous^ 
demander  quelque  chofe  à mon  Père , & que.- 
ce  foit  en  mon  nom  que  vous  le  demandiez  , if 
J.àm.16.  vous  l’accordera  : Si  quid  petieritis  Patrem  ïm 
nommemeo^s  dabit  vobis.  Mais  remarquez , c’eft^ 
la  réflexion  de  S.  A’uguftin,  remarquez  bien-; 
cette  parole;,  S't  sjuid ; par  où  Jefus-Chrifl:  nousj 
fait  entendre  que  ce  que  nous  demandons  en> 
■ fou  nom  doit  être  quelque  chofe  quelque  ' 
chofe  digne  de  lui , parce  qu’autrement  il  ne* 
lui  conviendroit  pasde  s’èmployer  pour  nous#-, 
©r  tous  les  biens  de  la  terre  féparés  du  falut;. 
éternel , ne  font  rien  devant  Dieu*  Les  deman-. 
d’ér  donc  précifément  à Dieu , c’eft  ne  rien  de- 
mander; & quoique  la  promefle  du  Sauveur- 
du  monde  foit  générale  ou  fèmble  l’être  , ils^: 
n’y  font  point  par  eux-mêmes  compris.  Pour» 
vous.en  convaincre  , 4coutez  ce  qu’il  ajoutecàfi 
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^%  hi^otXtS'.  Ufqu€  modo  non  feùJHs  quidquamf^*'-' 
in  nomme  meo  Jufques  à préfent  vous  n’avez 
rien  demandé  en  mon  nom.  Mais  comment^ 
cft-ce,. reprend  S.  Auguftin  ,.que  le  Fils  de 
Dieu  leur  pouvoir  tenir  ce  langage,  puifqu’iF' 
eft  évident  que  les  Apôtres  lui  avoient  déjà.-! 
demandé  pjufieurs  grâces  TSaint  Pierre  ,-de 
demeurer  fur  le  Thahor  ; les  enfans  de  Zébé- 
dée , d’être  élevés  aux  deux  premières  places- 
de  fon  Royaume.-Ah!  répond  ce  faint  Doc- 
teur , il  eu  vrai  qu’ils  lui  avoient  demandé 
ces  fortes  de  grâces  ; mais  parce  que  ces  grâces . 
n’étoient  que  des  avantages  humains  , & que 
dans  l’idée  du  Sauveur  tous  les  avantages  hu»* 
mains  ne  méritoient  nulle  eftirae  r il  croyoit  - 
I avoir  droit  de  compter  pour  rien  tout  ce  qu’ils . 

' lui  avoient  demandé  , Ufque  modà  non  fetïftis> 
^idquam^  En  effet,  demeurer  avec  lui  fur  le- 
Thabor-,  ce  n’étoit  qu’une  douceur  fenfible  ,, 
que  faint  Pierre  eût  voulu  goûter:  occuper  les» 
premières  places  de  fon  Royaume,  ce  n’étoit 
dans  l'intention  des  deux  DifcipJes  qu’un  vain  ^ 
honneur  dont  fe  repaiflbit  leur  ambition , par-- 
ce  qu’ils  ne  le  concevoient  pas  tel  qu’il  eft  : 
mais  le  zèle  des  âmes,  mais  la  confiance  dans^ 

'lés  perfécutions , mais  le  renoncement  à eux- 
mêmes,  c’étoient  les  graces  effentielles  dont- 
ils  avoient  befôin  qui  dévoient  les  foute- - 
nir, les  animer , les  perfeélionner  dans  leurmi^*- 
liüére  A poflolique , ôc  c’ell  ce  qu’ils  n’avoient  • 
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jamais  demandé  à leur  maître  ; Ufcfue  nu>dS'< 
non  pettflis  cjuidcjuam.  Or  à combien  de  Chré- 
tiens ne  pourrois  je  pas  faire  aujourd’hui  là 
même  plainte  à combien  même  dé  ceux- 
qui  m’écoutcnrv  n*aiirois-je  pas  lieu  de  dire 
par  la  même  raifcm  : Mondain  , vous  n’avez 
rien  demandé  jufques  à préfent  à votre  Dieu , - 
parce  que  vous  ne  lui  avez  encore  jamais  de-- 
mandé  le  détachement  &. le  m'pris  du  rnon- 
de  : pécheur,  vous  ne  lui  avez,  rien  demandé^ , 
parce  que  dans  l’état-  de  votre  péché  vous  ne - 
lui  avez  encore  jamais  demandé  votre  conver-  ■ 
jfron  , jamais  un  cœur  contrit  iSc  humilié,  ja-s 
mais  la  grâce  de  vous  furmonter  vous  -même 
&.de  renoncer  vos  habitudes  : c’éroient  là  • 
néanmoins  les  grâces  , mais  les  grâces  par  * 
excellence  que  vous  deviez défirer  & recher-  - 
ch'érr 

Déplus  , quand  le  Sauveur  dii  mondé  nous 
afsûre  dans  l’Evangile  , que  tout  ce  que  nous- 
demanderons  enfonnora.»  nousiera  donnée- 
ilienrend  que  nous  demanderons  félon  la~ 
réglê  qu’il  nous  a lui  même  prefcrite.  Car - 
comme  remarque  Tertullien  , c’efl  lui  même  . 
qui  réglant  la  prière  iSt.l’animant  de  fon  eP 
prit , lulà  .com  nuniqué  le  .pouvoir  fpécial  & 
le  privilège  qu’elle  a dé  monter  au  plus,  haut 
des  deux  , «Sc  de  toucher  lé  cœur  de  Dieu  en  - 
lui  expofint  les  miféres  des  hommes  : Ab  ipfo  - 
enipa.ordinata  > &.de  ipjius  fpiritu  unimMa  jamjz 
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ittffff  oratto  ,fuo  quafi  privilegio  ajcendit  in  ccty 
lunt , ammendans  patri  quA  filius  docuit.  Or 
quelle  eft  cette  régie  divine  félon -laquelle  le  • 

Fils  de  Dieu  nous  a ordonné  de  prier  ? La; 
voici  ; cherchez,  nous  dit-il ,, avant- toutes 
chofes  le  Royaume  de  Dieu  & fâ  juflice , & 
rien  ne,  vous-  manquera.  Demandez  au  Pere 
célefte  la  fanéUfkaüon  de.  fon  nom  , J’avéne- 
ment  de  fon  régne  jJ’accomplîflement  - de  fa 
volonté  , fans  lui  demander- d’abord  ce  pain 
matériel  quk  doit  .vous,  fervir  d’aliment,  & 
alors  je  vous  féconderai.- Mais-fi  vous-reaver- 
fczÆet  ordre  ; fi.par  un  attachement  au  mon-- 
de , indigne  de  votre  profefSbn , vous  deman- 
dez le  pain  matériel  avant -le  Royaume  de* 

Dieu , ne  vous  appuyez  plus  fur  mes  mérites-^ 
tout  infinis  qu’ils  font,  puifque  votre  prière 
toute;  fervente  qj^’elle  peut  être , n’eft  plus  fé- 
lon lé -plan  que-  j’ài  tracé**  QjMrite . ^rimkin 
ngnum  Dei  & juftitiam  ejuf.  . 

Ge  n’eft  donc  pas.  Chrétiens,  qu’ôn  -nejpuiC- 
fc  abfolument  demander  à Dieules  biens  tem- 
porels; l’Eglife .les  demande  ellermême  pour 
nous:  mais  demandonsrles  comme  l’Eglife; 
demandons  les  après  avoir  demandé  "d’abord'  • 

& fur  toutes  chofes  les  biens  fpirituels;demaa- 
dons  la  bénédiétion  de  Jacob&.non  pointceL- 
le  d’Efail.  Belle  figure  , que  l’exemple  de.ces 
deux  freres  ! 'Ecoutez  l’application  que  j’ea  ; 
feu  à jnon.fujet , & prenez  garde.;  ils  eurent: 
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tous  deux  dans  leur  partage  la  rofée  du  cFeF;. 
& tous  deux  ils  eurent  pareillement  la  graifle- 
dela  terre^En  quoi  furent-ils  diffèrens  , &- 
quelle  marque  l’Écriture  donne-t-elle  de  l’é- 
kdlion  de  Jacob  & de  la  réprobation  d’Efaüs 
Ah  ! Chrétiens  ^c’eft  que  dans  la  bénédiéliou 
de  Jacob  r la  rofée  du  ciel  lut  exprimée  avant 
là  graifle  de  la  terre- ;;Z)e  rore  cceh  & de  pin^ue^ 
dine  terrs  fit  beneditlio  tua  : au  lieu  que  dans  la; 
bénédiéHon  d’Efaa,  il  eft  parlé  de  la  graifle- 
de  la  terre  avant  la  rofée  du  ciel  : Det  tibi  de 
fiwguedine  terra,  & de  rare  cœli*  Voilà  ce  qui  le- 
pafle  encore  parmi  nous , & ce  qui  difeerne- 
les  prières  (.hrétiennes  de  cellesqui  ne-le  font 
pas.'  Un  julle  Ô£  un  homme  du  monde  prient 
dans  le  même  temple  & au  même  autel;  mais- 
Fun-  prie  en  jufte-,  & f autre  en-  mondain^ 
Comment  cela  î^'Eft-ce  que  l’un  ne  demande  à- 
Dieu  que  les  biens  de  la. grâce  l’autre  que 

les  biens  de  là  terre  T Non  : car  il  fé  peut  faire 
que  le  jufte  avec  les  biens- de  la  grâce  deman- 
de encore  quelquefoisles  biens  de  la  fortune  y. 
comme  le  mondain  ; & que  le  mondain  avec 
les  biens  de  la  fortune  demande  auflî  les  biens- 
de  la<  grace>  comme  le  jufte..  Mais-le  mon- 
dain  conduit  par  l’efprit  dumonde , place  les. 
biens  de  la  fortune  devant  les  biens-de  la  grâ- 
ce » ping U€ dine  terra  & de  rare  aeli:  & 1er 

jpfte  conduit  par  Tefprit  de  Dieu  , donne  la^ 
jpréférence  aux.  biens  de  la  grâce  fur  Les  bieos^ 
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ffe  la  fortune  , De  rore  cntli  & de  fwguedine 
Urr&,  II  dit  à Dieu  Seigneur landifiez- 
Hioi ; rendez-moi chaôe , charitable,  miféri- 
cordieux  , patient.  De  rore  coeli  ; & puis  don- 
nez>moi  des  biens  de  la  terre  ce  qui  peut 
jn’être  utile  pour  mon  falut,  & de  pir/guedine 
terra.  Mais  l’homme  du  monde  dit  : Seigneur,, 
feites-moi riche , grand,  puiflant.  De  pingue- 
dine  terr.a^.6c  ne  me  refufez  pas  aufli  les  grâ- 
ces néce^ires  pour  bien  vivre  dans  le  monde,- 
& de  rore  ccdu  Prière  de  réprouvé.  Quand 
nous  prions  de  la  forte , feut  il,  s’étonner  fo 
Dieu  ne  nous  écoute  pas  ? 

Allons  à la.foureey&  pour  connoître  plus 
â fond  fur  quoi  ^importante  vérité  que 
vous  prêche eft établie,  comprenez  ce  princir 
pe  de  S'..  Cyprien , que  nos  prières  n’ont  de 
vertu-  qn’autant  qu’elles  font  unies'aux  priérer 
de  Jefîis-Chrift.  Caril  n’y  a que  Jefus-Chrift,. 
de  qui  l’on  puifle  dire  avec  S.  Paul',  qu’il  a 
été  exaucé  pour  le  refpedi  dû  à fà  perfonne 
Exaiiditus  eft  pro  Jua.  reveremia»  Quand  Dieu  udtr.  f,. 
nous  exauce,,  ce  n’eft  point  en  vue,  ni  de  ce 
que  nous  fommes , ni.  de  ce  que  nous  méri- 
tons ,.pi^ifque  par  nous- mêmes  nous  ne  fom- 
mes  rien , & que  par  nous-mêmes  nous  ne 
méritons  rien  ; mab  il  nous  exauce  en  vue  de 
fon  Fils  , &c  parce  que  fon  Fils  a prié  pour- 
nous  avant  que  nous  fuflîons  en  état  de  prier 
fions.-inênies.  Cela  fuppofé comment  Dieiti 
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pourroit-il  agréer  des  prières, où  par  préféren- ' 
ce  au  falutnous  lui  demandons  des  biens  tem,-^ 
porels-,  puifqu’elles  n’ont  alors  nulle  confor- 
mité,nulle  liaifon  avec  les  prières  de  cet  hom- 
me-Dieu qui  s!eft  fait  notre  médiateur  ? qu’a- 
t-il  demandé  pour  nous  î vous  le  fçavez  : que 
7m«.  17.  nous  foyons  unis  par  le  lien  de  la  Gharité,i<o|-<% 
pater,  ut  fini  unurriy  oftentatioU)  fans  • 

déguifement , nous.foyons  faims  en  elprit  & 
JtUdcm.  en  vérité  ; Pater  yjan^ifica  eov  in  verîtate  ; que  - 
vivant  au  milieu  du  monde  félon  notre  voca-r 
tion  & notre  état , nous  foyons  alfez  attentife 
fur  nousr mêmes , & alfez  heureux  pour. nous 
i*i/<w..préferver  dé  fon., iniquité  , iSfow  rogp^w  toliai 
eos  de  mundo  , fed  ut  jervei  eos  à malo.  Mais 
que  faifbns  nous  ? nous  demandons  à Dieu 
des  richelfes  , déshonneurs.,  une  vaine  répu- 
tation , une  vie  commode  j & (ans  les  deman- 
der après  le  faluD&  par  rapport  au  làlut , .nous  - 
ne  les  demandons  ces  richeflfes , que  pour  être  • 
dans  l’abondance  ; ces  honneurs,'  que  pour 
être  dans  l’éclat  ; , cette  réputation , que  pour 
être  connus  & didingutspeette  vie  commode, 
que  pour  en  jouir  : c’elVà-dire , que  nous  de- 
mandons ce  que  Jefus-Chmfb; n’a  jn^ais  de- 
mandé pour  nous.  Et  pourquoi  nevl’a-t-il  ja- 
mais demandé  î appliquez  vous  à ceci  : parce 
qu’il  n’a  pu'  prier,  ajoute  faim  Cyprien  ,.que 
conformément  à la  fin  pour  laquelle  il  étoic 
envoyé.  Or  il  étoic  envoyé'en  qualité  de  Sau- 
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•Veur;  & la  mifllon  qu’il  avoir  reçue,  ne  re- 
'gardoit  que  lelalut  de  l’homme.  C’eft  donc 
uniquement  pour  le  falut  de  l’homme  qu’il  a 
dû  travailler , qu’il  a dû  fouifirir-,  qu’il  a dû 
mériter  ; & par  une  conféquence  nécèflaire, 
c’eft  uniquement  pour  le  falut  de  l’homme  & 
pour  tout  ce  qui  ie  rapporte  au  falut  de  l’hom- 
- me  , qu’il  a dû  prier. 

De-là , Chrétiens , vous  demandez  , mais 
vous  n’obtenez  rien  ; parce  que  vous  ne  de- 
mandez pas  avec  Jefus-Chrift,  & que  vous 
pourriez  dire,  fi  vos  prières  indépendamment 
de  cette  union,  étoient  efficaces , que  vous 
avez  reçû  des'  biens  fans  en  être  redevables  à 

• ce  Dieu  Sauveur  : ce  qui  dans  les  maximes  de 
via  religion  que  nous  prcfeffons  , eft  un_blaf- 
'phême.  Et  voilà  fur  quoi  s’appuye  faint  Au- 

guftin , quand  il  prouve  fi  folidementjque  l’efi- 
(pérance  Chrétienne  n’a  point  pour  objet  les 
ibiens  de  cette  vie. *Non  , difoit  ce  faint  Doc- 
teur, ne  vous  y trompez  pas , &;  que  perfonne 

• de  . vous  ne  fe  promette  une  félicité  temporelle 
parce  qü’il  a l’honneur  d’appartenir  à îefus- 
Çhrift  ; Nemo  Jîbi  promittat  feltcitatern  hüjus 
-mundi  quia  ChriJHanuî.<e(i.  Ce  n’éft  point  pour 
cela  que  Jefus  Chrift  nous  a choifis,  ni  à cette 
condition  qu’il  nous  a appellés.  Il  peut  fans 
manquer  à fa  parole  , nous  laiffer  dans  la  pau- 
vreté , dans  l’abbaiffement , dans  la  foufrran- 
vçe.  Ils’eft  engagé  à préfenter  lui-même  vos 

. } %»•  , . ' ...  f t 
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tpriéres  devant  le  Trône  de  Dieu  ; mais  il  a 
Tuppofé  que  vous  prieriez  en  Chrétiens , & 
pour  le  ciel,  oà  il  a placé  votre  héritage.  Ex- 
cellente,oraifon  dont  iè  fervoit  encore  le  mê- 
me Pere  contre  les  railleries  des  Payens.  Vous 
nous  reprochez , leur  répondoiwl , que  mal- 
gré nos  prières  nous  vivons  dans  la  difetté  & 
dans  l’abandon  de  toutes  diofès.  Mais  pour 
nous  juftifier  pleinement  de  ce  reprodie  auflî- 
•bien  que  notre  Dieu^  il  fuffit  de  vous  dire  que 
quand  nous  le  prions , ce  n’eft  point  précifé- 
-mentpour  les  biens  de  la  terre,  mais  pour  lés 
biens  de  Téternité.  Si  donc  nous  fommes  pau- 
'vres  en  ce  monde-,  non-feulement  cet  état  pau- 
“vre  oii  nous  vivons,  li’eft  point  une  preuve 
de  l’inutilité  de  nos  prières , mais  c’efl:  une  af- 
iurance  que  le  fruit  nous  en  efl  réfervé  ailleurs 
& dans  une  vie  immortelle. 

Telle  étoit  la  reponfe  de  faint  Auguftin» 
qu’il  concluoit  par  la  penfée  la  plus  touchante. 
Car  c’eft  en  cela , pourfuivoitdl,.que  nous  de- 
vons admirer  la  libéralité  dé  notre  Dieu.  Il 
ne  borne  pas  fes  faveurs  à des  biens  tempo-; 
rels , parce  que  ce  font  des  biens  au-delfous  dé 
nous , parce  que  ce  font  des  biens  incapa- 
bles de  nous  fatisfaire , parce  que  ce  font  des 
biens  trop  peu  proportionnés , & à la  noblefle 
de  notre  être , & à la  valeur  de  nos  prières.  Il 
ne  veut  pas  nous  traiter  comme  des  enfans , 
que  Ton  amufe  par  des  bagatelles.  Il  ne  veut 
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pas  nous  traiter  comme  les  idolâtrés , dont  Ü 
Técompenfe  dans  cette  vie  les  vertus  morales 
par  un  bonheur  apparent.  Mais  il  veut  être 
lui- même  tout  notre  bonheur,  Jui-même 
toute  notre  récompenfe.  Ah  ! mes  Frétés,  ne 
prenons  donc  pasîe  change  dans  le  choix  des 
xiiens  que  nous  demandons.  Tenons  nous-ea 
À la  parole  de  notre  Dieu  -,  qui  nous  a promis 
de  fe  donner  à nous  ^ & pour  l’engager  à s’y 
tenir  lui  même  ne  lui  demandons  que  lui- 
même.  Il  y en  a plufieurs  qui  efpérent  en 
Dieu , mais  qui  fans  nul  égard  a Dieu  efpérent 
toute  autreehofe  que  Dieu  ; Multi  de  Deo  fpe- 
tant , fed  non  Deum,  Gardons-nous  de  faire 
•une  réparation  fi  défavantageufe  pour  nous  ; 

& comme  nous  n’efpérons  rien  que  de  Dieu^ 
n’efpérons  rien  aufli  que  Dieu  ou  que  par  rap- 
port à Dieu;  Deo  aliaipetunt  prêter  Deumuhidm, 
tu  ipjum  Denm  petc. 

Mais  ce  ne  font  point  en  effet  des  grâces 
itemporclles  que  Je  demande  à Dieu.  Ce  font 
des  grâces  furnaturelles , des  grâces  de  falut; 

■&C  cependant  je  ne  les  ai  pas.  Non , mon  cher 
Auditeur  , vous  ne  les  avez  pas , parce  que  fur 
cela  même  vous  faites  un  troifiéœe  abus  de  la 
p>riére  , dont  vous  ne  vous  apperccvez  pas 
peut  -être , & -que  je  vais  vous  découvrir. 

C’eft  qu^’au  lieu  d’eavifager  la  priére.com- 
tne  l’infirument  ^ue  Dieu  nous  a mis  en  main 
pour  lûre  defceudre  fur  nous  les  véritables 
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grâces  du  falut , c’eft4-dire , les  grâces  rëdles 
& polTibles  ,.les  grâces  folides  & neceffaires  , 
les  gracesi-églées  & mefurées  félon  l ordre  des 
décris  divins  ; nous  nous  en  fcrvons  pour  de- 
mander des  grâces  chimériques,d€s-graces  lu- 
perdues , des  grâces  félon  notre  goût  & félon 
nos  fauflës  idées.  Je  m’explique.  Nous  prions, 

& nous  prions , à ce.qu’ilnous  femble , dans 
un  vrai  défit  de  parvenir  au  falut  : 
une  confiance  aveugle  , nous  foifonslond  fur 
.la  prière  comme  fi  la  .prière  fuffifoit  fans  les 

œuvres  ; comme  fi  tout  k.falut  rouloit  fur  la 
prière,; comme fi  JefttS-Chrift  en  nous  difant. 
Priez  , ne  nous  avoitpas  dit  au  meme  tems>, 
"Veillez  & agillez  ; comme  s’il  y avoit  des  grâ- 
ces qui  puffent  &.qui  dulfent  nous  fauver  ians 
nous.  Nous  prions  & nous  xiemandons  la  grâ- 
ce d’une  bonne  mort , perfuafdés  que  c elt  al- 
fez  de  la  demander  fans  fe  mettre  en  peine  de 
la  mériter , & fans  s?y  i?réparen  parune  bonne 
vie.  Nous  prions  & nous  demandons  des  grâ- 
ces de  pénitence  , des  grâces  de  fanftifica- 
tion  : mais  des  graces.pour  l’avenir  ^ & non 

„pourle  préfent;  mais  des  grâces  quidévent 
' toutes  les  difficultés  , & non  qui  nous  laitient 
. des  efforts  à faire  & des  obftacles  à vaincre  ; 
-mais  des  grâces  miraculeufes  qui  nous  en- 
traînent comme  faint  Paul,  & non  des  grâces 
- qui  nous  difpofent  peu  à peu  & avec  lefquel- 
ies  nous  foyons  obligés  de  marcher  ; mais 

des 
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^ ^es  grâces  qui  nous  fuivent  par-tout,  qui  noüs 
foient  affûtées  par-tout , qui  nous  permettent 
de  nous  expofer  par- tout-,  & non  des  grâces 
que  nous  ayons  foin  de  ménager  r c’efl:  à-dire, 
que  nous-demandons  des  grâces  qui  changent 
tout  l’ordre  de  la  providence , & qui  renver- 
fent  toute  l’œconomie  de  notre  falut. 

Concluons,  Chrétiens , cette  première  par- 
■ tie , par  la  prière  du  Prophète.  • Unam  petit  à pp  j_s. 
Domino  : je  ne  demande  plus  proprement  au  - 
Seigneur  qu’une  feule  chèfe  : Hanc  requiram; 

' c’efl:  ce  que  jé  dois  uniquement  rechercher. 

Et  quoi  î Ut  inhabitern  in  domo  Domini  : de  de- 
meurer  dans  fa  fainte  maifon , & de  le  poffé-  ■ 
der  éternellement  dans  fa  gloire  : car  je  le  re- 
connois  , ô mon  Dieu , ajoûte  S.  Auguftin  , Sc 
. je  vois  bien  maintervant  pourquoi  vous  avez 
fl  Couvent  rejette  les  prières  de  votre  fervi- 
leur.  C’efl:  que  pour  répondre  aux  deffeins  de 
votre  miféricorde  , je  devois  vous  demander 
des  chofes  qui  ne  me  fuffeht  pas  communes 
avec  les  payens  & -les  impies  : Eaqttippe  a te 
dejïderare  début  , quArnihi  eum  impiis  nonejjcnt 
communia.  Vous  vouliez  que  mes  prières  me 
diftinguaffent  des  ennemis  de  votre  nom  ; ce- 
pendant je  trouve  qu’entre  leurs  prières  & les 
miennes  il  n^ya  prefque  point  eu  jufqu’à  pré- 
fent  de- différence  , flnon  qu’ayant  demandé 
comme  eux  des  faveurs  temporelles,  ils'les 
ont  communément  obtenues , & que  vous  me 
Carême,  T.ome  1% 
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les  avez  ordinairement  refufces  , ou  parce 
qu’elles  étoient  par  elles-mêmes  contraires  à 
mon  falut , ou  parce  que  je  ne  les  denaandois 
pas  pour  mon  falut.  Mais  en  cela  , Seigneur  , 
je  confelTe  encore  que  vous  m’avez  fait  grâce , 
parce  que  ces  faveurs  temporelles  que  je  vous 
demandois  ,.auroient  achevé  de  me  pervertir , 
au  lieu  que  les  fléaux  de  votre  juflice  ont  fervi 
à me  corriger.  En  devenant  heureux- dans  le 
monde , je  vous  aurois  plus  aifément  oublié. 
J’aurois  imité  l’exemple  des  autres,  fi  mes 
vœux  euflent  été  fuivis  de  la  même  profpéri- 
té.  Ainfi  , mon  Dieu  , bien  loin  de  me  plain- 
■■  . dre  de  vos  refus,  je  vous  en  bénis,  & je  comp-  . 
te  pour  un  bienfait  de  ne  m’avoir  pas  exaucé 
félon  mes  défirs , mais  félon  l’ordre  de  votre 


fagefle  & pour  mon  falut  : Et gaudee  quod  non 
exaiidierts  ad  voluntatem  , ut  exaudires  ad  fa~ 
littem.  Mais  maintenant , mon  Dieu , vous 


écouterez  mes  demandes, parce  que  je  ne  veux 
plus  vous  demander  que  les  biens  éternels  ; 
parce  que  fi  je  vous  en  demande  d’autres  , je 
ne  veux  plus  vous  les  demander , que  par  fub- 
ordination  & par  rapport  aux  biens  éternels  ; 
parce  qu’entre  les  grâces  du  falut  que  je  vous 
demanderai,  je  ne  veux  plus  vous  demander 
que  celles  qui  me  doivent  être  utiles , que 
celles  qui  peuvent  plus  sûrement,  plus  direfte- 
ment  me  conduire  aux  biens  éternels.  Ainfi, 
Chrétiens , la  parole  de  Jcfus-Chrift  s’accom- 
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plira-t-elle  à notre  égard  ; nous  demanderons 
& nous  recevrons Au  lieu  que  nous  ne  rece- 
▼OQS  pas , ou  parce  que  nous  ne  demandons 
pas  ce  qu’il  faut , ç’a  été  la  première  partie  ; 
ou  parce  que  nous  ne  demandons  pas  comme 
il  faut,  c’eft  la  fécondé. 

Si  Dieu  veut  écouter  nos  prières,  c’efl  à it. 
certaines  conditions  néceffaires  & effentielles  : 
mais  de  quelque  manière.  Chrétiens,  que  Dieu 
en  ufe  avec  nous , & qu’il  ait  plu  k fa  pro  viden* 
ce  de  difpofer  les  chofes  , ce  feroit  une  er- 
reur, & une  grofïiére  erreur , de  fe  perfuader 
que  les  conditions  de  la  prière  fufî'ent  un  ob- 
ftacle  à l’accomplilTement  de  nos  vœux , & un 
prétexte  dont  Dieu  fe  fervît  pour  avoir  droit 
de  nous  refufer  fes  dons.  Ah  ! mes  Freres 
difoit  S.  Auguflin , à Dieu  ne  plaife  que  nous 
entrions  jamais  dans  ce  fentiment , puifqu’il 
n’eft  rien  de  plus  oppofé  à la  conduite  de  no- 
tre Dieu.  Lui  qui,  félon  l’Ecriture,  ne  peut  ar- 
rêter le  cours  de  fes  miféricordes , lors  même 
que  nous  irritons  fa  colère  5 Numtjuid  comme-  Pf-  7^. 
hit  in  irafua  mifericordias  fuas  : lui  qui  n’attend 
pas  qu’on  le  prie , mais  qui  dans  la  penfée  du 
Prophète  Royal  fe  plaît  à exaucer  les  fimples 
défirs  ; Defiderium  faufernm  exaudivit  Domi-  PfuL  c, 
nm  : lui  dont  l’oreille  eftfi  délicate  , qu’il  en- 
tend jufqu’à  la  préparation  des  cœurs;  iMcm» 

ramnem  cor  dis  eorum  audivit  auris  tua  : il  n’a 
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garde  , fi  j’ofe  parler  ainfi,  d’être  de  fi  diflioi- 
le  compofition  quand  on  l’invoque  de  bonne 
foi  ; 6c  bien.  loin,  qu’il  le  prévale  de  fa  gran- 
deur.., dans  le  commerce  qu’il  nous  permet 
d’avoir  avec  lui  par  la  prière  ; on  pourroit  plu- 
tôt douter , Vil  ne  s’y  relâche  point  trop  de  ce 
. quiluieftdû,  & s’il.ne  fupporte  point  avec 
trop  de  condefcendançe  nos  foiblelTes  & nos 
: imperfeélions.  J’avoue  que  la  prière  pour  être 
. efficace,  doit  être  revêtue  de  certaines  quali- 
tés : mais  en  cela  je  foutiens , qu’on  ne  peut 
accufer  Dieu , ni  de  reftreindre  fes  promelTes, 
- ni  d’enchérir  fes  grâces.  Pourquoi?  parce  qu’à 
; bien  examiner  ces  qualités , il  n’y  en  a aucune, 
qui-ne  foit  aifèe  dans  la  pratique , aucune  dont 
la  raifon  ne  nous  jufiifie  la  néceffité,  aucune 
que  les  hommes  mêmes  n’exigent  parpropor- 
■ tion  les  uns  des  autres  ; & ce  que  je  vous  ai 
déjà  faitTemarquer,.  aucune  dont  cette  femme 
,de  notre  Evangile  ne  nous  ait  donné  l’exem- 
ple , 6c  dont  elle  ne  foit  pour  nous  le  plus  fen- 
fible  modèle* 

Car  enfin,  demande  faint  Chrylbftome  dans 
l’excellente  homélie  qû’il  a;Compofée  fur  ce 
fujet , quelles  conditions  exige  notre  Dieu 
pour  l’infaillibilité  de  la  prière  ? l’humilité , la 
, confiance , la  perfévérance , l’attention  de 
: l’efprit , l’afFeèlion  du  cœur.  Or  y a t il  rien 
: là , je  ne  dis  pas.d’impratiquable  6c  d’impoffi-: 
Irble , mais  de  pénible  & d’onéreux  3 
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Frier  dans  la  difpofition  d’un  e^rît  hum- 
ble, quoi  de  plus  raifonnable  & même  de 
plus  naturel?  Peut-on  avoir  une  jufte  idée  de 
la'  prière , & oublier  en  priant  cette  régie  fon- 
damentale ? Prie-t-on  autrement  les  Princes  & 
les  Monarques  de  la  terre  ? Se  fait  on  une  pei^ 
ne  de  leur  rendre  des  hommages  & des  ref- 
peéls  , lorfqu’on  a des  requêtes  à leur-préfen- 
ter  ? & fi  par  ces  refpeéls  & par  ces  hommages 
on  vient  à bout  de  fes  prétentions , fe  plaint-on 
' qu’il  en  ait  trop  coûté?  Dit-on  qu’ils  faffent 
àcheter  trop  cher  leurs  grâces  , quand  ils  les  ' 
refufent  à un  téméraire , qui  les  demande  avec  ' * 
hauteur  ? & pourquoi  le  diroit-On  dé' Dieu  i 
devant  qui  il  eft  d’ailleurs  bien  plus  raifonna- 
ble , & par  conféquent  bien  plus  facile  de  s’hu- 
milier que  devant  les  hommes  ? La  Châna-  ' 
néenne  dont  parlé  faint-Matthieu , fit-elle  dif- 
ficulté de  fe  profterner  en  la  préfence  de  Je-^ 
fiis-Chrift  & de  l’adorer  ? Fut-ce  un  grand  ef- 
fûn  pour  elle  de  confefler  à fes  piés  Ion  indi- 
gnité ? &c  compta-t-elle  pour  beaucoup  d’efi- 
fuyer  les  rebuts  aufquels  elle  fe  vit  d’abord 
expofée  ? Non  non , lui  dit  le  Sauveur  dû  - 
monde , il  ne  faut  pas  donner  le  pain  des*  en-*  - 
fans  aux  chiens  ; Non  efi  bonum  jumere  fanent 
filiorum,  & mittere  canibnf.  Ed-il  une  compa- 
raifon  plus  humiliante?  mais  toute  humiliante 
qu’elle  pût  être , cette  Chananéenne  en  parut- 
elle  touchée  Ôc  contriftée  ? que  dis- je  ? ne  re- 
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connut  elle  pas  elle-même  la  vérité  de  ces  pa- 
roles en  fe  les  appliquant  r*  Il  eft  vrai , Sei- 
^“«^•gneur;  Etiam  ^ Domine.  Ce  fut  ainfi  qu’elle 
pria  : mais  comment  prions-nous?  Elle  étoit 
payenne,  & cette  payenne  s’humilie  ; nous 
lommes  Chrétiens , & nous  apportons  à la 
prière  un  efprit  d’orgueil , dont  nous  ne  pou- 
vons nous  défaire, lors  même  que  nous  ibm- 
mes  forcés  à reconnoître  nos  miféres  & nos 
befoins  : & parce  que  cet  efprit  nous  domine , 
nous  prions  avec  préemption , comme  fi  Dieu 
devoir  avoir  des  égards  pour  nous , comme  s’il 
devoir  nous  diftinguer , comme  s’il  devoir 
‘nous  tenir  compte  de  nos  prières.  Sans  parler 
de  ce  fafte  extérieur  qui  fouvent  accompagne 
nos  facrifices,  & qui  bien  loin  d’engager  Dieu 
à nous  écouter , l’engage  à nous  punir  : fans 
parler  de  ce  luxe  que  nous  portons  jufques 
dans  le  fanéluaire  , de  cet  air  de  grandeur  & 
de  fuffifance  que  nous  y.retenons , de  ces  po- 
ftures  vaines  & négligées , que  nous  y affec- 
lons  ; états  bien  contraires  à l’aélion  d’un  fup- 
pliant , & qui  félon  l’Ecriture  rendent  nos  priè- 
res abominables  devant  Dieu , puifque  Dieu 
ne  hait  rien  davantage  qu’un  pauvre  orgueil- 
ïff/».leux  , Pauperem  fuperbum  : fans  en  venir  à ce 
détail , nous  demandons  à Dieu  des  grâces  , 
mais  comment  ? non  point  comme  des  grâces , 
mais  comme  des  dettes , prêts  à nous  élever  & 
à nous  enfler  s’il  nous  les  accorde , prêts  à 
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murmurer  & à nous  plaindre  s’il  ne  nous  les 
accorde  pas.  Nous  les  demandons  pour  ou- 
blier , après  les  avoir  reçues , que  nous  les  te-, 
nons  de  lui , pour  les  poffeder  & en  ufer  lans 
les  rapporter  à lui.  Or  devons-nous  être  fur- 
pris  alors,  que  Dieu  nous  ferme  fon  fein  ? 
voulons-nous  qu’il  nous  exauce  aux  dépens  de 
fa  propre  gloire  i & ne  feroit-ce  pas  prodiguer 
fes  biens , que  de  les  répandre  indifféremment 
èc»fur  les  fuperbes  & fur  les  humbles  ? 

Prier  dans  le  fentiment  d’une  vive  confian- 
ce ,quoi  de  plus  jufte  ? C’efl:  notre  Souverain 
& notre  Dieu , qui  par  un  effet  de  fa  miféri- 
corde , non-feulemént  veut  être  prié  de  la  for- 
te , mais  fe  tient  même  honoré  de  cette  con- 
fiance ; qui  dans  mille  endroits  de  l’Ecriture 
lui  attribue  plutôt  qu’à  fa  miféricorde  ( ne 
vous  offenfez  pas  de  ma  propofition , elle  eft 
faine  & orthodoxe  ) qui , dis-je  , en  mille  en- 
droits de  l’Ecriture  , attribue  à cette  confian- 
ce , plutôt  qu’à  fa  miféricorde  même , la  vertu 
miraculeufe  de  la  prière  ; ne  difànt  pas  à ceux 
qui  ont  recours  à lui , & qui  le  reclament, C’eft 
ma  bonté  ôc  ma  puilfance  ; mais , C’eft  votre 
foi  & votre  confiance  qui  vous  a ù\xvés  j Fides 
tua  te  falvum  factt.  Pouvoit-il  nous  propofer 
un  parti  plus  avantageux  f Toute  infidèle  qu’é- 
toit  la  Chananéenne , n’eft-ce  pas  celui  qu’elle 
embralfa  d’abord  f Cette  ouverture  de  cœur 
qu’elle  marqua  à Jefus-Chrift , en  lui  portant 
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elle-même  la  parole , Seigneur , ayez  pitié  de  » 
M4«.i5.,moi,  Miferere  mei^  Domine:  ce  motif  tendre  - 
& afTeélueux  par  où  elle  l’intére0à  , en  l*ap- 
pellant  Fils  de  -David  , Ftli  David  : ces  cris  v 
qu’elle  redoubla  à mefure  que  les  Apôtres  la 
reprenoient  & lui  ordonnoient  de  fe  taire  , 
làidm,  .Dimitte  eam  , efuia  clama t po/}  nos  : cette  alTû- 
rance  qu’elle  eut  de  renoncer  volontiers  au 

Î>ain  de  la  table  -,  pourvû  qu’on  lui  donnât  feu- 
ement  les  miettes  qui  en  tomboient  ; c’eft-à-r 
dire,  félon  l’explication  de  faint  Jérôme,  de- 
fe  contenter  des  moindres  efforts  de  lapuifl'an- 
ce  du  Sauveur , convaincue  que  :ce  feroit  alfez 
pour  opérer  le  miracle  qu’elle  demandoit», 
Jiidm. . Nam  & catelli  edunt  de  micis  qUA  caduni  de 
menfa  dommorum  fuorum  : tout  cela  n’étoit  il 
pas  d’uQC  ame  bien  sure  du  Dieu  qu’elle  invo- 
quoit  ? Qu’eût-  elle  fait , ,fi  déjà  .Chrétienne  , 
elle  eût  connu  Jefus-Chrift  auffi  parfaitement 
que  nous  f fi  comme  nous  , au  lieu  de  le  con- 
npître  pour  Fils  de  David  » elle  l’eût  connu 
pour  Fils  du  Dieu  vivant  ? Et  n’eft-il  pas  néan- 
moins vrai  qu’avec  toutes  les  idées  que  notre 
religion  nous  donne  de  cet  homme  Dieu, nous  ; 
ne  le  prions  prefque  jamais  de  cette  manière 
iimple,  mais  héroïque,  qui  nous  eft  marquée 
par  l’Apôtre  , je  veux  dire  avec  foi  & fans  au- 
J.(fe6.i.:Cun  doute  ? Pofîulet  autem  in  fide , nihil  hifitans^ 
Quoi  que  Jefus-Chrift  ait  pû  faire  pour  nous  y 
aider,  & quoique  pour  vaincre  notre  incjé- 
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'dulité  & notre  défiance , il  fe  foit  engagé  à 
nous  par  le  ferment  le  plus  folemnel , & qu’il 
en  ait  juré  par  lui-même , lui , comcne  dit  faint 
Paul , qui  n’avoit  point  de  plus  grand  que  lui- 
même  par  qui  il  pût  jurer  5 notre  défiance  & 
notre  incrédulité  l’emportent.  -Nous  croyons 
un  homme  fur  fa  parole , & nous  ne  croyons 
pas  un  Dieu  : nous  prions  , mais  en  même- 
tems  nous  nous  troublons , nous  nous  entrete- 
nons dans  de  vaines  inquiétudes  , nous  nous  / 
abandonnons  à de  fecrets  d'èfefpoirs  : nous  ^ 
avons  recours  à Dieu,  mais  toujours  dans  l’ex- 
trémité & quand  tout  le  refte  nous  manque  : 
nous  comptons-'  moins  fur  Dieu  que  fur  nous- 
mêmes  , & nous  faifons  plus  de  fond  fur  notre 
prudence  que  fur  nos  prières.  Aveuglement 
que  déploroit  S.  Ambroife , & qui  juftifie  bien 
la  conduite  de  Dieu , quand  il  raccourcit  fon 
bras  à notre  égard  , & qu’il  ne  daigne  pas  l’é- 
tendre pour  nous  fecourir. 

Prier  avec  perfévérance , quoi  de  plus  con- 
venable ? Dieu , maître  de  fes  dons  & à qui 
feu!  il  appartient  d'en  difpofer , ne  peut-il  pas 
lés  mettre  à tel  prix  qu’il  lui  plaît  ; <fc  fes  grâ- 
ces ne  font-elles  pas  en  efièt  alfez  précieufes 
pour  les  demander,  fouvent  long  - tems  ? 
Quand  Jefus-Chrift  par  fon  fil ence  éprouva 
cette  mere’  de  l’Evangile  ^ Ôc  qu’il  ne  lui  ré- 
pondit pas  même  une  parole  j Et  non  refpondit 
iuuorbum  : quandil  fembla  vouloir  l’éloigner 
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par  un  refus  févére  &c  mortifiant,  & que  de- 
vant elle  il  déclara  aux  Apôtres  qu’il  ri’étoit 
point  envoyé  pour  elle  ; Non  fum  mijfus  , nifi 
ad  oves  ^u<e  perierunt  domîis  IfraêL  ; cefla-t-elle 
pour  cela  de  prier , de  folliciter  , de  preflfer? 
Non  , Chrétiens  ; la  réfiftance  de  Jefus*Chrift 
augmenta  fa  perfévérance , & fa  peifévérance 
triompha  de  laréfillance  de  Jefus  Chrift.  El- 
le comprit  d’abord  le  myflère , ôc  les  inclina- 
tions de  ce  Dieu  Sauveur  ; & dans  l’engage- 
ment où  elle  fe  trouva  , d’entrer  , pour  ainfi 
dire , en  lice  avec  lui , oppofant  à une  dureté 
apparente  les  empreflfemens  véritables  d’une 
fainte  opiniâtreté , elle  força  en  quelque  forte 
les  îoix  de  la  providence  ; elle  mérita , quo'i- 
qu’fctrangére , d’être  traitée  en  Tfraëlite  ; elle 
obtint  le  double  miracle  , & de  la  délivrance 
de  fa  fille  & de  fa  propre  converfion.  O cha- 
rité de  mon  Dieu , s’écrie  un  Pere , que  vous 
êtes  adorable  dans  vos  diflimulations,  & dans 
les  ftratagêmes  dont  vous  ufez  , pour  combat- 
tre en  a pparence  contre  ceux  mêmes  pour  qui 
vous  co  mbattez  en  effet  ! O dijjimulatrix  cle- 
vnentia  , duritiem  te  fimulas , quanta  pietate 
pugnaf  i,’dverslts  eos  pro  qiiibus  pugnas  ! Ne 
défefpéreï  donc  point,  ajoûtoit-il,  ô ame  ' 
Chrétienn  e , vous  qui  avez  commencé  dans  la  I 
prière  à luiier  avec  votre  Dieu  : car  il  aime 
que  vous  lu  i faffiez  violence  ; il  fe  plaît  à être  , 
défarmé  po  ur  vous  : Noli  igitur  defperare  , * j 
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ûmma , efu£  cum  Deo  luBari  cœpïfli  : amat  ut\~ 
ijWs  vim  ahstepati , de/îderat  à te  fuperaru  Et 
ne  craignons  pas  , mes  Freres,  conclut-il, que 
ce  Dieu  de  miféricorde  puifle  être  fort  & in- 
vincible contre  nous,  lui  qui  par  le  plus  éton- 
nant prodige  a voulu  jufques  à la  mort  être 
foible  pour  nous  : Et  ahjît,  Fratret  t ut  fortis 
fit  adversum  nos  , cfui  pro  nobls  ufi^ue  ad  mortem 
infirmatus  efi,  Ainfi  le  concevoient  les  Saints  ; 
mais  nous , vous  le  fçavez,  prévenus  d’une  er- 
reur toute  contraire  & emportés  par  un  efprîc  ^ ' 
volage  & léger,  nous  cédons  à Dieu  malgré 
lui-même  ; nous  lui  cédons  lorfqu’il  voudroit 
lui  même  nous  céder;  nous  nous  ennuyons 
de  lui  dire , que  nous  fommes  pauvres  & que 
nous  attendons  fonfecours,  & il  veut  être  im- 
portuné. Cette  afTiduité  nous  fatigue  , nous 
gêne , nous  caufedes  dégoûts  & des  impatien- 
ces. Nous  voudrions  en  être  quittes  pour  nous 
être  une  fois  préfentés  à la  porte  ; & nous  ou- 
blions la  grande  maxime  du  Sage , qui  nous 
avertit  de  fupporter  les  lenteurs  de  Dieu  : 

Sufiine  fuflcntatlones  Del  Nous  ne  pouvons  f«//.  1. 
nous  accommoder  de  cette  parole  d’Ifaïe  , 
Expecla , attendez;  Reexpe^a^  attendez  enco-  ifaV.ii. 
re.  Le  moindre  délai  nous  rebutte  ; 8c  fouvent 
fur  le  point  même  de  voir  nos  vœux  remplis  , 
nous  en  perdons  tout  le  mérite  & tout  le  pro- 
fit. A qui  nous  en  devons-nous  prendre  ? eft* 
ce  à Dieu  f ou  n’eft-ce  pas  à nous-mêmes  t 
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Enfin  , pder  avec  attention,. avec afTeftiôni-  , 
je  dis  avec  attention  de  l’efprit , avec  afFeélion  = 
du  cœur. , quoi  de  plus  néceflaire  & de  plus 
eiTentiel  à la  prière  ? Je  finis  pat  ce  point  le 
plus  important  de  tous.  Attention  de  l’efprit,  .. 
afFeèlion  du  cœur , c.’efi:  ce  que.f appelle  après 
làint  Thomas  l’ame  de  !a  pnére , & fans  quoi 
elle  ne  peut.  pas. plus  lubfift.er  qu’un  cotps  fans  . 
l’efprit  qui.  le  vivifie  & qui  l’anime.  Car  qu’eft- 
ce  que,  la  prière?  ne- confuitons  point  ici  lav 
Théologie , mais 'le  feul  bon  fens-&  l’idée 
commune  que  nous  avons  de  ce  fajnt  exerci- 
ce • qu’eft-ce  encore  une  fois  que  la  prière  ? ' 
un  entretien-  avec  Dieu  , où  l’ame  .ad'mife , . 
ppur.m’e.xprimer  de  la  forte  introduite* - 
dans  le  fanduaire,  expofe  à D;eu  fes  befoins,.. 
lui  repréfente  fes  foiblelTeSj.Jui  découvre  fes  .. 
tentations, lui  demande  grâces  pour  fes,  infidéli-  - 
tés.  Or  tout  cela  ne  , fuppofe-t-il  pas  un  recueil- 
lement & un.  fentiment  . intérieur  f Si  donc  il  ’ 
arrive  qu’au  moment  que  je  traite  avec  Dieu  „ 
mon  eiprit  s’égare  i jufques  à perdre  - abfo- 
lument  & volontairement  eçtte  attention  inté- 
rieure  cette  dévotion  ; quoi  que  je  falTe  du.  ; 
refte , ce  n’eft  plus  une  prière.  Quand.je  chan- 
terois  les  louanges  du  Seigneur»  quand  j’em-. 
pîoyerois  les  nuits  entières  au  pied  des^autelsj 
quand  mon  corps  félon  l’expreffidn  & i’exem-  i 
pie  de  David  jdemeureroit  comme  attaché  & ; 
collé  .à  la  terre,  dès  que  jp  cefle  de  m’appUT;.. 
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«[aer,  jecefle  de  prier.  Et  de-là , Chrétiens  , 
lé  Dodleur  Angélique  tiroittrois  grandescon- 
féquences , auxquçl  les  je  n’a  jouterai  rien  j mais' 
que  je  vous  prie  de  bien  nuéditer  pour  votre 
édification.  Confcquences  terribles,  & qui 
vous  feront  pleinement  connoître  pourquoi 
nos  prières -ont  fi  pea  d’efficace  auprès  de  • 
Dieu. 

. Première Gonféquence.Püifqu’il  eft  vrai  quC' 
l’attention  eft  de  l’eflence  delà  prière,  on  peut  • 
dire  avecfajet,  mais  encore  avec  plus  de  dou-^ 
leur  , que  l’exercice  de  la  prière  eft  comme- 
anéanti  dans  le  Chriftianifme  ; pourquoi  5 par- 
ce que  fi  l’on  y prie  encore  quelquefois , c’eft  . 
làtis  réflexion»  A quoi  fe  réduit  toute  notre' 
piété  f à quelques  prières  que  nous  récitons  , 
mais  du  refte  avec  un  efprit  diffipë  Sc  prefque* 
toujours- diftrait.  Nous  remuonsjes  lèvres, 
non  pas  eomme  cette  mere  de  Samuel  dont  le 
grand  Prêtre  Hèli  jugea  témérairement  ; mais 
comme  les  Juifs  , à qui'  Dieu  reprochoit  que  - 
leur  cœur  étoit  bien  loin  de  lui  tandis  qu’ils- 
le  glorifioient  de  bouche.,  Ainfi  nos  prières  ne 
font  plus -communément  qu’hypocrifie  ;•  & 
Jefus  - Chrift  pourroit,  bien  nous  redire  ce 
qu’il  difoit  aux  Pharifiens  : //ypocrûa,  henè 
prophetavit  de  ■vohis  Jfaïas  t populus  Jjic  labiis 
me  honorât  i cor.  autem  eorum  longé' eft  k me. 
Ce  n’eft  pas  feulement  le  peuple  qui  tombe  • 
lans  ce  défordre , & qui  par  une  fatale  groflié— 
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reté  prie  tous  les  jours  fans  prier , c’ell-à-dire; 
fans  penfer  à qui  il  parle  , ni  à ce  qu’il  deman- 
de. Ce  n’e-ft  pas  feulement  le  fexe  dévot , qui 
plus  addonné  à la  prière  fait  fon  capital  de  dire 
beaucoup  j mais  fans  fixer  fa  légéreté  naturel- 
le & en  s’appliquant  très-peu.  Ce  font  même 
les  hommes  les  plus  éclairés  & les  mieux  in- 
ftruits  ; ce  font  les  perlbnnes  mêmes  confa- 
crées  à Dieu  , les  miniftres  mêmes  de  Dieu  , 
qui  par  le  ‘plus  déplorable  renverfembnt , a 
force  de  prier  , ne  prient  point  du  tout;  ôc 
au  lieu  de  perfeélionner  une  fi  fainte  pratique 
par  l’habitude,  la  corrompent  S:  la  détruifent. 

Seconde  conféquence.  Puifque  la  prière 
renferme  elfentiellement  l’attention,  il  s’en- 
fuit que  dans  les  prières  qui  nous  font  com- 
mandées , l’attention  efl;  elle  même  de  pré- 
cepte : en  forte  qu’il  ne  fuffit  point  alors  de 
prononcer  , mais  qu’une  diftraétion  notable 
& volontaire  doit  être  confidérée  comme  une 
offenfe  griéve  ôd  mortelle.  Or  je  dis  fur-tout 
ceci , mes  Freres , 8c  pour  vous  6c  pour  moi , 
parce  que  c’ell  en  cela  , que  confiîle  un  des 
premiers  engagemens  de  votre  profeflîon  6c 
de  la  mienne  ; & que  la  prière  vocale  eft  com- 
me le  facré  tribut  que  l’Eglife  chaque  jour 
exige  de  nous.  Car  il  feroit  bien  étrange , que 
cette  aétion  fi  fainte  d’elle-même  ,&qui  doit 
nous- mêmes  nous  fanélifier,  ne  fervît  qu’à 
nous  condamner  j & que  ce  qui  doit  être  pour 
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nous  la  fource  des  grâces,  devînt  une  des. 
fources . de  notre  réprobation.  Souvenons- 
nous,  qu’en  nous  obligeant  à l’office  divin , 
nous  nous  fommes  obligés  à un  aéle  de  reli- 
gion ; qu’un  aéle  de  religion  n’eft  point  une 
pratique  purement  éxtérieure  ; & que  com- 
me l’Eglife  en  nous  commandant  la  confef* 
lion  ,nous  commande  la  contrition  du  cœur,- 
auffi  nous  commande-t-elle  l’attention  de  l’eA 
prit  en  nous  commandant  la  prière.  Soit  que 
cette  obligation  naifle  immédiatement  & di- 
reélement  du  précepte  de  l’Eglife  même, 
comme  l’eftiment  de  très  - habiles  Théolo- 
.giens  J foit  qu’elle  vienne  du  précepte  naturel 
qui  accompagne  celui  de  l’Eglife  , en  vertu 
duquel  Dieu  nous  ordonne  de  faire  fainte- 
ment  & dignement  ce  qui  nous  efl:  prefcrit , 
comme  veulent  quelques  autres  : quoi  qu’il 
en  foit,  cette  différence  de  fentimens  n’eft 
qu’une  fubtilité  de  l’école  ; & dans  l’une  & 
l’autre  opinion  , l’on  pèche  toujours  égale- 
ment. Ah,  mes  Freres,  n’attirons  pas  fur 
nous  cette  malédiélion  dont  le  Prophète  dans 
l’excès  de  fon  zèle  menaçoit  le  pécheur, 
quand  il  difoit  : que  fa  prière  devienne  un 
péché  pour  lui  ; Oratio  ejus  fiat  in  peccatum.  j>/. 
Or  à combien  de  miniftres , ou  de  combien 
de  miniftres  n’eft  - il  pas  à craindre  qu’on 
n’en  puifle  dire  autant  P Si  faint  Auguftin 
s’accufoit  fur  cela  de  négligence,  nous  avoQs 
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bièn  encore  plus  lieu  de  nous  en  accüfer  nous*  ' 

mêmes. 

Trüifiéme*&  dernière  conféquence^'- Ce 
n’eft  donc. pas  fans  râifon  que  Dieu  rejette 
nos  prières^,  puifque  ce  ne  font  rien  moins 
que  des  prières  ; & que- bien  loin  de  l’hono- 
rer  , nous  l’ofFenfons  l’irritons  contre 
nous.  Car  quelle  injuftiee  ,•  mon  cher  Audi- 
teur î Vous  voulez  que  Dieu  s’applique  à vous^  . 
quand  il  vous  plaît  de  le  prier  ; & vous  ne 
voulez  pas  en  le  priant  vous  appliquer  vous- 
même  à Dieu.  Vous  dires  à Dieu  comme  le  i 
Prophète  : Seigneur ..j  prêtez. l’oreille  à mes  ••  ' 
r- paroles  Ver  b a mea  auribus  percipe  : Sei*.  ! 
gneur , écoutez  mes  cris , Intellige  clamor-em 
ihidcm.  ; Seigneurv  foyez  attentif  à mes  vœux  i ■ \ 
Ibid.  Jfjtende  ÿoci  orattonu  me<e  : mais  au  même-tems  | 

vous  portez  votre  efprit  ailleurs.  Vous  de--  ' 
mandez  que  Dieu  vous  parle  * & vous  ne  lu»  ; 
parlez  pas  : vous  demandez  que  Dieu  vous  . 
écoute  j &VOUS  ne  l’écoutez  pas;  vous  ne  | 
vous  écoiitez  pas  vous-même,  vous  ne  vous  ; 
comprenez  pas. 

Réformons- nous  Chrétiens/ füf  ce  feul 
article , & nous  réformerons  toute  nôtre  vie  ; 
car  on  fçait  bien  vivre  , dit /aint  Auguftin . 
on  fçait bien-prier  : RsUè  nwit>-‘vivere , 

Vit  or  are.  Pourquoi  fommesmous  fojets  - 
à tant  de  défordies  ? c’eft  parce  que  nous  ne  - 
prions-point,  ou  que  nous  prions  mal  ; ôc^par 
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ùn  retourtrop  ordinaire  , pourquoi  ne  prions- 
nous  point,  ou  pourquoi  prions-nous  mal? 
c’eft  parce  que  nous  ne  voulons  pas  fortir  de 
nos  défordres  & que  nous  craignons  de  gué- 
rir»-Demandons  à Dieu  dés  chofés  dignes  de 
lui  & dignes  de  nous.  Démandons-les  d’une 
manière  digne  de  lui  & digne  de  nous.  En 
deux  mots  , demandons  lui  fes  grâces  & de- 
mandons-lesbien  ; nous  les  obtiendrons  : mais 
entre  les  autres  grâces , demandons  lui  fur- 
tout  le  don  de  la- prière.  Dîfons  - lui  comme 
les  Apôtres  : Domine  , dcce  nos  or  are  ; Ah  ! luc. 
Seigneur,  notre  foiblelfé  eft  telle  , que  nous 
ne  pouvons  pas  même  fans  vous,  vous  bien 
expofer  nos  befoins  , ni  bien  implorer  votre 
fficours,  C’eft  à vous  à nous  faire  fentir  effica- 
cement.-nos  miféres  ; c’eftà  vous  à nous  atti- 
rer au  pied  de  votre  autel  pour  vous  les  re-- 
préfenter;  c’eft  à vous  à nous  infpirer  ce  que 
nous  devons  vous -dire  pour  vous'toucher. , 
Donnez-nous  donc  vous-même , ô mon  Dieu , 
cette fcience  fi  nécelTaire|&  par  une- grâce 
oil  font  en  quelque  forte  renfermées , comme 
dans  leur  fource  , toutes  les  autres  grâces , 
apprenez-nous  à nous  fervir  de  la  prière  pour 
faire  defcendre  fur  nous  des  grâces  dé  con- 
verfion  , des  grâces  de  fanftification  » des  .. 
grâces  de  falut  qui  nous  conduifent  à la  gloK- 
r? , &c. , 
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SERMON 


POUR  LE  VENDREDI 

de  la  première  Semaine. 

Sur  ia  Préci'Jiinatïon, 

Iratautetn  quidam  hoaio  ibi , triginta  & o£lo  annos 
habens  in  infirmitatc  fua.  Hune  cùm  vidifTet  Jefus 
iaeentem  , Ik  cognovilfct  quia  jam  mukum  tciiipus 
liaberet , dicit  ci  : "Vis  fanus  fieri  î 

Cr  i"  y avait  là  un  homme  malade  depuis  trente-huit 
ans.  Jefus  l’ayant  vû  couché  par  terre  , & fçaehant 
depuis  combien  de  tems  il  étoit  dans  cet  état , lui  dit  : 
Voulez-vous  être  guéri  î Enfaintjean  , chap.  5. 


Sire, 

A En  juger  par  les  apparences , fut-il  jamais 
une  demande  moins  néceflàire,  que  celle  du 
Fils  d e Dieu  à ce  paralytique  de  notre  Evangi- 
le ? Cétoit  un  malade  de  trente-huit  ans , ex- 
pofé  comme  les  autres  fur  le  bord  de  la  pifcinc 
miraculeufe.il  atteiîdoit  avec  impatience  qu’on 
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l’y  jettâc  au  moment  que  l’eau  feroit  remuée 
par  l’Ange  du  Seigneur  ; il  cherchoic  un  hom- 
me charitable  pour  lui  rendre  ce  bon  office  ; il 
étoit  affligé,  6c  il  fe  plaignoit  même  de  n’en 
avoir  encore  pu  trouver  ; enfin  il  ne  défiroit 
rien  plus  ardemment  que  fa  guérifon , 6c  il  n’a- 
voit  point  d’autre  penlee  ni  d’autre  foin  qui 
l’occupât  : pourquoi  donc  lui  demander  s’il 
veut  être  guéri , ÿis  fanus  fieri  ? Mais  ce  n’eft 
pas  fans  raifon  , répond  faint  Auguftin.  Ce  pa- 
ralytique étoit  la  figure  des  pécheurs;  6c  lui- 
même,  comme  pécheur  , il  ne  pouvoir  être 
giiéri , fans  être  converti , félon  la  pratique  du 
Sauveur  des  hommes  de  ne  guérir  jamais  les 
corps  qu’au  même-temsil  ne  fanélifiâtlesames. 
Or  quelque  difpofé  que  fût  ce  malade  à fa 
guérifon  , peut  être  ne  l’étoit-il  pas  également 
a fa  converfion  ; & c’eft  pour  cela  que  Jefus- 
Chrift  qui  fçavoit  que  l’un  dépendoit  de  l’au- 
tre , 6c  qui  ne  vouloir  pas  lui  accorder  l’un  s’il 
ne  confentoit  à l’autre  , lui  demande  avant 
toutes  chofes  : Pis  fanus  fieri  î voulez  - vous 
être  guéri  ? 

Tel  efl: , Chrétiens , notre  état  en  qualité 
de  pécheurs  : il  y a peut-être  long-temsque 
nous  languifibns , 6c  que  nous  femmes  fans  ac- 
tion & fans  mouvement  dans  la  voie  de  Dieu , 
pu  plutôt  hors  de  la  voie  de  Dieu.  Peut  être 
‘Dieu  voit-il  parmi  nous  des  paralytiques  de 
plufieurs  années , c’eft -à-dire,  des  hommes  en- 
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dorcis  dans  leurs  habitudes  criminelles  ; Sé:  J 
plaife  au  ciel  qu’entre  ceux  à qui  je  parle, U n’ÿ 
en  ait  pas  dont  on  puidë  dire  : Erat  Uutéin  cjui- 
dam  trtgtnta  & 'oôh-annos  habens  in  irifirmitatt. 
fua  : ce  pêcheur  eft  depuis  trente  - huit  ans  , 
dans  fon  défordre.  Nous  avions  befoin  d’un  ’ 
homme  pour  nous  affranchir  de  la  fervitudé 
du  péché.  Cet  homme  eft -venu  , & c’eftJe- 
fuS'Chrift.  Il  nous  a jettés-dans  la  pifcine,je 
veux  dire'i  dans  les  eaux  falutaires  du  baptê-- 
me , où  nous  avons  été  régénérés.  Au  heu  de 
nous  maintenir  dans  la  pofleffion  de  cette  grâ- 
ce i nous  en  fommes=  déchv.s  ; & il  eft  encore- 
prêt  de  nous  faire  entrer  dans  une  fécondé  pif-  - 
cine  , qui  eft  celle  des  larmes  Ôc  de  la  péniten- 
ce. Mais  auparavant  il  nous  demande  à tous  en 
général  &'  à ‘chacun  en  “particulier  : Vis-famu 
péri  f eft-ce  de  bonne  foi  que  vous  voulez  être 
guéri  f C’eft  à quoi  il  faut  que  nous  répon<<^ 
dions , & cequi  me  donne  lieu  de  vons  entre- 
. tenir  d’une  matière  importante puifqu’il  s’a- 
git des  deffeins  de  Dîéu  fur  nous-  par  rapport 
au  falut , & de  la  manière  dont  nous  y devons 
coopérer;  C’eft  en  cela  même  auffi  que  confif- 
te  le  grand-myftère  de.  la  prédeftination.  Myf^ 
tère  profond  & adorable-;  myftère  fur  lequel 
on  a formé  & l’on  forme  encore  dansleChrif^ 
tianifme  tant  de  queftions  ; myftère  dont  je 
veux  vous  parler  aujourd’hui , pour  vous  ap-  • 
p|eiîdre  l’ufàge  qu^e  vous  en -devez  faire  > les  . 


ê 
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Sur  LA  Prédestination.  5^1 
égarenjens  , les  écueils  qu’il  y faut  éviter. 
Saluons  d’abord  Marie & difons  - lui.j, 

^ve , Maf  ia,  ' ' - 

C’Eft  le  m.îjheur  de  l’homme  d’abufer  de 
tout , & drcorrompre  fuir  par  la  malice  de  fon . 
cœur,  foit  par  les  erreurs  de  fon  efprit,  jufques 
aux  dons  de  Dieu , ^jufques  aux  attributs  de 
•Dieu , jufques  auxmyftères  de  Dieu.  Vérité 
-que  faint  Auguftin  a voulu  nous  faire  enten- 
dre , torfque  fe  fervant  d’une  exprelfion  biea 
hardie  , il  a dit  que  Dieu  quleil  la  fàinteté,  la 
pureté  par  excellence  ,.n’ell  pour  les  impies  & 

Îiour  les  pécheurs  , ni  fakit , ni . pur  ; puifque 
es  pécheurs  & les  impies  fe  font  tous  les  jours 
de  Dieu  même  comme  un  fujet  de  prophana-  • 
tion  : Immundis  , ne  Deits  tjuidem  ifjè  mundus 
ejl.  Or  ce  que  faint  Aug^ufiin  difoit  de  Dieu  , 

• eft  encore  plus  vrai  de  la  prédcfîination  dc\ 
Dieu.  Car  cette  prédeftination  efl  un  mÿflère 
de  grâce;  Sc  par  l’àbus  qu’en  font  les  hom-  _ 
mes , elle  leur  devient  une  matière  de  fcanda- 
le.  Ils  s’en  fervent  comme  d’un. prétexte , les 
uns  pour,  vivre  dans  une  vaine  confiance  qui 
leur  fait  négliger  le  fâlut , &-les  autres  pour 
s’entretenir  dans  des  défiances  criminelles  qui 
ruinent  en  eux  l’efpérançe  du.falut.  Ceux-ci 
s’en  prévalent  pour  préfumer  trop  de  Dieu  , 

& ceux-là- en  font  troublés  jufqu’à  défefpérer 
4es  bontés  de  Dieu  : les  premiers  par  un  excès 
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de  témérité , & comptant  fur  la  prédeftination 
deD  ieu  , concluent  gue  leur  Calut  eft  en  aflïï- 
rance  , fans  qu’ils  fe  mettent  en  peine  d’y  tra- 
vailler ; & les  féconds  par  une  pufillanimité 
de  cœur  & dans  un  fentiment  tout  contraire  , 
fe  perfuadent  qu’il  n’y  a plus  de  falut  pour 
eux , & que  ce  feroit  envain  qu’ils  y travaille- 
roient.  Deux  grands  défordres  aufquels  nous 
fommes  expofés  à l’égard  de  la  prédeftination; 
deux  écueils  dont  nous  avons  à nous  préfer- 
ver  , la  préfomption  & le  défefpoir.  Ce  font 
aulTi , Chrétiens,  ces  deux  défordres  que  j’en- 
treprends de  combattre  dans  ce  difcours  , en 
vous  faifant  voir  que  la  prédeftination  de  Dieu 
ne  favorife  ni  l’un  ni  l’autre  ; & que  nous  fom- 
mes inexcufables , lorfqu’en  conféquence  de 
ce  myftère,  nous  nous  abandonnons,  ou  à la 
préfomption  qui  nous  fait  oublier  le  foin  du 
falut  5 ce  fera  le  premier  point  ; ou  au  défef- 
poîr  qui  nous  fait  renoncer  au  falut , ce  fera 
le  fécond.  Il  ne  me  faudroit  point  d’autre 
régie , ni  d’autre  preuve  que  la  parole  de  ’ 
Jefus-Chrift  : Vis  fanits  fieri  ? Voulez-vous 
^tre  guéri  î Car  puifque  fur  le  falut  on  nous 
demande  auffi-bien  qu’au  paralytique  de  l’E- 
vangile , fi  nous  le  voulons , il  faut  donc  en  ef-  , 
fet  le  vouloir  & y travailler  , & voilà  le  remé-  ^ 
de  à notre  préfomption  : & puifqu’on  nous  li 
fait  au  même  -tems  connoître  qu’il  ne  s’agit  | 
<jue  de  le  vouloir,  nous  ne  devons  donc  pas  ] 
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nous  troubler  ni  défefpérer , & voilà  le  remède 
à notre  défiahce.  Deux  vérités  fondamentales  , ■ 

de  notre  Religion  , fur  lefquelles  je  vais  vous 
découvrir  mes  penfées  , & qui  peuvent  beau-  \ \ 
coup  fervir  à la  réformation  de  vos  mœurs.  \ \ 

S E confier  en  Dieu  , & mettre  en  lui  toute  . i, 

fon  efpérance;  le  regarder  comme  l’auteur  , 
ou  félon  le  langage  de  l’Ecriture,  comme  le 
Dieu  de  fon  falut , Deui  falutif  meâ.  j faire 
fond  fur  les  mérites  de  Jefus-Chrifl: , & com- 
pter fur  le  bienfait  de  la  Rédemption;  dire  , 

Je  puis  tout  en  celui  qui  me  fortifie  , & tout 
ce  que  je  ferai  Jamais  devant  Dieu,  c’eft  par  la 
grâce  que  je  le  ferai  : je  l’avoue  , Chrétiens , 
ce  font  des  fentimens  de  piété  , que  la  Reli- 
gion nous  infpire,  que  nous  devons  avoir  dans 
le  cœur , & qui  s’accord ent  parfaitement  avec 
toutes  les  régies  de  la  foi.  Mais  en  demeurer 
abfolurnent  là , & fe  repofer  du  foin  de  fon  fa- 
lut fur  cette  providence  générale  y qui  en  con- 
duit les  refîbrts,&  qui  en  ordonne  les  moyens; 
dire.  J’attends  l’heure  & le  moment, qu’ilplai- 
ra  à Dieu  de  me  toucher , & cependant  vivre 
en  paix  & fans  inquiétude  dans  fon  péché;  re- 
garder fa  converfion  comme  une  affaire  , que 
Dieu  ait  prife  entièrement  fur  lui , & dont  il 
ne  nous  rendra  pas  refponfables  ; c’eft  une  pré- 
fomption , mes  chers  Auditeurs  , aufli  mal  fon- 
dée dans  fon  principe , qu’elle  eft  pernicieufe 
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dans  fes  effets.  Prenez  bien  garde  à ces  deux 
chofes  : préfonraption  donc  le  principe  eft  rui- 
neux , & préfomption  dont  les  effets  font  très- 
^pernicieux.  Je  vais  vous  en  convaincre  fi  vous 
voulez  me  fuivre  avec  attention. 

Je  dis  que  cette  préfomption  eft  mal  fondée 
dans  fon  principe  ; en  voici  la  raifon  > qui  eft 
- évidente.  Parce  que  de  quelque  manière  que 
Dieu  nous  ait  prédeftinés,  il  eft  de  la  foi  qu’il 
•^ne  nous  fauvera  jamais  fans  notre  coopération. 
Or  s’il  eft  vrai  que  je  dois , pour  être  fauvé  ,.y 
‘Coopérer  avec  Dieu , il  ne  m’eft  donc  plus 
permis  de  m’affùrer  tellement  de  Dieu , que 
j’abandonne  le  foin  démon  falut,&queje 
m’en  d.écharge  entièrement  fur  lui.  J’ai  droit 
d’efpérer  en  Dieu  : mais  au  même-tems  j’ai 
;une  obligation  indifpenfable  de  travailler  avec 
Dieu , d’agir  avec  Dieu^;  & fi  je  fépare  cette 
confiance  de  ce  travail,  de  cette  aiftion,  je  me 
perds  & je  renverfe  l’ordre  de  Dieu.  En  effet, 
quel  eft  l’ordre  de  Dieu, dans  la  difpofition  du 
falut  des  hommes  ? Le  voici  exprimé  dans  ces 
deux  paroles  de  S.  Anguftm  , <^ue  vous  avez 
cent  fois  entendues , Qui  fecit  te  fine  te  , non 
Jkfvabh  te  fine  te.  Ce  Dieu  plein  de  fageffe  & 
tout-puifl'ant  qui  vousa  créé  fans  vous,  n’a  pas 
voulu  vous  fauver  fans  vous;  & à prendre  mê- 
me le  falut  dans  cette  étendue  que  lui  donne  | 
la  théologie,  c’eft-à-dire , en  tant  qu’il  pré- . 
fuppofè , ou  qu’il  renferme  notre  converfion , 
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il  n’eft  pas  en  quelque  forte  au  pouvoir  deDieu 
de  nous  fauver  fans  nous  : pourquoi  î parce  que, 
dit  S.  Thomas , c’eft  dans  nous-mêmes  , je 
veux  dire  , dans  notre  volot  té  préparée , 
élevée  & fortifiée  par  la  grâce , que  tout  le 
myftère  de  notre  converfion  doit  confifter. 

Il  n’en  eft  pas  ainfî  de  tous  les  autres  ouvra- 
ges de  Dieu;  & en  particulier,  il  n’en  étoit  pas: 
de  même  du  miracle  rapporté  dans  notre  Evan- 
gile. Quand  le  Fils  de  Dieu  demanda  à ce  pa- 
ralytique , s’il  vouloir  être  guéri , Vis'?cq  n’é- 
toit  pas,  remarque  S.  Ambroife , qu’il  eût  be- 
fbin  , pour  le  guérir , de  fon  confentement  : 
car  il  le  pouvoir  guérir  d’une  pleine  autorité  , 
fans  que  ce  malade  le  voulût , & même  quoi^ 
qu’il  ne  le  voulût  pas.  Mais  quand  Dieu  entre- 
prend de  nous  convertir  , & qu’il  nous  de- 
mande intérieurement  fi  nous  le  voulons,  c’eft 
par  une  efpéce  d’engagement , auquel , tout 
Dieu  qu’il  eft , fa  fageflfe  & fa  providence  fè 
trouvent  ' comme  alTujetties.  Car  quoi  que 
Dieu  faffe  de  fon  côté,il  eft  infaillible  que  nous 
ne  ferons  jamais  convertis,!!  nous'ne  le  voulons 
être  ; & il  y auroit  même  de  la  contradiélion 
que  nous  le  fuffions,&  que  nous  ne  le  voulut 
lions  pas,puifque  félon  la  maxime  de  tous  les  , 
Peres,  être  converti  n’eft  rien  autre  chofe  que 
le  vouloir  , & le  vouloir  efficacement. 

Je  fçais  que  la  grâce  eft  le  grand  principe  , 
Qc  la  première  caufe  qui  opère  en  nous  cette 
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volonté.  Mais  je  fçais  aulTi  qu’elle  ne  Topére 
pas  toute  feule  ; &:  quelque  vi(5lorieufe  , quel-  I 
que  puiflarite  que  je  la  conçoive , c’efl  toujours  '■ 
fans  préjudice  de  ce  que  la  foi  m’enfeigne.que 
cet  aéle  de  la  volonté  qui  fait  notre  converfion 
eft  un  aéle  libre  : or  du  moment  qu’il  doit  être 
libre , nous  ne  pouvons  plus  nous  en  repofer 
fur  un  autre  ; mais  c’eft  à nous-mêmes  à l’exi- 
ger de  nous -mêmes,  à nous  en  demander 
compte  à nous-mêmes , pour  en  pouvoir  un  - 
jour  rendre  compte  à Dieu. 

C’ell  pour  cela  que  le  même  efprit  qui  nous 
fait  dire  à Dieu  dans  l’Ecriture,  Converte  ms  y 
Domine  y Seigneur,  convertiflez  - nous,  met 
aufli  dans  la  bouche  de  Dieu  ces  autres  paro- 
. les  , Convertimini  ad  me  ; convertilfez-vcus  à 
moi.  Or  reprend  S.  Auguftin  , comment  ac- 
corder ces  deux  textes  enfemble:Si  c’efl:  Dieu 
qui  nous  convertit , pourquoi  nous  ordonne- 
t-il  de  nous  convertir?  & fi  c’efl:  nous-mêmes 
qui  nous  convertifl'ons,  pourquoi  demandons- 
nous  à Dieu  qu’il  nous  convertifle  ? Ah  ! mes 
Freres  , répond  ce  faint  Doéleur,  voilà  jufte- 
ment  le  fecret  de  cette  prédeftination  adora- 
ble , fur  quoi  font  fondés  tous  les  devoirs  de  la 
vie  chrétienne. C’eft  qu’autant  qu’il  feroit  inju- 
rieux à Dieu  que  nous  eulTions  jamais  fans  lui 
la  penfée  de  nous  convertir  , autant  nous  eft-il 
inutile  de  nous  flatter  que  Dieu  feul  nous  con- 
vertira : c’eft  que  pour  nous  fauver , félon  les 
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loix établies  par  la  divine  providence,  deux 
converfions  font  néceflfaires , la  converfion  de 
Dieu  & la  nôtre  ; la  converfion  de  Dieu  à 
nous,  & notre  converfion  à Djeu.  Il  faut  que 
Dieu  fe  convertilfe  à nous  , en  nous  prévenant 
par  fa  grâce  ; & il  faut  que  nous  nous  conver- 
tiflîons  à Dieu,  en  fuivant  avec  fidélité  le  mou- 
vement de  fa  grâce.  Voilà  toute  la  théologie 
d’un  Chrétien.  Il  eft  vrai  que  Dieu  s’efl:  char- 
gé de  la  première  de  ces  deux  converfions , & 
qu’elle  eft  uniquement  de  fon  relTort.  Mais  il 
n’eft  pas  moins  vrai  qu’il  a prétendu  que  nous 
fulTions  chargés  de  l’autre  , comme  d’une  con- 
dition dont  nous  devons  perfonnellement  lui 
répondre.  Je  dois  donc,  fi  je  raifonne  bien  » 
jetter  tellement , comme  parle  l’Apôtre , dans 
le  fein  de  Dieu  toutes  mes  inquiétudes,  Om~ 
nem  foUicitudinem  veflram  projicîeNter  in  eum 
que  je  m’en  réferve  néanmoins  une  partie;  ou 
plutôt,  je  dois  tellement  les  jetter  toutes  en 
Dieu  , qu’elles  demeurent  encore  toutes  en 
moi.  Pourquoi  cela  ? parce  que  mon  falut  dé- 
pendant tout  à la  fois , & de  Dieu , Sc  de  moi , 
comme  je  fuis  obligé  en  tant  qu’il  dépend  de 
Dieu  , de  l’abandonner  à fa  fagefle  & à fa  mi- 
féricorde  ; aufli  en  tant  qu’il  dépend  de  moi , 
fuis-je  obligé  de  m’y  appliquer  avec  tout  le 
zélé  & toute  la  ferveur  dont  je  fuis  capable. 
Je  dois  félonie  précepte  de  Jefus-Chrift,m’at- 
tacher  inviolabîemeDt  à ces  deux  termes  1 Sc 
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en  faire  comme  les  deux  points  fixes  , fur  lefi 
quels  roulent  toute  ma  prédeftination  & toute 
maconduite:  Vi^tlate  & veillez  & priez. 
Je  dois  prier , parce  que  je  ne  puis  rien  fans 
la  grâce  ; & je  dois  veiller , parce  que  la  grâce 
toute  puiflante  qu’elle  eft,  ne  fait  rien  fans  moi. 
Si  je  veille  fans  prier  , c’eft  orgueil  ; fi  je  prie 
fans  veiller,  c’eft  illufion.  La  vigilance  déta- 
chée de  la  prière , me  fait  oublier  ma  dépen- 
dance ; & la  prière  détachée  de  la  vigilance , 
me  fait  oublier  le  foin  que  je  dois  avoir  de 
moi-même.  L’une  & l’autre,  jointes  enfemble , 
font  ce  jufte  tempérament , dans  lequel  confi- 
fte  de  notre  part  la  prédeftination  divine;  & 
par-là  je  fauve  tout , & ne  rifque  rien. 

Mais  fi  je  fuis  prédeftiné  , direz-vous,  je 
n’ai  rien  à craindre  ; & fi  je  ne  le  fuis  pas,  tous 
mes  foins  & toutes  mes  craintes  ne  me  peu- 
vent fauver.  Ecoutez-moi , Chrétiens  : voilà 
le  faux  raifonnement  dont  le  libertinage  a de 
tout  tems  prétendu  fe  prévaloir.  Si  je  fuis  pré- 
deftiné , je  n’ai  rien  à craindre , quelle  confé- 
quence  ! & moi  je  réponds  que  vous  devez 
conclure  tout  au  contraire , & dire , fi  je  fuis 
prédeftiné  , je  dois  travailler  à mon  falut  avec 
crainte  & avec  tremblement;  fi  jefuisprédef* 
tiné , cela  m’engage  à être  attentif  & à veiller 
continuellement  fur  moi -même.  On  diroit 
' d’abord  que  cette  propofition  a quelque  cho- 
fe  de  paradoxe.  Nullement,  Chrétiens  ; elle 
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cfl  fondée  fur  les  pr-incipes , non-feulement  les 
plus  folides  , mais  les  plus  naturels  & les  plus 
fimples  de  la  raifon.  Car  fi  je  fuis  prédeftiné  , 
il  eft  évident  que  je  ne  le  fuis  , & que  je  ne  le 
puis  être,  que  dépendamment  des  moyens  aux 
quels  Dieu  a voulu  attacher  ma  prédeftination; 
ou  pour  parler  plus  jufte , que  dépendamment 
des  moyens  qui  font  renfermés  dans  ma  pré- 
deftination. Or  la  foi  m’apprend  qu’un  des 
moyens  les  plus  elfentiels  eft  le  foin  de  mon 
falut , eft  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu , eft: 
une  défiance  falutaire  de  ma  propre  fragilité  , 
eft  une  vigilance  exaéle  qui  me  ferve  de  frein 
& qui  m’empêche  de  me  livrer  à mes  paflîons, 
& de  tomber  dans  le  relâchement.  S’il  y a une 
prédeftination  pour  nous  , il  eft  certain  qu’elle 
comprend  & qu’elle  embraife  tout  cela.  Que 
fais-je  donc  quand  je  viens  à me  négliger  fous 
ce  vain  prétexte  de  prédeftination  dont  j’abu- 
fe  ? admirez , Chrétiens,  la  foiblelfe  de  l’efprit 
de  l’homme  dans  fes  égaremens  : ce  que  je 
fais?  je  détruis  moi-même  le  fondement  fur  le- 
quel je  bâtis , c’eft-à  dire , je  détruis  ma  pré- 
deftination , au  même-tems  que  je  la  fuppofe  : 
& pourquoi?  parce  que  j’en  fépare  ce  qui  en 
eft  inféparable,  ce  qui  s’y  trouve  effentielle- 
ment  lié,  & fans  quoi  elle  ne  peut  fubfifter  dans 
le  delfein  de  Dieu.  Ainfi  en  voulant  faire  le 
Théologien , je  raifonne  en  homme  fans  prin-; 
cipes  & fans  connoiffances. 
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• En  effet,  mes  Frétés , difoit  faint  Profjier  i 
Dieu  ne  nous  a pas  prëdeftinés  félon  nos  idées, 
ni  de  telle  forte  que  notré  prédeftination.puif^ 
fe  jamais  fomenter  nos  déréglemens.:ilnous  a 
prédeftinés  comme  des  créatures  raifonnable.s,  ' 
libres  , capables  de  mériter  , & qui  doivent 
gagner  le  ciel  par  titre  de  conquête  ou  de  ré- 
compenfe.  C’eft  ce  que  nous  enfeignent  toutes  ' 
les  Ecritures.  11  eft  donc  vrai  que  le  bon  ufage 
de  notre  raifon , que  la  foumiflîon  de  notre 
volonté , que  nos  mérites  acquis  , j’entens  ac- 
' quis  parla  grâce  & avec  le  fecours  de  Dieu  , 
que  nos  bonnes  œuvres  , que  nos  vertus  , que 
nos  aélions  , que  notre  attachement  au  bien , 
que  notre  application  à fuir  le  mal , que  tout  . 
cela  doit  aéceffaireraent  entrer  dans  notre 
prédeftination  éternelle  , fi  nous  femmes  du 
nombre  des  prédeftinés  & des  élûs.  Et  l’on 
peur  dire  que  c’eft  en  cela  même  que  paroît  la 
lagefle  de  notre  Dieu , de  nous  avoir  prédefti- 
nés par  fa  grâce  d’une  manière  fi  conforme  & 
fi  proportionnée  à notre  nature.  D’où  il  s’en-  | 
fuit  que  cette  confiance  préfomptueufe  qui  ! 
nous  fait  abandonner  à Dieu  notre  falut , fans 
prétendre  y donner  nous-mêmes  nos  foins  , 
eft  dans  la  conduite  de  la  vie, une  contradiélion 
manifefte , où  l’homme  en  quittant  les  voies 
dfüites.que  Dieu  lui  a marquées,  s’égare , fe 
confond  ; & pour  me  fervirde  l’expreflion  du 
Prophète  Royal , fe  dément  dans  fon  iniquité. 
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Et  mentita  ejl  iniquitas  fibi.  En  faudroit-il  da-  /y. 
vantage  pour  nous  préferver  d’une  erreur  fi 
grofliére  & fi  fenfible  ? 

Mais  fi  cette  erreur  eft  mal  fondée  dans  fon 
principe  , elle  n’eft  pas  moins  funefte  dans  fes 
effets  , & c’eft  ici  que  je  vous  demande  toute 
votre  réflexion.  Car  à quoi  va  cette  pernicieu- 
fe  maxime,  de  fe  repofer  du  foin  de  fon  falut 
fur  ce  que  Dieu  en  a déterminé  f à deux  chofes 
également  dangereufes  & inévitables,  fçavoir, 
à éteindre  abfolument  dans  l’homme  le  zélé 
des  bonnes  œuvres , & à nourrir  fon  libertina- 
ge. Je  dis.que  cette  préfomption  éteint  dans 
l’homme  le  zélé  des  bonnes  œuvres  ; c’eft  fa 
première  propriété  : preuve  infaillible  qu’elle 
ne  vient  pas  de  Dieu.  Car  enfin , en  quelque 
fens  que  nous'^renions  la  chofe , & de  quelque 
manière  que  nous  envifagions  la  prédefiina- 
tion  dans  Dieu  , il  en  faut  toujours  revenir  à 
cette  régie  , dont  il  ne  nous  eft  pas  permis  de 
nous  départir , fçavoir,  que  fi  l’idée  que  nous 
nous  formons  de  cette  prédeftination , va  à di- 
minuer dans  nous  la.  ferveur  Chrétienne  & à 
nous  faire  négliger  nos  devoirs,  quelque  fpé- 
cieufe  qu’elle  nous  paroilfe,  c’eft  une  idée  fauC- 
fe^Nousfemblât-elle  appuyée  fur  le  témoigna- 
ge de  tous  les  Peres  de  l’Eglife  , nous  nous 
trompons  , & nous  l’entendons  mal  : pour- 
quoi ? parce  que  nous  ne  l’entendons  pas  com- 
me l’Apôtre , qui  en  étoit  mieux  inftruit  que 
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nous,  & qui  rapportoittout  ce  qu’il  enfçavoit 

cette  excellente  conclufion  : Quapropter  , 
Fratres  , magis  fatagite , ut  per  bona  vefira 
opéra , certain  veftram  vocAtionem  (fr  eleElionem 
faciatu  : C’eft  pourquoi,  mes  Freres, efforcez- 
vous  d’aurant  plus  à affurer  votre  vocation  & 
votre  éleélion  , par  votre  perfévérance  dans 
les  bonnes  œuvres.  Comme  s’il  eût  dit  : au  lieu 
de  philofopher , de  contefter , de  fubtilifer 
fur  le  choix  que  Dieu  a fait  de  vous  ( recher- 
che qui  fera  toujours  inutile  & même  perni- 
cieufe  pour  vous)  appliquez-vous  plutîot , 
Magis  fatagite  ; à quoi  ? à vous  rendre  ce  choix 
favorable  par  tout  le  bien  que  vous  pouvez 
faire  , & que  vous  ne  faites  pas  , tandis  que 
vous  perdez  le  tems  à raifonner  & à difputer  : 
Quapropter  magis  fatagite  , ut  per  bona  ofera  , 
certam  njefiram  vocationem  & eleEHonem  fa- 
ciatis. 

Et  voilà , difentles  Théologiens , la  marque 
elfentielle , pour  difcerner  dans  ces  matières 
importantes , mais  pour  difcerner  sûrement , 
ce  qu’il  y a de  folide  , & ce  qui  ne  l’eft  pas.  Je 
m’explique.  Telle  doélrine  touchant  la  prédef- 
tination  de  Dieu  eft-elle  faine  & orthodoxe  , 
n e l’eft-  elle  pas  ? c’efl  de  quoi  vous  doutez  : & 
foit  pour  l’intérêt  de  votre  falut , foit  pour 
obéir  au  commandement  de  faint  Paul , vous 
J.Thefj.  voulez  en  faire  l’épreuve  , Omnia  autem  pro~ 
*'  bâte  ; Et  moi  je  dis , Chrétiens , que  voici  par 
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t)ù  il  en  faut  juger.  Eft  ce  une  doftrine  qui  me 
difpofe  à travailler  pour  Dieu  , qui  m’y  enga- 
ge , qui  m’y  excite , qui  m’en  fafle  naître  le 
aéfîr , qui  me  foutienne  & qui  m’anime  dans 
les  réfolutions  que  j’en  ai  formées  ? dès-là  je 
dois  moins  m’en  défier.  Mais  ne  fait-elle  rien 
de  tout  cela  ? je  dois  la  tenir  pour  fufpeéle  ; & 
quelque  couleur  de  vérité  qu’elle  ait  d’ail- 
leurs 5 je  dois  m’en  éloigner  comme  d’un 
écueil.  Car  ce  fut  ainfi  que  l’Eglife  dans  le 
dernier  concile  jugea  des  opinions  de  Luther 
& de  Calvin  : elle  les  cenfura , elle  les  réprou- 
.va,  pourquoi  P parce  que  fous  prétexte  d’e- 
xalter le  myftère  impénétrable  de  la  prédefti- 
nation  divine , elles  infpiroient  un  mépris  fe- 
cret  des  œuvres  du  falut. 

Aufli , Chrétiens , l’un  ou  l’autre  de  ces  fa- 
meux héréfiarques  , n’auroit-il  pas  eu  bonne 
grâce  en  s’attachant  aux  principes  de  fa  fede , 
de  pouffer  un  point  de  morale  fur  les  devoirs 
de  la  piété  Chrétienne  ? Après  avoir  fait  en- 
tendre à fes  Auditeurs , que  la  prédeftination 
de  Dieu  impofe  à l’homme  une  abfolue  nécefa 
lité  d’agir  ; que  toutes  nos  adions , bonnes  & 
.mauvaifes,  roulent  fur  ce  décret  que  Dieu  a 
formé  de  toute  éternité;  que  fournis  à ce  décret 
nous  n’avons  plus  le  pouvoir  de  nous  déter- 
miner au  bien  , ni  de  nous  détourner  du  mal  ; 
que  nous  avons  perdu  notre  libre  arbitre , & 
que  par  couféquent  les  préceptes  de  la  loi , à 
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ceux  qui  ne  les  obfervent  pas, font  impofllbleff 
l’un  ou  l’autre  , dis- je , après  avpir  établi  ces 
fondemens  , n’auroit- il  pas  été  bien  reçu  à 
faire  le  prédicateur, & à nous  dire  en  nous  prê- 
chant la  pénitence  : Faites  un  effort , mesFre- 
res  ; rompez  vos  liens  , affranchilfez-vous  de 
l’efclavage  où  vous  êtes  , fortez  de  l’occafion , 
renoncez  à votre  péché.  Mais  comment  l’en- 
tendez-vous , auroit  pû  lui  répliquer  un  pé- 
cheur ? Si  mon  péché  eft  arrêté  dans  cet  or- 
dre immuable  des  décrets  de  Dieu,  le  moyen 
que  j’y  renonce  ; & le  moyen  au  contraire  que 
je  n’y  renonce  pas , fi  mon  falut  eft  réfolu  f Si 
je  ne  fuis  pas  prédeftiné , comment  puis-je  me 
convertir  ; & fi  je  le  fuis , comment  puis- je  ne 
me  convertir  pas  ? pourquoi  donc  me  preffer 
de  la  forte,  puifque  félon  vous  je  fuis  nécefSté 
à l’un  ou  à l’autre  ? Vous  dites  que  c’eft  Dieu 
feui  qui  me  détermine  à faire  le  bien  : pour- 
quoi donc  employer  votre  zélé  à m’y  déter- 
miner & à m’y  réfoudre  ? par  une  telle  répon- 
fe , l’homme  le  plus  endurci  n’auroit  il  pas  juf- 
tifié  fon  impénitence  contre  l.es  maximes  les 
plus  févéres  de  cette  prétendue  réforme  P 
De  là  vient , que  ceux  qui  la  prêchoient , 
( c’eft  la  réflexion  d^un  fçavant  Cardinal , l’or- 
nement de  notre  fiécle , & le  défenfeur  de  l’E- 
glife  ( de  là  vient  que  les  prédicateurs  de  cette 
réforme , ou  plutôt  les  miniftres  de  cette  héré- 
(ie,  ne s’attachoientprefque  jamais  à l’exhor- 
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tation , quand  ils  étoient  obligés  d^inftruire  les 
peuples.  Ils  parloient  fans  cefle  à leurs  Audi- 
teurs de  cette  profondeur  & de  cet  abyfme 
des  jugemens  de  Dieu  , ils  leur  en  infpiroient 
de  l’horreur  ; ils  leur  faifoient  admirer  cette 
adorable  inégalité  , qui  fait  des  uns  des  vafes 
de  colère  & de  perdition,  & des  autres  des  va- 
fes de  miféricorde:  mais  à peine  s’engageoient- 
ils , ou  à les  prelfer  fur  les  obligations  de  leur 
état , ou  à les  confondre  fur  le  défordre  de 
leurs  mœurs.  S’ils  le  faifoient  quelquefois , c’é- 
toit  foiblemenr,&  avec  une  fecrette  répugnan- 
ce;, comme  s’ils  eufifent  bien  fenti , qu’ils  fe 
contredifoient  eux-mêmes  ; & qu’ils  euffent 
reconnu  , que  ces  grands  & ces  énergiques 
iBouvemens  d’indignation , de  reproches,  de 
menaces,  d’inveélives  contre  les  pécheurs, 
qui  font  fi  propres  à la  parole  de  Dieu , & oii 
les  Prophètes  ont  fait  paroître  toute  la  force  ôc 
toute  là  grâce  de  l’Efprit  faim  qui  les  animoit: 
que  tout  cela,  dis-je,  ne  leur  convenoit  pas. 
Pourquoi  f parce  que  tout  cela  fuppofoit  une 
liberté  , qu’ils  avoient  entrepris  d’abolir  , & 
dont  ils  ne  retenoient  que  le  nom.  Jufques-là 
que  pour  parler  conféquemment , & pour  fou- 
tenir  leur  erreur  par  une  autre  erreur,  ils  en 
vinrent  enfin  à publier  que  les  bonnes  œuvres 
n’avoient  nulle  part  au  falut  ; & que  toute  l’af- 
faire de  la  juftification  fe  réduifoit  à un  feul 
point , je  veux  dire , à une  fimple  imputation 
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des  mérines  de  Jefus-Chrift  , fans  qu’il  en  dût 
coûter  autre  chofe , pour  être  fauve , que  de 
croire , & de  s’afTûrer  foi-même  par  l’efpric 
intérieur  de  la  foi  qu’on  étoit  en  effet  juftifié 
Sc  prédeftiné.  Secret  admirable,  pour  appla- 
nir  le  chemin  du  ciel , & pour  y faire  marcher 
à l’aife  , non-feulement  les  âmes  lâches  , mais 
même  les  plus  chargées  de  crimes.  Or  je  vous 
demande  , fi  cela  feul  ne  fuffifoit  pas  pour  les 
convaincre  de  fauffeté  f 
. Vous  me  direz  que  cette  doéfrine  , en  rap- 
portant tout  à la  prédeftination  de  Dieu,&  ne 
lailfant  rien  à la  liberté  de  l’homme , efl;  bien 
plus  capable  d’humilier  l’homme  & de  répri- 
mer fon  orgueil  : & moi , Chrétiens , je  ne  con- 
çois pas  comment  ou  peut  fe  laifler  féduire  par 
une  difficulté  aufll  vaine  que  celle-là.  Car  en 
quoi  confifte  la  vraie  humiliation  de  l’homme  ? 
n’efl-ce  pas , dit  faine  Bernard , en  ce  que 
l’homme  ait  quelque  chofe  à fe  reprocher;  en 
ce  qu’il  foit  obligé  à fe  repentir , à s’aceufer , à 
fe  condamner  foi  même;  en  ce  qu’il  envifage 
toujours  fon  péché , comme  un  fujet  de  honte , 
comme  une  malice  punilfable , comme  une  in- 
fidélité criminelle  ; en  ce  qu’il  ne  puiffe  pas  fe 
défendre  de  porter  contre  lui-même  ce  témoi- 
gnage , qu’en  péchant  il  eft  allé  contre  les  def- 
îeins  de  Dieu , & qu’il  a manqué  à fa  grâce  ? 
Voilà , félon  toutes  les  Ecritures , ce  qui  peur, 
& ce  qui  doit  humilier  le  pécheur.  Or  com- 
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iment  entrera-t-il  dans  aucun  de  ces  fentimens, 
s’il  eft  imbû  de  l’erreur  que  je  combats  ? & s’il 
eft  prévenu  de  cette  penfée , qu’il  n’a  pu  éviter 
le  mal , comment  fe  le  reprochera-t-il?  s’il  eft 
dans  cette  opinion , que  fon  péché  n’a  été  qu’u- 
ne fuite  fatale  & néceflaire  d’une  deftinée  dont 
il  n’étoit  pas  le  maître  , comment  s’en  accufe- 
ra-t-il  ? que  ne  pourra-t-il  point  alléguer  à 
Dieu  , pour  fe  juftifier  du  blâme  de  l’avoir 
commis  ? Il  n’en  va  pas  de  même  dans  la  créan- 
ce commune  , & dans  les  principes  de  la  doc- 
trine Catholique.  Car  nous  difons  à Dieu  : 
Seigneur,  il  eft  vrai , j’ai  été  rébelle  à vos  or-^ 
dres  ; vous  m’avez  appellé,  & j’ai  refufé  de 
vous  obéir  ; je  fuis  un  ingrat  & un  perfide  ; ôc 
ce  qui  fait  ma  confufion , c’eft  que  je  ne  le  fuis, 
que  parce  que  je  l’ai  voulu  , ôc  qu’étant  aidé  , 
comme  je  l’étois , de  votre  fecours , je  pouvois 
ne  le  pas  vouloir.  En  parlant  de  la  fone  , nous 
nous  humilions  : mais  quiconque  s’écarte  de 
cette  voie  fimple  de  la  foi , tient  un  langage 
tout  différent.  Au  lieu  de  s’acculer , il  accufe 
Dieu , il  fait  Dieu  auteur  de  fes  défordres , il 
s’en  prend  à Dieu  de  ce  qu’il  eft  vitieux  ôc 
emporté  : ainfi  bien  loin  qu’on  lui  infpire  l’hu- 
milité , en  litli  ôtant  l’exercice  de  fa  liberté  , 
c’eft  au  contraire  par-là  qu’on  lui  apprend  , à 
s’élever  contre  Dieu-même. 

De  plus  , il  ne  fuffit  pas  pour  être  faine  , 
qu’une  doélrine  ferve  à nous  humilier  ; il  faut 
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qu’elle  nous  rende  tout  à la  fois  humbles  & 
fervens  ; & fi  l’humilité  qu’elle  produit  en 
nous  , n’efl:  fuivie  de  cette  ferveur , c’eft  une 
humilité  trompeufe  qui  nous  féduit  & qui  nous 
perd.  Orll  n’y  que  la  créance  Catholique  qui 
puilTe  bien  concilier  ces  deux  chofes,  la  fer- 
veur & l’humilité  , parce  que  c’eft  la  feule , où 
l’on  trouve  cette  alliance  parfaite  de  la  pré- 
deftination  & de  la  liberté.  Car  le  Pélagianif- 
me , attribuant  des  forces  à l’homme  pour  agir 
indépendamment  de  Dieu,  fembloit  rendre 
Fhomme  fervent  : mais  il  lui  donnoit  de  quoi 
s’enorgueillir.  Le  Calvinifme  d’ailleurs  pour 
élever  la  prédeftination  de  Dieu , anéantiflant 
le  libre  arbitre  de  l’homme  , humilioit  l’hom- 
me en  apparence  ; mais  il  lui  ôtoit  en  effet 
toute  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Que  fait 
l’Eglife  f elle  tient  le  milieu  entre  ces  deux 
extrémités  ; & conduite  par  l’efprit  de  vérité 
qui  la  gouverne , elle  nous  enfeigne  une  voie 
qui  nous  maintient  dans  l’humilité  Chrétienne 
fans  préjudice  de  la  ferveur  , & qui  excite  en 
nous  la  ferveur  fans  intéreffer  l’humilité  Chré- 
tienne ; & cette  voie  c’eft  la  doélrine  que  je 
vous  prêche , fçavoir , que  pour  l’accompliffe- 
ment  de  la  prédeftination  de  Dieu , nous  de- 
vons coopérer  & travailler  avec  Dieu. 

Sans  cela , non-feulement  nous  nous  relâ- 
chons dans  les  devoirs  du  Chriftianifme;  mais 
nous  tombons  par  une  fuite  néceftaire , dans 
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les  derniers  défordres.  Car  fur  ce  principe, que 
quand  Dieu  le  voudra  & l’aura  prévû,  on  ne 
manquera  pas  de  fe  convertir,  & que  jufques- 
là  il  feroit  inutile  d’y  penfer  , on  s’abandonne 
à tout , on  fe  laiffe  emporter  à la  violence  de 
fés  défirs  , on  contente  fes  appétits  les  plus 
fenfuels  , on  ne  fe  modère  en  rien.  Et  de  là 
vient  que  les  libertins  du  fiécle , par  une  poli- 
tique & un  intérêt  qu’il  eft  aifé  de  compren- 
dre , ont  toujours  appuyé  & paru  goûter  ces 
opinions  dures  de  la  prédeftination  : pour- 
quoi ? parce  que  dans  la  dureté  même  de  ces 
opinions,  ilstrouvoient  de  quoi  fe  confoler  , 
en  fe  juftifiant  à eux-mêmes  le  déréglement  de 
leur  conduite  & de  leurs  plus  fcandaleux  dé- 
bordemens.  Car  ils  étoient  heureux  , que  ce 
myftère  de  la  prédeftination  divine  leur  fût 
propofé  d’une  manière  qui  les  rendît  plus  di- 
gnes de  compaffion , que  de  répréhenfion  ; qui 
leur  épargnât  la  honte  de  leurs  crimes  ; qui 
leur  fournît  des  expreflions  pour  s’en  accufer 
fans  peine , en  difant , c’eft  Dieu  qui  m’a  man- 
qué ; qui  les  autorisât,  pour  ainfi  parler,  à 
être  violens  , médifahs  , lafcifs , impudiques  , 
fans  qu’on  eût  droit  de  leur  en  faire  d’autre 
reproche , linon  qu’ils  s’étoient  rendus  cou- 
pables de  tout  cela  dans  la  perfonne  du  pre- 
. mier  homme,  en  commettant  avec  lui,  ou  plu- 
tôt par  lui , ce  premier  péché  qui  nous  a tous 
perdus.  Ce  qu’ils  n’avoient  nulle  peine  à re- 
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connoître , & ce  qu’ils  confelToient  volontiers, 
parce  que  ce  reproche  leur  étoit  commun  avec 
le  refte  des  hommes.  Au  lieu  que  la  dodri- 
ne  de  l’Eglife  leur  étoit  une  fource  de  re- 
mords , parce  qu’elle  leur  oppofoit  toujours 
ce  mauvais  ufage  de  leur  liberté , fur  quoi  ils 
ne  pcuvoient  fe  défendre.  Celle-ci  les  rappel- 
loit  à l’ordre , les  reprenoit , les  convainquoit , 
les  condamnoit,  & par-là  même  les  importu- 
noit  : mais  l’autre  n’exigeant  d’eux  rien  autre 
chofe , que  de  déplorer  leur  mifére  , de  s’hu- 
milier fous  la  puiflànte  main  de  Dieu , s’accom- 
modoit  parfaitement  à leur  goût.  Car  ils  vou- 
loient  bien  s’humilier  devant  Dieu,  pourvu 
qu’ils  en  fuffent  quittes  pour  cela  , & qu’on  ne 
leur  demandât  rien  davantage. 

De-là  vient  encore,  que  dans  les  tems  où  la 
corruption  des  mœurs  a été  plus  générale,  ces 
matières  de  la  prédeftination  & du  libre  arbi- 
tre , font  devenues  plus  communes , &,fi  j’ofe 
dire,  plus  à la  mode.  Chacun  a prétendu  en 
difcourir  , jufqu’à  ceux  mêmes  & jufqu’à  cel- 
les qui  dévoient  moins  en  parler.  Elles  ont 
alFeélé  cette  vaine  fcience  que  S.  Paul  leur  dé- 
fendoit  fi  expreflement  ; elles  fe  font  rendues 
éloquentes  fur  la  foiblelTe  de  l’homme  , & fur 
fa  dépendance  infinie  de  Dieu  5 elles  fe  font 
fait  une  dévotion  d’en  raifonner,  & elles  ont 
enfin  réduit  toute  leur  piété  à cette  fpécula-* 
tion  & à ce  langage  d’humilité.  Or  j’avoue , 
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Chrétiens  , que  bien  loin  d’être  touché  de  ce 
langage , j’ai  toujours  eu  de  la  peine  à ne  m’en 
pas  défier  : car  on  ne  fçait  que  trop  jufqu’où 
peut  aller  l’abus  de  cette  prétendue  foiblefle , 
& les  conféquences  qu’en  tire  le  libertinage. 
Qu’une  ame  vertueufe  & attachée  à fes  de- 
voirs , gémifle  de  la  foiblelTe  extrême  où  nous 
fommes  tombés  par  le  péché , j’en  fuis  édifié  : 
pourquoi  ? parce  que  fa  vie  m’eft  un  témoi- 
gnage qu’elle  prend  la  chofe  dans  le  bon  fens 
èc  dans  le  véritable  efprit  de  la  foi.  Mais 
qu’une  ame  mondaine  s’en  explique  fans  celfej 
& en  revienne  toujours  à ce  myftère  de  la 
prédefiination  de  Dieu  &c  de  l’impuilfance  de 
la  créature,  c’efi:  un  fcandale  pour  moi.  Car 
fans  entreprendre  de  juger  ce  qu’elle  conclut 
de-Ià  , je  ne  puis  m’empêcher  de  voir  ce  qu’el- 
le en  peut  conclurre.  Or  à quoi  n’iroit  pas  cet- 
te conclufion  ? Encore  une  fois , l’ame  fimple 
& bien  intentionnée  ne  fait  point  tant  la  Théo- 
logienne & la  fçavante.  Elle  fçait  ce  que  Dieu 
lui  commande , &c  elle  met  en  lui  fa  confiance. 
Voilà  à quoi  elle  s’en  tient.  Mais  fuppofé  ce 
commandement  & cette  confiance  , elle  fçait 
que  c’eft;  à elle  du  refte  à fe  conduire , à ré- 
pondre de  fes  aélions  , & à fe  garantir  par-là 
non-feulement  dé  la  cenfure  des  hommes, 
mais  du  jugement  de  Dieu.  Ainfi  fans  philo- 
fopher , elle  trouve  le  point  de  la  vraie  philo- 
fophie  Chrétienne  , qui  eft  de  fe  tenir  dans  le 
devoir , &c  de  bien  vivre. 
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Et  certes  , où  en  ferions-nous  fi  cette.régle 
venoit  à être  abolie  î S’il  falloir  que  le  gou- 
verre.nent  du  monde  roulât  fur  ce  principe  , 
que  les  hommes  conféquemment  à laprédefti- 
nation  de  Dieu  , ne  font  plus  maîtres  de  leur 
volonté  ; où  en  feroit , je  ne  dis  pas  le  Chriftia- 
nifirie  & la  religion , mais  même  la  police  qui 
maintient  tous  les  états  ? Quelle  probité  y au- 
roit-il  dans  le  commerce,  quelle  fidélité  dans 
les  mariages  , quelle  foumilfion  dans  les  infé- 
rieurs , quelle  modération  dans  les  fupérieurs? 
L’un  diroit , la  colère  m’emporte , & je  ne 
puis  me  retenir  : l’autre , la  domination  me 
révolte  , & je  ne  fuis  pas  né  pour  obéir  : ce- 
lui-ci, je  ne  me  fens  pas  encore  alTez  efficace- 
ment infpiré  de  payer  mes  dettes  ; celle-là  , 
j’attens  que  Dieu  me  touche  , pour  garder  la 
foi  conjugale.  Et  de  - là  quel  renverfement 
dans  l’univers , quelle  dépravation  de  mœurs? 
Vous  le  voyez,  Chrétiens  , & plaife  au  Ciel 
que  cette  maladie  dont  notre  fiécle  n’eft  que 
trop  infeélé  , n’achéve  point  enfin  de  le  cor- 
rompre , & qu’elle  n’en  falfe  pas  le  fiécle  de 
l’iniquité  confommée  ,!  Au  moins  eft-il  vrai, 
que  les  payens  mêmes  en  ont  prévu  les  afïreu- 
fes  conféquences.  Car  c’efl:  pour  cela , dit  faint 
Auguftin  , que  Cicéron  n’ayant  pas  alfez  de 
lumière  , pour  accommoder  la  liberté  de 
l’homme  avec  la  préfcience  de  Dieu , & fe 
croyant  obligé  de  nier  l’une  ou  l’autre , aima 
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mieux  douter  de  la  préfcience  de  Dieu  , que 
de  la  liberté  de  Fhbmme  : pourquoi  ? parce 
qu’en  confervant  la  liberté  de  l’homme , il  fau-  ■ 
voit  le  fondement  des  mœurs , des  vertus , des 
devoirs.  Mais  pour  nous,  ajoute  S.  Auguftin, 
nous  embralTons  l’une  & l’autre  enfemble  : la 
préfcience,  pour  croire  ce  que  nous  devons 
croire  de  Dieu  ; & la  liberté,  pour  faire  ce 
que  Dieu  demande  de  nous.  Nos  aiitem  utrarn-^»g»P» 
^ue  compleHimur  ,*  illam  , ut  benè  credamus  j 
tjïam  , ut  henè  vivamus.  Or  ce  qu’il  difoit  de  la 
préfcience , je  le  dis,  & encore  avec  plus  de 
fujer,  de  la  prédeftination. 

•Mais  peut-être , me  direz-vous , que  le  libre 
arbitre  & cette  coopération  de  l’homme  nous 
donne  lieu  de  -nous  glorifier.  Hé  bien  , mes 
Freres , reprend  faint  Auguftin , fi  nous  fom- 
mes  juftes  & enfans  de  Dieu  , ne  devons  nous 
pas , auffi-bien  que  faint  Paul , avoir  de  quoi 
nous  glorifier  en  lui  & par  lui  ? Qjit gloriatur , ixor.ti 
in  Domino glorietur  ? N’eft-ce  pas  ainfi  que  les 
Saints  fe  font  glorifiés , &.  en  particulier  Da- 
vid , quand  il  s’écrioit,  In  Deo  laudabo fermo-Pf.  lyf. 
ms  meoss  je  me  glorifierai  en  Dieu,  de  mes 
œuvres  : de  mes  œuvres  , parce  que  je  les  ai 
faites  pour  Dieu  ; & en  t)ieu , parce  que  c’eft 
de  lui  que  j’ai  reçu  le  pouvoir  de  les  faire  ; 

Et  in  Deo,  & meos , in  Deo  , quia  ab  ipfo  ; 
meos , quia  uccepi  ? N’efl-ce  pas  pour  cela,  dit 
le  même  Pere  , que  nos  bonnes  œuvres, qui 
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font  des  bienfaits  & des  grâces  de  la  part  de 
Dieu , font  auflî  des  mérites  de  notre  part  ; & 
que  quand  Dieanous  récompenfe  ,il  couron- 
. *^"5’î/^-ne  en  nous  fes  propres  dons , Coronat  in  mbis 
dona  fua)  Non  , non , mes  Freres , conclut  ce 
faint  Düéteur , il  ne  nous  eft  point  défendu 
' de  nous  glorifier  dans  notre  Dieu,  puifqu’il 
cft  vrai  au  contraire  que  fi  nous  n’avons  de 
quoi  nous  glorifier  dans  le  Seigneur,  il  nous 
réprouve.  Malheur  à nous , difoit  faint  Ber- 
nard , fi  nous  paroilfons  devant  Dieu  préfom- 
ptueux  & fuperbes  ; mais  aufli  malheur  à 
nous  mêmes  , fi  nous  paroifions  devant  lui 
fans  mérites  & fans  oeuvres.  Heureufe  l’Epqu- 
fe  de  Jefus-Chrift , c’efl-à-dire,  l’Eglife,  parce 
qu’elle  a des  mérites  folides  fans  préfomption 
éc  une  fainte  préfomption  fans  de  vains  méri- 
ü^wW.tes.  Félix  EccUfia , cui  nec  mérita  fine  -prafitm- 
vtione , nec  prafumptio  fine  meritis  àeefl.  Elle  a 
de  quoi  préfumer,  mais  non  pas  de  fes  méri- 
tes propres  ; elle  a des  mérites  acquis  par  la 
grâce , mais  non  pas  pour  préfumer  d’elle-mê- 
liem,  fne  ; Hahet  unde  prajùmat , fed  non  mérita  } 
habet  mérita  ,fed  non  ad  prafumendam.  D’oh 
il  s’enfuit  par  un  fecret  divin,  que  fa  préfom-  . 
ption  même  la  fanélifie , parce  qu’elle  efl:  uni- 
quement fondée  fur  Jefus-Chrift  ; & que  fes 
mérites  la  glorifient  devant  Dieu,  parce  qu’ils 
procèdent  d’une  liberté  parfaitement  foumife 
à Dieu. 
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C’eft  ainfî,  mes  chers  Auditeurs,  que  tout 
homme  Chrétieu  doit  raifonner.  Confiance 
en  Dieu , mais  en  même*tems  vigilance  fur 
foi-racme , & attention  à fon  falut  pour  cor- 
refpondre  aux  defleins  de  Dieu  : fans  cela  Ton 
tombe  dans  une  préfomption  criminelle.  Et 
fçavez-vous  , Chrétiens , par  où  Dieu  nous 
confondra  fur  cette  préfomption  f par  nous- 
mêmes,  par  nos  propres  fentimens,  & aufli 
bien  que  le  ferviteur  de  l’Evangile  par  notre 
propre  confeflîon  ; Exore  tiio.  Car  dans  les  au- 
tres affaires , toutperfuadés  que  nous  fommes 
de  la  providence  & de  la  prédeflination  de 
Dieu, nous  ne  négligeons  rien  de  notre  part,& 
nous  ne  prenons  meme  que  trop  de  moyens  & 
trop  de  mefures.  S’agit*il  d’une  entreprife  où 
notre  fortune , où  notre  honneur  eft  intéreflé  ? 
quoique  nous  fçachions  que  Dieu  a prévû  ce 
qui  en  doit  réuflîr , & que  le  fuccès  en  eft  dé- 
jà marqué  dans  l’ordre  de  fa  prédeflination  , 
nous  ne  laiflbns  pas  d’y  apporter  tous  noS' 
foins,  d’y  employer  tout  notre  crédit,  d’en 
prévenir  toutes  les  fuites , d’en  éloigner  tous 
les  obftacles  ,•  & nous  nous  faifons  même  de 
notre  zélé  là-defTus  & de  notre  aélivité  une 
fageflfe  & une  vertu.  Dieu  fçait , difons-nous , 
ce  qui  en  arrivera  : mais  il  veut  néanmoins 
que  je  m’aide  ; car  il  n’eft  pas  obligé  à faire 
des  miracles  pour  moi  ; & fa  prédeflination 
même  m’engage  à me  fervir  des  moyens  qu’il 
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me  préfente , pour  parvenir  à la  fin  que  je  me 
propofe.  C’eft  ainfi  que  nous  raifonnons , 8c 
en  cela  nous  raifonnons  bien.  Il  n’y  a que  l’af* 
faire  du  falut , où  nous  prenons  d’autres  idées, 


où  nous  voulons  que  Dieu  falfe  tout,  où  nous 
nous  repofons  de  tout  fur  fa  providence , tan- 
dis que  nous  demeurons  tranquilles  Ôc  fans 


aélion.  ^ 

Or  voilà  , Chrétiens  , ce  qui  achèvera  no- 
tre condamnation  au  jugement  de  Dieu,  cette 


oppofition  de  nous-mêmes  à nous-mêmes, 
cette  contradiélion  de  nos  fentimens , cet  em- 


preflTement , cette  ardeur  à l’égard  des  chofes 
temporelles , & cette  lâcheté , cette  négligen- 
ce à l’égard  du  falut  ; voilà  ce  qui  nous  ferme- 
ra la  bouche  & à quoi  nous  ne  répondrons 
jamais.  Que  faudroit-il  faire  ? Ah  ! mes  chers 
Auditeurs , la  grande  maxime , & que  ne  puis- 
je  vous  l’imprimer  profondément  dans  le 
cœur  ! comprenez-la  bien.  Nous  nous  appli- 
quons aux  affaires  du  monde,  comme  s’il  n’y 
avoir , ni  providence , ni  prédeftination  divi- 
ne , & que  tout  dépendît  de  nous  ; Sc  nous 
traitons  l’affaire  du  falut  comme  fi  nous  n’en 


étions  pas  chargés  & que  tout  dépendît  de 
Dieu.  Reélifions  l’un  par  l’autre  ; fervons- 
nous  de  l’excès  de  l’un  pourfuppléer  au  défaut 
de  l’autre  : c’eft- à-dire,  travaillons  aux  affai- 


res du  monde  avec  un  peu  plus  de  çec  aban- 
don à la  providence  que  nous  portons  irop 
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loin  dans  l’affaire  du  falut  : & travaillons  à 
l’affaire  du  falut,  avec  plus  de  cet  empreffe- 
ment  Se  de  cette  inquiétude  que  nous  avons 
trop  dans  les  affaires  du  monde.  Vacquons  aux 
affaires  du  monde  avec  plus  de  confiance  en 
Dieu  , avec  plus  de  foumiffion  aux  ordres  de 
Dieu  , reconneiflant  que  fans  lui  tous  nos 
foins  font  inutiles:  Se  vacquons  à l’affaire  du 
falut  avec  plus  de  réflexion  fur  ‘nous-mêmes  , 
avec  plus  de  défiance  de  nous-mêmes  , avec 
plus  de  zélé  peur  nous-mêmes,  reconnoiffanc 
que  fans  nous,  Dieu  ne  veut  pas  accomplir 
l’oeuvre  de  notre  fanélification.  Joindre  ces 
deux  chofes  enfemble  , &c  les  allier  dans  la 
conduite  de  la  vie  , voilà  de  quoi  nous  rendre 
de  parfaits  Chrétiens. 

Mais  fur-tout  revenons-en  toujours  à cette 
demande  du  Sauveur , & à cette  volonté  dont 
nous  devons  être  nous -mêmes  garans:  Vis 
fams  fitri  ? Hé  bien  , ne  veux-je  donc  pas 
guérir  de  cette  maladie  invétérée  qui  caufe  la 
mort  à mon  ame  , de  cette  paflion  déréglée  , 
de  cet  attachement  criminel, de  cette  foibleffe 
honteufe  ? ne  m’en  releverai-je  jamais  ? -ne 
veux- je  pas  enfin  y mettre  ordre  ? car  à force 
de  nous  le  demander  & d’en  concevoir  la  né- 
ceffité,  nous  le  voudrons  ; & à force  de  le  vou- 
loir, cette  volonté  étant  le  commencement 
de  notre  guérifon , ou  plutôt  de  notre  con- 
verfioQ  même , nous  y parviendrons.  C’eft 


DIgitized  by 


4o8  Sur  la  Prédestination. 
ainfi  qu’on  évite  la  préfomption  , & vous  aller 
voir  comment  on  doit  encore  éviter  la  défian- 
ce & le  défefpoir  ; c’eft  la  fécondé  partie. 

?AKTj£  maxime  fondée  fur  toutes  les  ré- 

* gles  de  la  prudence , qu’en  matière  de  délibé- 
ration , il  faut  toujours  commencer  par  ce 
qu’il  y a de  sûr  & d’évident , pour  fe  déter- 
miner enfuite  fur  les  points  douteux  & ob- 
fcurs  ; & un  des  égaremens  de  l’homme  dans 
la  recherche  de  la  vérité  , efl:  de  s’attacher , 
comme  il  arrive  quelquefois , à ce  qu’il  y a 
d’obfcur  & de  douteux  , pour  s’en  faire  un 
fujet  de  peine  , fur  les  points  mêmes  les  plus 
fenfibles  & les  plus  certains.  Or  cet  égare- 
ment dont  les  conféquences  d’ailleurs  font  fi 
pernicieufes , eft  celui  même  où  nous  tom- 
bons fur  le  fujet  de  la  prédeftination.  Je  m’ex- 
plique : dans  le  mylîère  de  la  prédeftination 
confidéré  par  rapport  à nous , il  y a quelque 
choie  d’incertain  Sc  quelque  chofe  d’alTuré  » 
quelque  chofe  d’évident  & quelque  chofe  de 
caché  : ce  qu’il  y a d’évident  & d’alfuré  , c’eft 
que  Dieu  de  quelque  manière  qu’il  prédeftine 
les  hommes , eft  un  Dieu  de  miféricorde  & de 
bonté;  & que  fi  jamais  il  nous  réprouve  , ce  j 
ne  fera  que  parce  que  nous  n’aurons  pas  voulu  i 
coopérer  à notre  falur,  & que  nous  aurons 
abufé  des  moyens  & des  fecours  qu’il  nous  j 
avoit  fournis.  Principe  indubitable  dans  la  ré-  ; 

ligionj 
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ligion , & que  nous  comprenons  fans  peine  : 
mais  ce  qu’il  y a d’incertain  & de  caché , c’efl: 
la  manière  dont  Dieu  a prédeftiné  les  hom- 
mes ; pourquoi  il  traite  les  uns  plus  favorable- 
ment que  les  autres  ; pourquoi  il  choifit  ceux- 
ci  préférablement  à ceux-là  ; pourquoi  il  ne 
donne  pas  toujours  tous  les  lècours  qu’il  pour- 
roit  abfolument  donner  : car  ce  font  là  ces 
qiieftions  profondes  dont  parloir  le  Pape  Cé- 
leftin  premier , fur  lefquelles  l’Ecriture  ne  s’eft 
point  expliquée  fuffifamment  à nous  , & que 
Dieu  veut  que  nous  regardions  comme  des 
fecrets  qui  lui  font  réfervés.  De-là  vient  que 
l’Eglife  elle-même  n’a  point  porté  jufques-Ià 
fes  décifions  , & qu’elle  a mieux  aimé  nous 
lailfer  dans  l’obfcurité  & dans  le  doute , que 
de  pénétrer  dans  les  conleils  de  Dieu;  & voilà 
encore  une  fois  ce  que  nous  ne  comprenons 
pas.  Or  prenez  garde , Chrétiens , ce  qui  nous 
trouble  dans  ce  myftère  delà  prédeflination  ; 
c’eft  ce  que  nous  n’y  comprenons  pas  & dont 
nous  doutons  : mais  au  contraire , ce  que  nous 
y comprenons,  & de  quoi  nous  ne  doutons 
pas,  a une  vertu  admirable  pour  nous  confo- 
îer , pour  nous  fortifier , pour  diffiper  tous  les 
nuages  qui  s’élèvent  dans  nos  efprits , & pour 
nous  rafsûrer. 

Si  donc  on  agilToit  conformément  aux  def> 
feins  de  Dieu  , on  corrigeroit  l’un  par  l’autre  : 
& des  vérités  confolantes  que  Dieu  nous  a ex-% 

Carême*  Tome  L S 


Digitized  by  Google 


410  Sur  la  Prédestinât toN. 
preflement  révélées  pour  animer  notre  efpé- 
rance  & pour  la  Ibutenir  , on  fe  feroit  des  ar* 
mes  pour  combattre  fes  penfées  & fes  défian- 
ces qui  ne  font  tout  au  plus  fondées  que  fur 
des  incertitudes.  Mais  que  faifons-nous  ? tout 
le  contraire  ; de  ces  incertitudes  mal  conçues  « 
nous  nous  faifons  des  fujets  de  tentation  au 
préjudice  des  afsûrances  que  Dieu  nous  a pofi- 
tivement  données  ; je  ne  fçais  11  vous  m’en- 
tendez bien  ; & parce  qu’il  y a dans  le  myftè- 
re  de  la  prédeftination  certains  points  qui  font 
au  delTus  de  nos  connoilfances , qui  nous  éton- 
nent & qui  nous  effrayent  , nous  nous  en 
préoccuppons  jufqu’à  douter  fi  Dieu  en  effet 
nous  a fincérement  aimés,  jufqu’à  croire  qu’il 
n’a  pas  eu  la  volonté  de  nous  fauver , jufqu’à 
nous  abandonner  à un  défefpoir  qui  prefque 
toujours  eft  fuivi  des  derniers  défordres  : 
...  Dcfp  crantes  femetipCos  tradidertint  impudichia  , 

4 • • • J'  • • "XT  *1 

ta  operattoaem  tmmmdiiiâi,  omntî.  i a-t-il  un 
égarement  plus  dangereux  & plus  funeftefRe- 
venons-en  , Chrétiens,  aux  deux  grands  prin- 
cipes que  l’Evangile  nous  met  aujourd’hui 
devant  les  yeux  pour  nous  préferver  d’un  tel 
malheur , la  bonté  de  Dieu  d’une  part  , & 
notre  liberté  de  l’autre  c la  bonté  de  Dieu  , 
dans  l’offre  que  le  Sauveur  du  monde  fait  au 
paralytique  de  le  guérir  ; notre  liberté , dans 
la  condition  qu’il  y ajoute , en  lui  demandant 
s’il  le  veut  ; Vis  fanus  fieri  I la  bonté  de  Dieu  ^ 
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qui  nous  répond  de  Dieu  ; & notre  liberté  , 
qui  nous  fait  imputer  à nous  mêmes  notre 
perte:  toutes  deux,  qui  doivent  nous  relever 
de  ce  découragement  où  notre  lâcheté  nous 
plonge  , pour  nous  entretenir  dans  l’impéni- 
lence. 

Car  voici  comment  Je  raifonne , & com- 
ment il  me  femble  que  tout  homme  Chrétien 
doitraifonner.  Je  neconnoispas  les  voies  fe- 
crettes  que  Dieu  a tenues , ni  les  mefures  qu’il 
a prifes  dans  la  difpofition  de  mon  falut , & il 
ne  m’appartient  pas  de  les  examiner  : mais  Je 
fçais  par-defTus  toutes  chofes  que  Dieu  eft 
bon  , & que  ce  myftère  de  prédeftination  qui 
me  paroît  d’abord  fi  terrible , eft  fouveraine- 
ment  le  myftère  de  fa  miféricorde.  Je  fçais , & 
c’eft  ce  qui  doit  faire  ma  plus  folide  confola- 
tîon  , qu’en  conféquence  de  ce  myftère , mon 
falut  oft  entre  les  mains  de  Dieu  ; voilà  ce  que 
je  fçais  , & dont  je  ne  me  départirai  Jamais. 
C’étoit  le  fentiment  de  l’Apôtre  : Sdo  cui  cre-  //.  7/»,, 
didi  ; je  fçais , difoit-il , quel  eft  celui  à qui  j’ai 
confié  mon  dépôt  ; & cette  connoiffance  fur 
laquelle  je  me  fonde  , me  rend  inébranlable 
dans  ma  confiance.  Que  Dieu  foit  bon  , en 
puis-je  douter  , à moins  que  Je  ne  doute  de 
Ton  être  même  , & comme  parle  S.  Auguftin, 
que  Je  ne  lui  difpute  jufqu’à  fon  effence  ? Si 
donc  en  me  parlant  de  Dieu , on  m’en  fait 
une  image  qui  me  le  repréfente  comme  un 
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Dieu  cruel , comme  un  Diei^  qui  ne  m’a  créé 
que  pour  me  perdre , comme  un  Dieu  qui  at- 
tache mon  falut  à des  chofes  que  je  ne  puis 
faire,  & qu’il  ne  veut  pas  me  donner  le  pou- 
voir de  faire , déterminé  toutefois  à me  punir 
fl  je  ne  les  fais  pas  ; en  un  mot , comme  un 
Dieu  qui  difpofe  tellement  de  fes  créatures  , 
qu’il  n’y  a point  de  pere,  pour  peu  équitable 
& pour  peu  fenfible  qu’il  foit,  qui  n’eût  hom- 
te  d’en  ufer  de  même  à l’égard  de  fes  enfans  ; 

^ car  c’eft  l’idée  qu’en  donnoit  Calvin  , & la 
prédeftination  dans  les  maximes  de  fa  fedle 
renfermoit  tout  cela  ) fi , dis-je , on  me  figure 
un  Dieu  de  la  forte  , je  ne  dois  point  m’allar- 
mer  , beaucoup  moins  défefpérer.  Car  j’ai  de 
quoi  m’infcrire  en  faux  contre  cette  idée  chi-  | 
mérique  & injurieufe  à Dieu  ; j’ai  de  quoi  la 
détruire  ; en  difant  : Non , ce  n’efi  point  là  le 
Dieu  qui  m’a  fait  ce  que  je  fuis.  S’il  étoit  tel , 
je  ne  pourrois  plus  l’aimer  ; & fi  je  ne  pouvois 
plus  l’aimer , il  ne  feroit  plus  mon  Dieu , ni  je 
ne  ferois  plus  fa  créature.  Ce  n’eft  point  là  le 
Dieu  que  l’Ecriture  m’apprend  a réclamer 
comme  le  Dieu  de  monfalut,  Deus  falutis  mea. 
Etant  de  ce  caraélère , il  feroit  plutôt  le  Dieu 
,de  ma  damnation.  Il  eft  vrai  que  c’efi  un  Dieu 
terrible  dans  fes  confeils  ; mais  il  n’eft  pas 
■ moins  vrai  que  fes  confeils  font  les  confeils 
d’un  Dieu  fouveraineraent  aimable  , & que  fa 
miféricorde  au  moins  dans  cette  vie  l’emporte 
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toujours  fur  fa  juftice.  Or  dans  cette  idée , 
non-feulement  fa  juftice  furpaiferoit  fa  miféri- 
corde  , mais  elle  l’anéantiroit  ; & Dieu  , fî 
j’ofe  parler  ainfi , dépouillé  du  plus  divin  de 
fes  attributs , ne  feroit  plus  à mon  égard  qu’u- 
ne partie  de  lui-même.  Je  le  craindrois  , mais 
de  la  crainte  des  démons.  Je  croirois  en  lui, 
mais  d’une  efpéce  de  foi , qui  ne  produiroic 
que  l’averfion  & la  haine.  Or  en  quelque  fens 
que  je  prenne  les  chofes,  la  première  régie  que 
me  donne  le  Saint-Efprit , c’eft  d’avoir  tou- 
jours des  fentimens  avantageux  de  la  bonté  de 
mon  Dieu  , Sentite  de  Dom,ino  in  bonitate  ; & fi  n 
l’idée  que  je  me  forme  de  la  prédeftination  ne 
s’accorde  pas  avec  ces  fentimens , je  dois  con- 
clurre  que  c’eft  une  idée  faufle  , & qu’il  ne 
m’eft  plus  permis  de  m’y  arrêter. 

Je  dis  plus  , & je  prétens  que  ce  myftère 
de  la  prédeftination  de  Dieu,  bien  loin  d’a- 
voir de  quoi  nous  troubler , doit  pofitivement 
nous  confoler  ; pour  en  être  perfuadé  , il  me 
fuffit  de  me  fouvenir  que  c’eft  le  myftère  de 
cette  charité  éternelle  dontDieu  nous  a aimés  : 

In  charitate  perpétua  dïlexi  te.  Je  puis  donc  ferem.s, 
bien  l’admirer  cet  incompréhenfible  myftère  ; 
je  puis  m’écrier  avec  l’Apôtre  : O altitude  J ORom.  u. 
profondeur!  ô abyfme  ! mais  le  terme  qui  fuit, 
me  fait  bien  connoîtr.e  que  cette  profondeur 
& cet  abyfme  n’a  rien  qui  doive  me  découra- 
ger , puifque  l’Apôtre  me  dit  que  c^eft  ua 
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abyfme  de  tréfors  & de  richeffes  : O altitud» 
divitiamm  / Or  un  abyfme  de  richeffes  peut 
me  caufer  de  la  furprife  , mais  non  pas  me  jet- 
ter  dans  l’abattement  & dans  la  défiance. 

C’étoit  auflS  fur  ce  fondement  que  faim 
Pierre  apprenoimux  fidèles  à établir  la  paix 
i.fr/r.j.  de  leurs  âmes  : Omnem  follicitudmem  veflran 
fro'fwUntes  in  eum,(^uomam  ifji  efl  cura  de  vobis. 
Déchargez-vous,  leur  difoit-il , mes  Freres , 
de  toutes  *ces  inquiétudes  & ces  anxiétés  qui 
pourroient  vous  accabler  : & fur  qui  vous  en 
déchargerez-vous  ? fur  votre  Dieu  qui  vous  ai- 
. . - me  en  pere , & qui  veut  toujours  prendre  foin 
de  vous.  J’avoue  que  notre  falut  eft  entre  fes 
mains , & qu’il  dépend  même  bien  plus  de  lui 
que  de  nous.  Mais  n’eft-ce  pas  ce  qui  doit 
faire  le  comble  de  notre  joie , de  pouvoir  dire 
//4t.  JC.  3 Dieu  comme  David  , In  manibut  tuis  forte! 
med.  : c’eft  entre  vos  mains  , Seigneur , qu’eft 
ma  deftinée  , je  ne  dis  pas  feulement  ma  for- 
tune temporelle  , mais  mon  éternité.  Quand 
il  feroic  en  mon  pouvoir  de  mettre  mon  fort 
ailleurs , où  pourrois-je  le  placer  plus  sûre- 
ment , qu’entre  les  mains  de  ce  Dieu  égale- 
ment puiffant , bon  & fidèle  ? S’il  étoit  entre 
les  miennes , où  en  ferois-je  : & auffi  léger , 
aufli  fragile  que  je  le  fuis , fur  quoi  compte- 
rois-je  , & où  feroit  ma  confiance  & mon  ap- 
pui Quelle  penfée  plus  douce  pour  un  Chré- 
tien , que  de  confidérer  Dieu  comme  le  gar- 
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dien  & le  dépofitaire  de  fon  falut  ? Ôc  pour  le 
pécheur  le  plus  invétéré  dans  fes  défordres  , 
quel  fonds  d’efpérance  que  cette  réflexion  qu’il 
peut  faire , mon  falut  eft  encore  dans  les  mains 
de  Dieu  ? Dieu  pourroit-il  le  punir  plus  févé- 
rement , que  de  lui  abandonner  la  conduire  de 
cette  grande  affaire  , en  l’abandonnant  à lui- 
même  ? & quand  Dieu  veut  en  effet  exercer 
t oute  la  rigueur  de  fa  jullice  fur  une  ame  liber- 
tine , n’eft-ce  pas  ainfi  qu’il  en  ufe?  N’éprou- 
vons  nous  pas,  quand  nous  forçons  de  l’état 
du  péché,  que  le  premier  mouvement  de  no- 
tre converfion  eft  d’allef  trouver  en  Dieu  ce 
falut,  que  nous  avions  perdu  dans  le  commer- 
ce du  monde  ? & fi  les  im|Jl«s  veulent  nous 
rendre  témoignage  de  ce  qui  fe  paffe  dans 
eux , ne  feront-ils  pas  obligés  de  reconnoître 
& de  confeffer  que  le  dernier  pas  qui  les  con- 
duit à l’endurciffement  eft  cette  damnable  con- 
clufion  qu’ils  tirent , que  déformais  il  n’y  a 
plus  pour  eux  en  Dieu  de  falut , & qu’il  leur 
feroit  inutile  de  l’y  vouloir  chercher  l II  eft 
donc  de  notre  intérêt  que  le  falut  dépende  de 
Dieu  , & que  ce  foit  lui  qui  en  difpofe  le  pre- 
mier par  cette  préparation  de  grâces  que  faint 
Auguftin  appelle  prédeftination. 

Mais  enfin,  dites-vous , les  Saints  ont  trem- 
blé, en  confidérant  ce  myftère,  & fi  ce  myftè- 
re  a fait  trembler  les  Saints,  pourquoi  ne  pour- 
ra t-il  pasdéfefpérerles  pécheurs  ? Encore  un 
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mot  pour  votre  édification  ; j’achève  par  la 
plus  invincible  de  toutes  les  preuves.  J’en  con- 
viens ",  les  Saints  ont  tremblé  dans  la  vue  de 
ce  myftère  ; mais  bien  loin  que  ce  qui  leur  a 
caufé  tant  de  frayeur , puifle  autorifer  notre 
défefpoir , je  foutiens  que  c’eft  ce  qui  le  con- 
damne ; & la  raifon  en  eft  fenfible.  Car  ils 
u’ont  tremblé , que  parce  qu’ils  fçavoient  que 
ce  myftère  , outre  la  dépendance  infinie  qu’il 
a de  Dieu , avoit  encore  un  enchaînement  né- 
ceftaire  avec  leur  liberté  & qu’ils  ont  envifa- 
gé  leur  liberté  comme  la  fource  de  tous  les 
déréglemens.  Or  celâ  même , c’eft  ce  qui  rend 
notre  défefpoir  inexcufable  par  rapport  à no- 
tre falut  ; pourq<k)i  î parce  que  du  moment 
que  notre  liberté  y entre,  il  s’enfuit  toujours , 
que  fi  nous  nous  perdons , ce  n’eft  que  parce 
que  nous  le  voulons.  Notre  libertinage  vou- 
droit  n’en  pas  convenir:  & un  de  fes  artifices, 
eft  de  nous  faire  croire  par  exemple,  qu’il  eft 
impoflible  de  fe  fauver  dans  le  monde,  au 
moins  dans  certaines  conditions  du  monde  , 
pour  avoir  droit  de  fe  porter  à tout , & pour 
îe  maintenir  dans  la  pofteffion  de  tout  entre- 
prendre & de  tout  faire.  Mais  Dieu,  Chrétiens, 
renverfe  bien  ce  prétexte  par  la  menace  fou- 
droyante qu’il  fait  aux  impies  dans  l’Ecriture  : 
Vûcavi , & renuiJHs  : ego  quoque  in  intérim  vejtro 
ridebo.  Car  il  ne  dit  pas  , Je  vous  ai  appellé  , 
& vous  n’avez  pù  me  fuivre  : paroles  qui , tout 


Digitized  by  Go  ■•■‘îIc 


Sur  la  Prédestination.  417 
Dieu  qu’il  eft  , le  rendroient  refponfable  de 
notre  perte,  &nous  donneroient  en  quelque 
forte  gain  de  caule  contre  lui.  Mais  je  vous  ai 
appelle , & vous  n’avez  pas  voulu  venir  à moi  : 
c’eft-à-dire , vous  ne  l’avez  pas  voulu  efficace- 
ment , vous  ne  l’avez  pas  voulu  abfolument , 
vous  ne  l’avez  pas  voulu  conftamment  ; vous 
ne  l’avez  pas  voulu  de  la  manière  dont  vous 
avez  coutume  de  vouloir  les  chofes , quand 
vous  les  vouliez  de  bonne  foi.  Or  fuppofé 
<ju’il  ait  tenu  à nous  de  le  vouloir  , queîfujet 
avions-nous  donc  , ou  avons-nous  encore  de 
défefpérer  î Si  pour  devenir  grands  & riches 
nous  n’avions  qu’à  le  vouloir,  qui  dèfefpére- 
roit  de  l’être  f Voyez  , mon  Frere  , dit  faint 
Auguftin , fi  vous  pouvez  vous  plaindre  dans 
un  point  où  l’on  n’exige  rien  de  vous,  finon 
que  vous  le  vouliez  ? Vide  fi  lahor  efi , ubi  velle 
fatîs  efi  ? Le  défefpoir  des  damnés  eftdepen- 
fer  : je  le  pouvois,  & je  ne  l’ai  pas  voulu.  Que 
dis-je  ? leur  défefpoirne  vient  pas  feulement 
de-là  ; il  vient  de  penlèr  : je  le  pouvois  alors , 
mais  je  ne  l’ai  pas  voulu  ; & maintenant  que  je 
levoudrois , je  ne  le  puis  plus.  Or  notre  con- 
dition dans  cette  vie  n’efl;  jamais  telle.  Car 
nous  ne  pouvons  jamaisdire , je  le  veux  & ne 
le  puis  pas  ; mais  nous  devons  toujours  dire 
avec  certitude  , je  le  puis  encore  par  la  grâce 
de  mon  Dieu , & il  ne  s’agit  pour  moi  que  de 
le  vouloir» 
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Voilà  , mes  chers  Auditeurs,  par  où  Dieu 
confondra  un  jour  nos  défefpoirs  , ou  plutôt, 
ces  honteux  relâchemens  dont  le  défefpoir 
que  je  combats  , eft  le  principe.  Envain  nous 
retrancherons- nous  fur  les  difficultés  du  falut  : 
vous  le  pouviez,  nous  répondra  Dieu,  mais 
vous  ne  l’avez  pas  voulu.  Et  bien  loin  que  ce 
prétexte  d’une  impoffibilité  prétendue  de  fe 
fauver  dans  le  monde  , nous  rende  moins  cou- 
pables devant  lui , ce  fera , dit  S.  Chryfofto- 
me  ,1e  premier  chef  de  notre  condamnation. 
Car  le  premier  de  tous  nos  devoirs  étoit  de 
fçavoir,  de  croire  , d’être  bien  perfuadé  , que 
nous  pouvions  nous  fauver  dans  le  monde , & 
dans  la  condition  du  monde  où  Dieu  nous 
avoit  engagés.  De  nous  être  donc  figuré  que 
nous  ne  le  pouvions  pas , & d’avoir  par-là  rui- 
né toute  l’efpérance  Chrétienne , de  nous  être 
par-là  réduits  nous-mêmes  à un  abandon  cri- 
minel, c’eft  par  où  Dieu  commencera  notre 
jugement. 

Nous  voulons  le  falut  : car  où  fut  jamais 
Dufenfé  qui  ne  le  voulût  pas  ^ mais  nous  le 
voulons  d’une  volonté  générale  & indétermi- 
née : on  s’en  tient  à des  défirs  vagues  , fans 
defcendre  jamais  aux  moyens.  Nous  le  vou- 
lons d’une  volonté  foible  & lâche  rie  moindre 
obEacle  nous  arrête  , & les  plus  légères  diffi- 
cultés nous  rebutent.  Nous  le  voulons  d’une 
volonté  inefficace  Ôc  fans  aélion  : dès  qu’il  faut 
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mettre  la  main  à l’œuvre  & travailler , nous 
aflfujettir  à certains  devoirs  indifpenfables  , à 
certaines  pratiques , à certaines  régies , le  cou- 
rage nous  manque,  & nous  nous  rendons. 

Nous  le  voulons  d’une  volonté  étroite  & bor-  ^ 

née  : nous  fommes  prêts  à prendre  telle  & tel-  j 

le  voie , à faire  telle  & telle  chofe , mais  rien  \ 

au  de-là.  , 

Eft-ce  ainfi , nous  dira  Dieu , que  vous  vou- 
liez tout  le  refte  f Eft-ce  ainfi  que  vous  vou- 
liez la  guérifon  d’une  maladie  mortelle  ? Eft- 
ce  ainfi  que  vous  vouliez  le  gain  d’un  procès  f 
Combien  de  ces  volontés  ftériles  & fans  effet. 

Dieu  ne  réprouvera-t-il  pas  en  les  reiettant 
comme  de  fauffes  volontés  ? Pilate  vouloit 
fauver  Jefus-Chrift  : en  fera-t-il  crû  pour  dire. 

Je  le  voulois?  Hérodes  vouloit  épargner  Jean- 
Baptifte  : ofera-t-il  dire  qu’il  le  voulût  com- 
me il  falloir  le  vouloir  ? Ce  jeune  homme  de 
FEvangile  vouloit  être  parfait  : mais  le  vou- 
loit-il , quand  il  s’en  retourna  trifte  & affligé 
après  l’avis  que  lui  donna  le  Sauveur  du  mon- 
de ? Non  , non  , Chrétiens , ne  nous  flattons 
pas , endifant  que  nous  voulons  nous  fauver  : 
c’eft  impofer  à Dieu  & nous  démentir  nous- 
mêmes  , puifqu’au  même-tems  nous  nous  ren- 
dons malgré  nous  mille  témoignages  fecrets  , 
que  le  falut  eft  de  toutes  les  chofes  du  monde 
celle  que  nous  voulons  moins  & que  nous  nous 
efforçons  moins  de  vouloir. 
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Et  c’eft  ici  qu’il  faut  encore  vous  découvrir 
une  autre  erreur,  que  vous  n’avez  peut-être 
Jamais  remarquée  , mais  dont  vous  convien- 
drez fans  peine , pour  peu  que  vous  vous  ap- 
pliquiez à la  comprendre.  Car  que  faifons- 
Bous  ? Excellente  réflexion  de  faint  Chryfo- 
flome , & qui  vaut  une  prédication  toute  en- 
tière 1 que  faifons-nous  f le  voici.  Dieu  nous 
déclare  en  mille  endroits  de  l’Ecriture  & dans 
les  termes  les  plus  exprès  qu’il  nous  veut  fau- 
t*  Cor.  Qrnnes  hommes  fahoi fieri  ; & 'en 

.riM.i.  mille  endroits  de  l’Ecriture  il  nous  reproche 
dans  les  mêmes  termes  que  nous  ne  le  voulons 
yolui  congYegare  filio-s  tuos , & no- 
liiîfi'i?  Mais  nous  , par  une  obftination  bifarre, 
nous  tâchons  à nous  perfuader  que  nous  le 
voulons,  & nous  prétendons  que  c’efl;  Dieu 
qui  ne  le  veut  pas.  Au  lieu  de  douter  de  nous- 
mêmes  , & de  nous  tenir  sûrs  de  lui , nous  nous 
défions  de  lui , & nous  nous  répondons  de 
nous.  Nous  cherchons  des  fubtilités pour  nous 
prouver  qu’il  ne  le' veut  pas  , lorfqu’il  le  veut; 
& nous  fommes  ingénieux  à nous  faire  accroi- 
re que  nous  le  voulons  , lorfqu’il  efl  confiant 
que  nous  ne  le  voulons  pas.  Mais  à quoi  fe  ter- 
minent l’un  & l’autre?  à une  négligence  totale 
& abfolue  de  tout  ce  qui  regarde  le  falut. 
Cependant  il  fera  toujours  vrai , quoi  que  nous 
fafljons , que  notre  perte  vient  de  nous  ; de 
nous,  dis-je,  librement  dc-volontairen^tent; 
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<jue  c’eftnous  qui  avons  péché , nous  qui  nous 
fommes  égarés , nous  qui  nous  fommes  préci- 
pités dans  l’abyfme. 

Ah , nnes  chers  Auditeurs , n’entrons  point 
tant  dans  ces  queftions  impénétrables  de  la  \ 
grâce  & dans  ce  ténébreux  myftèrede  la  pré- 
deftination  : mais  tenons-nous-en  à ce  qu’il  a 
plû  à Dieu  de  nous  révéler.  C’eft  un  myftère 
qui  a fervi  de  fonds  aux  héréfies;  faifons-en 
pour  nous  un  myftère  de  foi  : c’eft  un  myftère 
où  l’on  a donné  aifément  dans  l’erreur  ; atta- 
chons-nous aux  décifions  de  l’Eglife  : c’eft  un 
myftère  dont  les  libertins  fe  font  prévalus 
pour  demeurer  dans  leurs  déréglemens , fer- 
vons-nous-en  pour  nous  exciter  à la  pratique 
des  bonnes  œuvres.  Portons  même  encore  , 
s’il  le  faut , la  chofe  plus  loin , & à une  extré- 
mité toute  oppofée  ; & difons  comme  ce  foli- 
taire  attaqué  d’une  violente  tentation  de  dé- 
fefpoir  : Hé  bien,  fi  je  fuis  réprouvé , au  moins 
}e  glorifierai  Dieu  dans  cette  vie.  Mais  pour- 
quoi le  penferois-je  de  la  forte  ,puifque  Dieu 
me  commande  d’efpérer  en  lui , puifqu’il  m’a 
obligé  de  l’invoquer  comme  mon  Sauveur , 
puifqu’il  m’invite  à la  pénitence , puifqu’il  me 
punit  fi  je  ne  la  fais  pas  , & que  par-là  il  m’ap- 
prend que  je  puis  la  faire  fi  je  le  veux , &:  me 
fauver.  Voilà  ce  que  je  ne  puis  ignorer,  ce 
que  je  reconnois,  & ce  qu’il  me  fuffit  de  con- 
noître,  pour  me  foutenir,  pour  m’animer  > 
pour  m’encourager. 
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II  n’y  a donc  point  d’état  dans  la  vie  où  1 
l’on  doive  défefpérer  de  fon  falut  : car  la  vie 
préfente  eft  la  voie  du  falut  j & tandis  que  je 
fuis  dans  la  voie , je  puis  toujours  arriver  au 
terme , parce  que  j’ai  toujours  tousies  moyens 
néceflaires  pour  y parvenir , que  je  puis  tou- 
jours les  prendre  , & que  je  n’ai  qu’à  le  vou- 
loir & le  bien  vouloir.  Autrement , pourquoi 
Dieu  me  deraanderoit-il  fi  je  veux  être  guéri  t 
Vis  fanits  fieri  ? David  devient  tout  à la  fois 
coupable  & d’un  meurtre  & d’un  adultère  : 
cependant  tout  coupable  qu’il  eft,  il  ne  perd 
pas  pour  cela  toute  efpérance.  Que  dis- je  ,au 
lieu  qu’avant  fon  péché  il  appelloit  Dieu  feu- 
lement fon  fouverain  & fon  Roi  ; Rex  meus , 

& Deus  meus  : après  fon  péché, comme  remar- 
que faint  Auguftin , il  lui  parle  d’une  manière 
plus  tendre  : mon  Dieu  & ma  miféricorde  , 
Deus  meus , mifericordia  mea.  Sur  quoi  ce  Pe- 
re  s’écrie  ; O nom  de  confolation  & de  con- 
fiance I ô nom  qui  ne  me  permet  pas  de  me 
défier  jamais  de  mon  Dieu  ! O mmen  fub  que 
nemini  fas  e(i  defperare  ! 

Ce  qui  fit  le  malheur  de  Judas  & ce  qui  le 
damna  , ce  ne  fut  pas  précifément  fa  trahifon , 
mais  fon  défefpoir.  Il  pouvoit  être  un  apoftat, 
un  facrilége , un  traître  , <Sc  devenir  enfuite 
un  prédeftiné  ; comme  faint  Pierre , de  défer- 
teur  & de  blafphémateur , devint  le  Prince  des 
Apôtres , èi  le  chef  de  l’Eglife.  Ce  qui  mit  ea- 
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tre  ces  deux  pécheurs  une  différence  fi  elTen-» 

«elle  , ce  ne  fut  pas  le  péché  , mais  la  vraie 
pénitence  de  l’un  & la  fauffe  pénitence  de  l’au- 
tre , mais  la  confiance  de  l’un  & la  défiance 
de  l’autre.  Si  Judas  eût  efpéré  comme  faint 
Pierre , ce  feroit  aéfuellementun  faint  comme 
lui  ; & fi  faint  Pierre  eût  défefpéré  comme 
Judas , ce  feroit  aéluellement  comme  lui  un 
réprouvé.  L’un  crut  qu’il  y avoit  encore  pour 
lui  un  fonds  de  miféricorde;  & voilà  le  com- 
mencement de  fa  prédeflination  : mais  l’autre 
crut  qu’il  n’y  avoit  plus  de  pardon  pour  lui  ^ 

& voilà  fa  condamnation.  Grande  leçon  pour 
vous- mêmes , Chrétiens  : écoutez-la.  Bien  loin 
qu’il  vous  foit  permis  de  défefpérer  des  bon^ 
tés  de  Dieu  , ce  défefpoir  eft  un  nouveau  cri- 
me que  vous  ajoûtez  aux  autres.  Car  dans  quel- 
que abyfme  que  vous  vous  foyez  plongés  , il  y 
a toujours  un  précepte  qui  vous  oblige  à vous 
confier  en  Dieu.  Plus  même  vous  êtes  pé- 
cheurs , plus  devez-vous  redoubler  votre  con- 
fiance , & dire  avec  David  : Ah  ! Seigneur  , 
ufez  envers  moi  de  miféricorde  & de  votre 
grande  miféricorde  : Secundùmmagnam  mife-  p[aL  ja, 
ricordiam  tuam.  Ce  qui  a perdu  Judas , c’eft  ce 
qui  perd  encore  tous  les  jours  certains  pé- 
cheurs du  fiécle.  Je  dis  certains  pécheurs  , & 
non  pas  tous  les  pécheurs.  Car  les  pécheurs 
ordinaires  fe  perdent  par  un  excès  d’efpéran- 
ce  ; mais  les  infignes  pécheurs  > les  libertins 
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èc  les  impies  fe  perdent  par  un  défaut  d’efpc-  1 
rance.  Et  tel  eft  l’artifice  du  démon  : il  ôte 
aux  uns  la  vraie  confiance , & aux  autres  la 
vraie  crainte  ; & à la  place  de  cette  vraie  crain- 
te , de  cette  vraie  confiance , il  donne  à ceux- 
là  une  faulTe  confiance  & à ceux-ci  une  faufle 
crainte. 

Apprenez-moi  donc  , ô mon  Dieu , à bien 
ménager  ces  deux  fentimens  , la  confiance  & 
la  crainte  : la  confiance  làns  la  crainte  m’em- 
portera au-deflus  de  moi , & me  rendra  pré- 
lomptueux  ; & la  crainte  fans  la  confiance 
m’éloignera  de  vous , & me  rendra  pufillani- 
me.  Apprenez-moi  comment  je  dois  craindre 
en  efpérant , & efpérer  en  craignant  : crain- 
dre votre  jullice , mais  en  même-tems  efpérer 
en  votre  miféricorde  ; efpérer  en  votre  mifé- 
ricorde,mais  en  même-tems , craindre  votre 
juftice.  Le  Seigneur  n’a  parlé  qu’une  fois , di- 
foitle  Prophète  Royal,  il  n’a  prononcé  qu’u- 
ne parole  , & j’en  ai  entendu  deux  ; fçavoir  , 
qu’il  eft  tout-puiflant  & plein  de  miféricorde  : 
f/.  Semel  locuius  efi  B-euf , duoh^c  audivx  ^ epiia^o- 

tejiastihi  efi^  mifericordia.  Que  veut  dire  ce- 
la , demande  faint  Auguftin  f II  eft  vrai , ré- 
pond ce  Pere  , que  Dieu  n’a  jamais  produit 
qu’une  parole  au  dedans  de  lui-même  , qui  eft 
fon  verbe  : mais  ce  verbe,  cette  parole  fortie 
de  Dieu  nous  a fait  entendre  deux  voix , celle 
la  miféricorde  & celle  de  la  juftice  ; 


Dk.  f - ^ 


Sur  la  Prédêstinatioî?. 

Mfertcordiam  , <]uâ  fiena  efi  terra;  & 
nam  auâ  reddet  mtcuique  fecmdùm  opéra  fua. 
La  voix  de  la  juftice  nous  menace  , & la  voix 
de  la  miféricorde  nous  rafsûre.  L’une  & l’au- 
tre par  cet  admirable  tempérament  de  con- 
fiance & de  crainte , nous  conduifent  dans  le 
chemin  de  l’éternité  bienheureufe  que  je  vous 
fouhaite  , &c. 
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SERMON 

POUR  LE  DIMANCHE 
de  la  fécondé  Semaine. 


Sur  la  fagejfe  & la  douceur  de  la  Loi 
Chrétienne. 

Adlmc  CO  loquente  , ecce  nubes  lucbia  obumbravit 
eos.  Et  ecce  vox  de  nube  , dicens  ; Hic  eft  Filius 
meus  diledus  in  quo  mihi  benc  complacui.  Ipfum 
audite. 

Tandis  quil  parlait  encore  , une  nuée  lumîneufe  les 
enveloppa  , & il  fortit  une  voix  de  cette  nuée  qui 
jît  entendre  ces  paroles  : C'ejl  mon  Fils  bien-aimé, 
en  qui  fai  mis  mes  complaifances.  Ecoutez- h. 
En  faint  Matth.  cliap.  i y. 

Sib  e , 


V Oici  faccompliflement  de  ce  grand  myf- 
tère  qu’annonçoit  l’Apôtre  aux  Hébreux , 
lorfqu’il  leur  difoit,  que  Dieu  ayant  autrefois 
parlé  à nos  Peres  en  plufieurs  manières  diffé- 
rentes par  fes  Prophètes , il  nous  a enfin  parlé 
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dans  ces  derniers  tems  par  fon  Fils  même  : 
Afultifariam , multifjue  tnodis  oUm  Deus  lo- 
^uens  famhus  in  Propheüs  ^ novijjimè  locutus 
cfi  nobis  in  Filio.  C’eft  dans  la  transfiguration  de 
Jefiis-Chrift, qui  fait  aujourd’hui  le  fujet  de  no- 
tre Evangile  , que  cette  parole  de  faint  Paul 
s’eft  pleinement  & fenfiblement  vérifiée.  Dieu 
avoit  donné  aux  hommes  fur  la  montagne  de 
Sinaï  une  loi , dont  Moyfe  étoit  le  miniftre  , 
l’interprète  , & même , félon  l’expreffion  de 
l’Ecriture  , le  Légiflateur.  Dans  la  fuite  des 
tems  il  avoit  fufcité  des  Prophètes  pour  ex- 
pliquer aux  hommes  cette  loi , pour  leur  en 
faire  connoître  les  préceptes,  pour  leur  en  re- 
procher la  tranfgreflîon , pour  les  y foumettre, 
&c  pour  les  engager  foit  par  des  menaces  , foit 
par  des  promelTes , à l’accomplir.  Mais  du  refi 
te  , ni  Moyfe , ni  les  Prophètes  ne  furent  que 
les  précurfeurs  de  l’Homme-Dieu  ; & la  loi 
qu’ils  publioient , ne  fut  qu’une  difpofition  à 
la  fainte  & nouvelle  loi  que  Jefus-Chrift  de- 
voit  apporter  au  monde.  C’eft  pour  cela  qu’il 
paroît  entre  Moyfe  & Elie  , l’un  Légiflateur  , 
l’autre  Prophète , & qu’il  y paroît  tout  écla- 
tant de  lumière  : c’eft  , dis-)e  , pour  nous  ap- 
prendre que  toutes  les  ombres  de  l’ancienne 
loi  étant  diffipées , que  toutes  les  prophéties 
ayant  reçû  un  parfait  éclaircilfement  > il  n’y  a 
plus  déformais  que  lui  qui  mérite  d’être  écou- 
té , ni  qui  nous  doive  fervir  de  maître*  Ecou- 


Htir,  1. 
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tons-Ie  donc  en  effet , Chrétiens , ce  nouveau 
Légiflateur , & obéiffons  à cette  voix  célefle 
cjui  nous  dit  : Ipftm  audite.  Pour  vous  infpirer 
ce  fentiment  fi  jufte  & fi  néceffaire  , je  veux 
vous  entretenir  de  la  loi  Chrétienne  ; & pour 
traiter  dignement  un  fi  grand  fujet,  j’ai  befoin 
des  grâces  du  Saint-Efprit  : je  les  demande  , 
&c.  jdve,  Maria. 

Uand  faint  Paul  dit  qu’il  a plu  à Dieu  de 
fauver  les  hommes  par  la  folie  de  l’Evangile, 
j^.Ctr.j.Placuit  Deo  per  ftultitiam  prdidicationis  fahof 
facere  credentes , il  ne  faut  pas  fe  figurer  que  la 
loi  Chrétienne  ait  rien  pour  cela  de  contraire 
à la  véritable  fagelfe  & à la  raifon.  Car , félon 
la  remarque  de  S.  Jérôme , le  même  Apôtre 
après  avoir  parlé  de  la  forte  , déclare  néan- 
moins que  fon  miniftére  eft  de  prêcher  la  fa- 
geffe  aux  fpirituels  & aux  parfaits  ; Sapientiam 
' loquimur  inter  perfeüos.  Puifque  je  tiens  aujour- 
d’hui la  même  place  que  le  Doéleur  des  na- 
tions J tout  indigne  que  j’en  puis  être  , & puif 
que  je  vous  prêche  la  même  loi  qu’il  prêchoit 
aux  Gentils , j’ai  droit , Chrétiens,  de  vous  di- 
re comme  lui , &>je  vous  le  dis  dès  l’entrée  de 
ce  difcours  , que  la  loi  évangélique  dont  je 
.viens  vous  parler , eft  de  toutes  les  îoix  la  plus 
raifonnable  & la  plus  fage  : c’eft  ma  première 
propofition.  Je  ne  m’en  tiens  pas  là  ; mais 
pour  vous  y attacher  encore  plus  fortement  > 
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l’ajoute  que  cette  loi  fi  fage  eft  en  même-tems 
de  toutes  les  loix  la  plus  aimable  & la  plus 
douce.  C’eft  ma  fécondé  propofition.  Deux 
rapports  fous  lefquels  nous  devons  confidérer 
la  loi  de  Jefus-Chrifl  ; rapport  à l’efprit,  rap- 
port au  cœur.  Par  rapport  à l’efprit,  elle  n’a 
rien  qui  ne  foit  digne  de  notre  eftime  : par 
rapport  au  cœur  , elle  n’a  rien  qui  ne  foit  di- 
gne de  notre  amour.  C’eft  ainfique  jeprétens 
combattre  deux  faux  principes  dont  les  enne- 
mis de  la  religion  Chrétienne  fe  fontfervis  de 
tout  rems  pour  nous  la  rendre  également  mé- 
prifable  & odieufe  : méprifable  , en  nous  per- 
iuadant  qu’elle  choque  le  bon  fens  & les  ré- 
gies de  la  vraie  prudence  ; odieufe  , en  nous  la 
repréfentant  comme  une  loi  trop  dure  & fans  - 
onéHon.  Or  à ces  deux  erreurs , j’oppofe  deux 
caraélères  de  la  loi  évangélique  : caraélère  de 
railbn , & caraélère  de  douceur.  Loi  fouverai- 
nement'  raifonnable , vous  le  verrez  dans  Iç 
premier  point.  Loifouverainement  aimable  , 

Je  vous  le  montrerai  dans  le  fécond  point. 
Deux  vérités  importantes , qui  vont  faire  le 
fujec  de  votre  attention. 

-A. Prendre  les  chofes  en  elles-mêmes, & dans 
les  termes  de  ce  devoir  légitime  ^qui  aflhjettit 
la  créature  au  créateur , il  ne  nous  appartient 
pas  de  contrôler,  ni  même  d’examiner  la  loi, 
que  Jefus-Chrift  nous  a apportée  du  ciel , & 
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qu’il  eft  venu  publier  au  monde.  Car  puilque 
les  fouveraiiis  dé  la  terre  ont  le  pouvoir  de  fai- 
re des  loix , fans  être  obligés  à dire  pourquoi; 
puifque  leur  volonté  & leur  bon  plaifir  iuffit 
pourautorifer  les  ordres  qu’ils  portent , fans 
que  leurs  fujets  en  puilfent  demander  d’autre 
raifon , il  eft  bien  jufte  que  nous  accordions 
au  moins  le  même  privilège  , & que  nous  ren- 
dions le  même  hommage  à celui  qui  non-feu- 
lement eft  notre  Légiflateur  & notre  Maître , 
mais  notre  Sauveur  & notre  Dieu.  Ce  qui 
nous  regarde  donc,  c’eft  de  nous  foumettreà 
fa  loi , éc  non  point  de  la  foumettre  à notre 
cenfure  : c’eft  d’obferver  fa  loi  avec  une  fidé- 
lité parfaite , & non  point  d’en  faire  la  difcuf- 
fion  par  une  curiofitépréfomptueufe. 

Cependant , Chrétiens  , ilfe  trouve  que  ja- 
mais loi  dans  le  monde  n’a  été  plus  critiquée , 
par  une  fuite  néceffaire  ,plus  combattue,  ni 
plus  condamnée  que  la  loi  de  Jefus-Chrift  ; 6c 
l’on  peut  dire  d’elle  ce  que  le  Saint-Efprit  dans  ' 
l’Eccléfiafte  a dit  du  monde  en  général , que 
Dieu  par  un  deflein  particulier  a voulu  ce  j 
femble , l’abandonner  aux  difputes  & aux  con-  | 
Eff/«y;5.teftations  des  hommes:  Iradidit  mundum  dif- 
jfutationi  eorum.  Car  cette  loi toute  fainte  &■ 
toute  vénérable  qu’elle  eft,  a été,  fi  j’ofe  m’ex- 
primer de  la  forte  , depuis  fon  inftitution  , le 
problème  de  tous  les  fiécles.  Les  Payens  & 
même  dans  le  Chriftianifine  les  libertins , fui-i 
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vant  les  lumières  de  la  prudence  charnelle  , 
l’ont  réprouvée  comme  trop  fublime  & trop 
au-delTus  de  l’humanité  , c’eft-à-dire , comme 
affeélant  une  perfeélion  outrée  & bien  au-de- 
là des  bornes  que  prekrit  la  droite  raifon.  Et 
plufieurs  au  contraire  parmi  les  hérétiques, pré- 
occupés de  leurs  fens  , l’ont  attaquée  comme 
trop  naturelle  & trop  humaine  , c’eft-à-dire  , 
comme  laiflant  encore  à l’homme  trop  de  li- 
berté , & ne  portant  pas  allez  loin  l’obligation 
étroite  & rigoureufe  des  préceptes  qu’elle  éta- 
blit. Les  premiers  l’ont  accufée  d’indifcrétion, 
& les  féconds  de  relâchement.  Les  uns , au 
rapport  de  S.  Auguftin , fe  font  plaints  qu’elle 
engageoit  à un  détachement  des  choies  du 
monde,  chimérique  & inknié;  yi^futu  Ut 
Chrijhani  res  humanas  fiultè  & fuprà  ejuàm 
oportet  deferere:  & les  autres,  téméraires  & pré- 
tendus réformateurs , lui  ont  reproché  que  fur 
cela  mêriie  elle  uloit  de  trop  d’indulgence,  & 
qu’elle  exigeoit  encore  trop  peu.  Sçavez-vous, 
Chrétiens,  ce  que  je  voudrois  d’abord  inférer 
de-là  î Sans  pénétrer  plus  avant , ma  conclu- 
lîon  feroit , que  la  loi  Chrétienne  eft  donc  une 
loi  jufte  , une  loi  raifonnable  , une  loi  con- 
forme à la  régie  univerfelle  de  l’Efprit  deDieu: 
pourquoi  parce  qu’elle  tient  le  milieu  entre 
ces  deux  extrémités.  Car  comme  le  caraflère 
de  l’efprit  de  l’homme  eft  de  fe  lailfer  toujours 
emporter  à l'une  ou  à l’autre , & que  le  cara- 
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ûère  de  refprit  de  Dieu , félon  la  maxime  de 
faint  Grégoire  Pape,  confifte  dans  une  fage 
modération , il  eft  d’une  conféquence  prefque 
infaillible  , qu’une  loi  que  les  hommes  ont  ofé 
tout  à la  fois  condamner  & d’excès  ôc  de  dé- 
faut, eft  juftement  celle  oùfe  trouve  ce  tem- 
pérament de  fagefl'e  & de  raifon  , qui  en  fait, 
félon  la  penfée  du  Prophète  Royal , une  loi 
f/dl.  i8,  fans  tache  : Lex  Domini  immaculata. 

Et  certes,  ajoute  faint  Auguftin , ( cette 
remarque  eft  importante  ) fi  la  loi  de  Jefus- 
Chrift  avoit  été  parfaitement  au  gré  des 
Payens, dès-là  elle  auroit  ceffé,pour  ainfi  dire, 
d’être  raifonnable  ; & fi  les  libertins  l’approu- 
voient , dès-là  elle  nous  devroit  être  fufpeéle, 
puifqu’elle  auroit  plu,  & qu’elle  plairoit  enco- 
re à des  hommes  vicieux  & corrompus.  Pour 
être  ce  qu’elle  doit  être  , pour  être  une  loi  ir- 
réprochable , il  faut  néceffairement  qu’elle  ne 
foit  pas  de  leur  goût;  & l’excès  même  qu’ils 
lui  ont  imputé , eft  fa  juftification.  Je  dis  à pro- 
portion de  même  des  héréfiarques  prévenus 
d’un  faux  zélé  & enflés  d’un  vain  orgueil  ; ils  il 
ont  voulu  la  refferrer  cette  loi  déjà  fi  étroite  : ( 
ils  ont  entrepris  de  réformer,  comme  parle] 
Vincent  de  Lérins , ce  qui  devoit  les  réformer  J 
eux-mêmes  ; & il  a fallu  que  la  loi  Chrétien-Ï 
ne  , pour  ne  pas  aller  à une  févérité  fims  me- 
fure , & pour  demeurer  dans  les  limites  de  ce 
culte  raifonnable  qui  fait  fon  eifentielle  diflé- 

rencei 
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scnce  & par  où  faint  Paul  la  diOingue  , ne  le 
rapportât  pas  à leurs  idées,  & qu’ils  y trou- 
vaflènt  des  défauts  ; afin  qu’il  fût  vrai  qu’elle 
n’en  a aucun. 

S’il  s’agiflbic  feulement  ici  de  faire  une  fim- 
ple  apologie  des  devoirs  du  Chriftianifme,  Je 
pourrois  m’en  tenir  là  ; & fans  rien  dire  de 
plus  , je  croirois  avoir  fuffifamment  rempli 
mon  delfein  : mais  je  vais  plus  loin,  & autant 
qu’il  m’eft  poflîble  , il  faut,  Chrétiens , vous 
mettre  en  état  de  rendre  déformais  fans  con- 
Tradiélion , fans  réfiftance , une  obéilfance  en- 
tière à ce  divin  maître , que  Dieu  nous  ordon- 
ne d’écouter  : ///V  efl  filim  meus  dileüus  : ip- 
fiim  audite.  Il  faut  vous  affeélionner  à fà  loi , 
vous  y attacher,  & pour  cela  vous  en  donner 
toute  la  connoilfance  nécefiàire.  Attention  , 
s’il  vous  plaît.  J’avoue  donc  que  la  loi  de  Je- 
fus-Chrift  eft  une  loi  fainte  & parfaite  : mais 
je  foutiens  au  même  tems , que  dans  fa  perfe- 
«ftion  elle  n’a  rien  d’outré  , comme  l’efprit  du 
monde  fe  le  perfuade.  J’avoue  que  c’eft  une 
loi  modérée , & comme  telle , proportionnée 
à la  foiblefl'e  des  hommes  ; mais  je  prétens  que 
dans  fa  modération  elle  n’a  rien  de  lâche , 
comme  l’efprit  de  l’héréfie  fe  l’eft  figuré.  Oc 
ces  deux  vérités  bien  conçûes  , m’engagent 
efficacement  à la  pratiquer  cette  loi;  détrui- 
lènt  tous  les  préjugés , que  le  libertinage , ou 
famour  propre , pourroient  former  dans  mon 
Carême.  Tvmel^  .T 
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efprit  contre  cette  loi  j me  déterminent  à vi- 
vre en  Chrétien , parce  que  rien  ne  me  paroît 
plus  raifonnable , ni  plus  droit,  que  la  con- 
duite de  cette  loi.  Quel  avantage  & pour  vous 
& pour  moi , fi  nous  étions  bien  remplis  de 
ces  fentimens  ! 

Non,  mes  Freres,  dit  faint  Chryfoftome 
traitant  le  même  fujet , la  loi  de  Jeius-Chrift 
dans  fa  perfeélion,  n’a  rien  qui  doive  blefler  la 
prudence  humaine  la  plus  délicate  ; & la  re- 
jetter  comme  une  Iqi  outrée , c’eft  lui  faire  in- 
jure & ne  la  pas  connoître.  Soit  que  nous  ayons 
égard  aux  obligations  générales  qu’elle  impo- 
fe  à tous  les  états  ; foit  que  nous  confidérions 
les  régies  particulières  qu’elle  trace  à chaque' 
condition , par-tout  elle  porte  avec  foi,  fi  je 
puis  ufer  de  ce  terme  , le  fceau  d’une  raifon 
fouveraine  qui  la  dirige;  par-tout  elle  fait  voir 
qu’elle  eft  émanée  du  confeil  de  Dieu , com- 
me de  fa  fource.  Car  enfin,pourfuit  faint  Chry- 
foftome , qu’y  a-t-il  de  fi  fingulier  dans  la  loi 
Chrétienne , que  le  bon  fens  le  plus  exquis  ne 
doive  approuver  ? Elle  oblige  l’homme  à fe 
renonc;r  foi- même  , à mortifier  fon  efprit , à 
crucifier  fa  chair  : elle  veut  qu’il  étouffe  fes 
palTions , qu’il  abandonne  fes  intérêts , qu’il 
fupporte  un  outrage  fans  fe  venger , qu’il  fe 
lailTe  enlever  fes  biens  fans  les  redemander  : 
e le  lui  commande  deux  chofes  en  apparence 
les  plus  coQtradiéloires , du  moins  les  plus  pa- 
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radoxes,  l’une  de  haïr  fes  proches  &c  fes  amis, 
l’autre  d’aimer  fes  perfécuteurs  & fes  ennemis: 

• elle  lui  feit  un  critne  de  rechercher  les  richef- 
fes  & les  grandeurs , une  vertu  d’être  humble, 
une  béatitude  d’être  pauvre  , un  fujet  de  joie 
d’être  perfécuté  & affligé  : elle  régie  jufqu’à 
fes  défirs , jufqu’à  fes  penfées  : elle  lui  ordon- 
ne en  telle  occafion  qui fe préfente,  de  s’arra- 
cher l’œil , de  fe  couper  le  bras  : enfin  elle  le 
réduit  à la  nécelfité  même  de  verfer  fon  fang, 
de  donner  fa  vie , de  fouffrir  la-mort  & la  plu* 
cruelle  mort , dès  que  l’honneur  de  fa  religioa 
le  demande  & qu’il  eft  queftion  de  prouver  fa 
foi.  Or  tout  cela,  mes  chers  Auditeurs,  eft  rai- 
fonnable  ; & tellement  raifonnable,  que  fi  la 
loi  évangélique  ne  l’exigeoit  pas, tout  intéreffé 
que  j’y  puis  être , & quelle  que  foit  la  corrup-^ 
tion  de  mon  cœuf , j’aurois  peine  à ne  la  pa* 
condamner.  Venons  au  détail , & reprenons. 

Oui , il  eft  raifonnable  que  je  me  renonce 
moi-même  : c’eft  de'  quoi  je  ne  puis  douter, 
fans  me  méconnoître  , & fans  ignorer  ce  que 
je  fuis.  Car^uifque  je  ne  fuis  de  moi-même 
que  vanité  & que  menfonge  ; puifque  tout  ce 
qu’il  y a de  bien  en  moi,  n’eft  pas  de  moi , & 
que  je  ne  fuis  de  mon  fonds  que  mifére , qu’a- 
veuglement , qu’emportement , que  dérégle- 
ment, n’eft-il  pas  jufte,  que  me  regardant  moi- 
même  & me  voyant  tel,  je  conçoive  de  l’hor- 
reur pour  moi-même,  je  me  haïfle  moi-mc- 
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me , je  me  détache  de  moi-  même  ? Et  voilà  le 
fens  de  ce  grand  précepte  de  Jefus-Chrift, 
Abneget  Jemetipfum.  Il  ne  veut  pas  que  je  re- 
i nonce,  ni  à mes  vrais  intérêts,  ni  à la  vraie  cha- 

I rité  que  je  me  dois  à moi-même , ni  à la  vraie 

' juftice  que  je  puis  me  rendre  : mais  parce  qu’il 

I ÿ a une  fauîïé  juftice , que  je  confonds  avec  la 

vraie;  parce  qu’il  y a une  faufle  charité,  qui 
me  flatte  & qui  me  féduit  ; parce  qu’il  y a un 
j faux  intérêt,dont  je  me  laifle  éblouir  & qui  me 

perd,  & que  ce  que  j’appelle  moi- même,  n’eft 
rien  autre  chofe  que  tout  cela , il  veut  que 
pour  me  défaire  de  tout  ;cela , je  me  défaflfe 
de  moi-même  en  me  renonçant  moi-même. 

Il  eft  raifonnable  que  je  mortifie-ma  chair, 
parce  qu’autrement  ma  chair  fe  révoltera  con- 
tre ma  raifon  ôc  contre  Dieu-m,cme  ; que  je 
captive  mes  fens , parce  qu’autretnent  la  li- 
berté que  je  leur  donnerois ,;  m’expoferoit  à 
mille  tentations  ; que  je  traite  rudement  mon 
corps  & que  je  le  réduife  en  fervitude , parce 
qu’autrement  affranchi  du  joug  d’une  fainte 
auftérité , je  tomberois  dans  une  criminelle  6c 
une  honteufe  molleflé. 

; Il  eft  raifonnable  que  la  yengeance.me  foit 

' défendue  ; car  que  feroit-ce  fi  chaCun.étbit  en 

droit  de  fatisfaire  fes  refTentimeus,  & .à  quels 
excès  nous  porteroit  une  aveugle  paffioh  f Rai- 
fonnable, non-feulement  que,  j’oublieles  inju- 
jres.déja  reçues , mais  que  jefois  prêt  à en.efr 
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fuyer  encore  de  nouvelles  ; & qu’en  mille  con- 
jonélures  où  ma  foiblefle  me  feroit  perdre  la 
charité , Ci  je  m’opiniâtrois  à faire  valoir  dans 
toute  la  rigueur  mes  prétentions  > je  me  relâ- 
che de  mes  prétentions j&  j e me  défifte  de  mes 
demandes  : pourquoi  ? parce  que  la  charité  eft 
un  bien  d’un  ordre  fupérieur,  que  je  ne  dois 
rifquer  pour  nul  autre  ; parce  qu’il  n’y  a rien 
que  je  ne  doive  facrifier  pour  conferver  la  grâ- 
ce qui  retrouve  inféparablement  liée  à l’amour 
du  prochain.  Raifonnable , que  cet  amour  du 
prochain  s’étende  jufqu’à  mes  ennemis  mêmes 
les  plus  mortels  ; puifque  fans  parler  de  la 
grandeur  d’ame , de  cette  grandeur  héroïque 
& Chrétienne  qui  paroît  dans  l’amour  d’un  en- 
nemi & dans  les  fervices  qu’on  lui  rend , la  foi 
m’enfeigne  que  cet  homme  pour  être  mon  en- 
nemi n’en  eft  pas  moins  mon  frere  ; & que 
d’ailleurs  j’attendrois  moi-même , fi  j’étois  en- 
nemi de  Dieu , que  Dieu  usât  envers  moi  de 
miféricorde  & qu’il  me  prévint  de  fa  grâce. 
Car  pourquoi  ferois-je  plus  délicat  que  lui  dans 
mes  fentimens  & dans  mes  affeélions  f Raifon- 
nable par  un  retour  qui  femble  d’abord  bien 
furprenant  & bien  étrange  , que  je  haïfie  mes 
amis,  mes  proches , ceux-mêmes  à qui  je  dois 
la  vie , quand  ceux  à qui  je  dois  la  vie , quand 
ceux  à qui  je  fuis  le  plus  étroitement  uni  par 
les  liens  du  fang  & de  l’amitié , font  des  obfta-. 
des  à mon  fajut.  Car  alors  la  raifon  veut  que 
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je  m’eti  éloigne , que  je  les  fuye , que  je  les  ab- 
horre : & c’eft  ainfi  qu’il  faut  entendre  cette 
i»r.  14.  parole  de  Jefus-Chrift , Si  quis  venit  ad  me  y & 
non  odit  patrem , & matrsm , non  poteji  meus  ejfe 
difcipulus  s li  quelqu’un  veut  venir  à moi , & 
ne  hait  pas  fon  pere  & fa  mere  , il  ne  peut 
être  mon  difciple.  Parole,  dit  S.  Grégoire  Pa- 
pe , qui  n’abolit  point  le  devoir  des  enfans  en- 
vers les  parens , mais  qui  condamne  l’impiété 
des  parens  prévaricateurs  , lorfqu’ils  abufent 
de  leur  pouvoir  pour  fervir  de  démons  à leurs 
enfans  , & pour  les  engager  dans  la  voie  de 
perdition.  Et  quoi , reprend  Tertullien  jufti- 
fiant  cette  maxime  évangélique,  il  falloir  que 
les  foldats  Romains, pour  être  incorporés  dans 
la  milice,  fiffenreomme  une  efpéce  d’abjura*- 
tion,  & de  peres,  & de  meres,  entre  les  mains 
de  ceux  qui  les  commandoient  ; & l’on  efti- 
moit  cette  févérité  de  difeipline  également 
jufte  & néceflaire  : fi, donc  Jefus-Crift  nous 
împofe  la  même  loi  en  certaines  conjonélu- 
les,  fçavoir,  quand  l’attachement  d’un  fils  à 
fon  pere , d’une  femme  à fon  mari,  eft  incom- 
patible avec  les  intérêts  de  Dieu , & l’obéif- 
lance  qui  lui  efi  dûe , pouvons -nous  dire  que 
c’efl:  trop  en  demander  f 

Mais  pourquoi  s’arracher  l’œil  ? pourquoi 
fe  couper  le  bras  ? Répondez  vous-même  di- 
vin Sauveur,  & fur  la  dureté  de  cette  expref- 
fion , làtisfaites  dans  un  mot  la  prudence  hu- 
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maine  : c’eft  qu’il  vaut  mieux , dit-il , entrer  j 

dans  la  vie  n’ayant  qu’un  œil  ou  qu’une  main,  ^ 

que  d’être  pour  jamais  condamné  au  tourment  ! 

du  feu  : c’eft  que  tous  les  jours,  à la  honte  des 
ferviteurs  de  Dieu , un  homme  du  fiécle  , par  ;;i 

une  fa^effe  mondaine , s’arrache  l’œil , fe  cou- 
pe  le  bras,  félon  que  Jefus-Chrift  l’a  entendu  ; 
c’eft-à-dire , s’arrache  lui-même  à ce  qu’il  a de 
plus  cher,  & fe  fépare  de  ce  qu’il  aime  plus 
tendrement , afin  d’éviter  un  fcandale  dont  il 
craint  les  fuites  fâcheufes  pour  fa  fortune  : 
c’eft  qu’une  femme  du  monde  que  la  raifon  ^ 

conduit  encore , ne  balance  pas  à rompre  un  i 

engagement , quelque  flateur , quelque  utile  | 

qu’il  foit , dès  qu’elle  en  prévoit  quelque  dan-  j; 

ger  pour  fa  réputation  : comme  fi  Dieu  avoir  !j 

voulu  que  la  conduite  des  enfans  du  fiécle  j, 

fervît  de  leçon  aux  enfans  de  lumière  ; ou  ;! 

plutôt,  comme  s’il  avoir  voulu  que  ce  fût  une  ^ 

apologie  du  précepte  de  l’Evangile  , Si  oculus  M*tth. 
tuus  fcandaliz.at  te  , ente  etm. 

Ce  n’eft  pas  alfez  : pourquoi  faire  à l’homme 
un  crime  de  fes  défirs  ; & traiter  d’adultére  un 
regard  impur  & lafeif  ? Apprenez-le  de  faint 
Jérôme  ; c’eft  qu’il  n’eft  point  permis  de  déli- 
rer ce  qu’il  n’eft  pas  permis  de  rechercher  5 
c’eft  que  toute  loi  qui  lailfe  les  défirs  dans 
l’impunité , eft  une  loi  imparfaite , propre  à fai- 
re des  hypocrites  plutôt  que  des  jüftes , puis- 
qu’il eft  impoflible  de  réformer  l’homme  fi 
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l’on  ne  commence  par  réformer  fon  cœur. 
Pourquoi  ériger  en  béatitude,  un  état  auffi  vil 
■**«.  J-  & aulîi  abjet  que  la  pauvreté  ? Beati  patiperes 
fpiritifi  Jugez-en  par  vos  propres  fentimens  : 
c’eft  qu’autant  qu’on  a de  mépris  pour  la  pau- 
vreté forcée , autant  convient-on  que  la  pau- 
vreté volontaire  dont  parle  Jefus-Chrift , efl: 
refpeélable;&  d’ailleurs  l’expérience  nous  fait 
bien  voir.qu’il  n’y  a d’heureux  fur  la  terre  que 
les  pauvres  de  cœur,  puifque  la  fource  la  plus 
ordinaire  de  nos  chagrins  eft  l’attachement 
aux  biens  de  la  vie.  Mais  enfin  , & voici  le 
point  capital , pourquoi  réduire  des  hommes 
foibles  à cette  affreufe  néceflité , ou  d’être 
apoftats  .&  anathèmes , ou  d’endurer  à certains 
tems  de  perfécution.le  plus  rigoureux  marty- 
re ? Car  c’efl:  là-defius  que  la  loi  de  notre  Dieu 
pourroit  paroître  aux  fages  du  monde  d’un 
caraélére  plus  outré.  Elle  nous  ordonne  , & 
nous  l’ordonne  fous  peine  d’une  éternelle 
damnation  , d’être  habituellement  difpofés  à 
mourir, plutôt  même  que  de  déguifer  notre  foi. 
Or  cela,  dites-vous,  eft-il  raifonnable  ? & moi 
je  réponds  : En  pouvez-vous  douter  ? & pour 
s’en  convaincre , faut-il  autre  chofe  que  les 
premiers  principes  de  la  raifon  ? En  effet , on 
demande  s’il  eft  raifonnable  de  s’expofer  à la 
mort , plutôt  que  de  trahir  la  foi  qu’on  doit  à 
fon  Dieu  : mais  moi  je  demande , s’il  n’eft  pas 
raifonnable  qu’un  fujet  foit  prêt  à perdre  la 
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vie , plutôt  que  de  trahir  la  foi  qi^il  doit  à fou 
Prince  ? mais  moi  je  demande  , s’il  n’efl:  pas 
raifonnable  qu’un  homme  d’honneur  foit  en 
difpofition  de  fouflfrir  tout, plutôt  que  de  com- 
mettre une  lâcheté  & une  perfidie  ? mais  moi 
je  demande , s’il  n’eft  pas  raifopnable  qu’un 
homme  de  guerre  fe  facrifie  en  mille  rencon- 
tres comme  une  viélime  toujours  fur  le  point 
d’être  immolée  & de  recevoir  le  coup  mortel, 
plutôt  que  de  manquer  à fon  devoir  f il  ne  le 
trouve  pas  feulement  raifonnable  , mais  il 
s’en  lait  un  point  d’honneur  & une  gloire. 
Quoi  donc,  mes  Freres  , reprend  S.  Augu- 
ftin , le  martyre  pour  Dieu  fera-t-il  cenfé  une 
folie , & le  martyre  pour  le  monde  une  vertu  ? 
La  raifon  de  l’homme  aura-t-elle  peine  à re- 
connoître  l’obligation  de  l’un, tandis  qu’elle  ap- 
prouve & qu’elle  autorife  l’obligation  de  l’au- 
tre? Non  non  , Chrétiens , rien  en  cela,  rien 
en  tout  le  relie  qui  ne  foit  à l’épreuve  de  no- 
tre cenfure.  Soyons  raifonnables  , & nous 
avouerons  que  la  loi  de  Jefus-Chrill  l’ell  en- 
core plus  que  nous.  Soumettons-nous  de  bon- 
ne foi  à tout  ce  que  la  raifon  ordonne  , la  loi 
Evangélique  n’aura  plus  rien  qui  nous  choque. 
Car  fl  elle  nous  choque  , c’ell  parce  qu’elle 
nous  alfujettit  trop  à la  raifon , & qu’elle  n’ac- 
corde rien  à notre  palfion.  Prenez  garde,  s’il 
vous  plaît  : je  ne  dis  pas  que  la  loi  Chrétienne 
n’ajoute  rien  à la  raifon  j c’eft  une  erreur  des 
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Pélagiens  ; ^ais  je  dis  qu’elle  n’ajoûte  rien  à 
h rail'on , qui  ne  la  perfedionne , qui  ne  l’é- 
leve  qui  ne  la  purifie  , & que  la  raifon  elle- 
même  n’eût  établi , fi  par  elle-même  elle  eût 
été  aflez  éclairée  pour  en  découvrir  l’excel- 
lence & l’utjlité. 

Je  fçais,  mes  chers  Auditeurs , & c’eft  ainfi 
que  je  paflé  à la  fécondé  vérité,  qui  bien  loin 
d’afloiblir  la  première , va  plus  folideraent  en- 
core la  confirmer  : je  fçais,  & j’en  conviens  , 
qu’il  y a eu  de  tout  tems  dans  le  monde  des 
cfprits  finguliers , qui  prévenus  de  leurs  idées 
chimériques,  ont  porté  cette  perfeélion  de  la 
loi  Chrétienne  bien  au-delà  de  fes  bornes.  Ap- 
pliquez vous  à ma  penfée  ; ceci  mérite  votre 
réflexion.  Je  fçais  ce  que  faint  Auguftin  a ob- 
fervé  , que  la  perfeélion  de  l’Evangile , mal 
conçue  & foutenue  par  un  faux  zélé , a fait 
naître  dans  la  fuite  des  fiéctes  les  héréfies  les 
plus  opiniâtres  : & pour  defcendre  aux  efpé- 
ces  particulières , je  fçais  que  dès  la  nailfance 
de  l’Eglife,  il  s’éleva,  comme  dit  l’Apctre,  des 
fecles  de  Parfaits  & d’illuminés,  qui  condam- 
noient,  ceux-  là  le  mariage,  ceux-ci  l’ufage  des 
viandes,les  uns  la  pénitence  réitérée,les  autres 
la  fuite  dans  les  perfécutions  j reprouvant  de 
leur  autorité  propre  tout  ce  qui  ne  leur  fera- 
bloit  pas  aflez  faint , & s’érigeant  pour  cela 
non  pas  en  Amples  réformateurs , mais  en  fou- 
verains  & en  légiflateurs.  Je  fçais  qu’une  des 
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illufions  de  Pélage,  fut  de  confondre  les  con- 
feils  avec  les  préceptes,  & de  prétendre , par 
exemple , que  fans  le  dépouillement  réel  & ef- 
feéfif  des  biens  temporels, il  n’y  avoit  point  de 
falut  ; ne  voulant  pas  qu’un  Chrétien  pût  rieq 
poflféder,  fans  tomber  dans  une  efpéce  d’apo- 
ftafie  & fans  démentir  fà  profeffion.  Je  fçais 
que  par  ce  principe,  quelques  uns  mêmes  en 
font  venus  jufqu’à  troubler  la  fociété  civile , 
traitant  de  défordre  l’ufage  établi  de  pourfui- 
vre  fes  droits  en  juflice  ; prenant  à la  lettre  ce 
qui  eft  écrit  : Ei  antem  & qui  aufert  qu£  tua  ^ 
funt , ne  répétas  ,*  Sc  fans  prévoir  les  funeftes 
conféquences  qui  fuivroient  de  là , & les  avan- 
tages qu’en  tireroit  une  injufte  cupidité,  défen- 
dant à un  ferviteur  de  Jefus-Chrift  de  rede- 
mander jamais  fon  bien,  lui  fût  il  même  arraché 
par  violence.  Je  fçais,  dis-je,  tout  cela;  & Il 
vous  voulez  , je  fçais  encore  que  ces  faulfes 
idées  de  perfeftion  n’ont  communément  fervi 
qu’à  rendre  la  loi  Chrétienne  méprifable  aux 
payens , infupportable  aux  libertins , Icanda- 
leufe  &fu/et  de  chûte  aux  âmes  foibles  & ti- 
morées ; autre  remarque  de  S.  Auguftin  : mé- 
prifable aux  payens , qui  jugeant  par-là  de  no- 
tre religion, l’ont  rejettée  comme  une  religion 
extravagante  , quoiqu’elle  foit  l’ouvrage  & le 
chef-d’œuvre  de  la  fageflé  d’un  Dieu  : infup- 
portable aux  libertins  , qui  font  bien  aifes  en  ,, 
matière  d’obligations  Sc  de  devoirs-qu’on  lent 
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exagère  les  chofes,  pour  avoir  droit  de  n’en 
rien  croire  & fur -tout  de  n’en  rien  faire  5 & 
qu’on  leur  en  demande  trop , pour  avoir  un 
prétexte  de  refufer  tout  : fujet  de  fcandale  & 
de  chute  pour  les  âmes  foibles , qui  de  ces  er- 
reurs fe  font  fouvent  formé  des  confciences, 
& à qui  ces  ïaulfes  confciences  ont  fait  com- 
mettre de  véritables  crimes.Car  voilà  les  effets 
qii’a  produits  cette  prétendue  perfedion  , 
quand  elle  n’a  pas  été  mefurée  félon  les  régies 
de  la  vraie  foi.  Mais  tout  cela  , mes  chers  Au- 
diteurs,n’efl  point  la  perfedion  de  la  loi  Chré- 
tienne; pourquoi  ? parce  qu’il  n’y  a rien  en  tout 
cela  que  la  loi  Chrétienne  n’ait  défavoué  , & 
qu’elle  n’ait  même  cenfuré.  Comme  elle  s’eft 
déclarée  contre  tous  les  adoucifl'emens  qui 
pouvoient  altérer  fa  pureté , auffi  n’a-t-elle  pû 
fouffrir  qu’on  portât  trop  loin  la  févérité  de  fes 
préceptes  , pour  lui  donner  une  faulTe  douleur 
de  fainteté.  Quelque  apparence  de  réforme 
qu’elle  ait  apperçûe  dans  l’héréfîe,elle  s’en  eft 
tenue  inviolablement  à cette  grande  parole , 
Rationahile  obfequium  ; afin , dit  S.  Jérôme , que 
l’infidélité  la  plus  critique  n’eût  rien  à lui  op- 
pofer,  & que  la  raifon  la  plus  fenfée  n’y  trou- 
vât rien  qui  pût  juflement  la  blelfer. 

Car  encore  une  fois  étudions  bien  cette  loi, 
& plus  nous  l’approfondirons  , plus  elle  nous 
paroîtra  fage;  foit  qu’elle  contredife  nos  plai- 
fks,  foie  qu’elle  nous  accorde  certains  diver- 
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tiflemens  honnêtes  & modérés  ; foit  qu’elle 
condamne  nos  entreprifes , foit  qu’elle  nous 
permette  certains  foins  convenables  & fou- 
vent  même  néceffaires  ; foit  qu’elle  réprime 
notre  ambition , foit  qu’elle  nous  lailfe  la  liber- 
téde  penfer  à nos  befoins , & de  pourvoir  par 
des  voies  légitimes  à notre  établilfement;  foie 
qu’elle  reprouve  notre  luxe  , foit  qu’elle  ap- 
prouve une  bienféance  modelle  & Chrétien- 
ne: par-tout  nous  découvrirons  le  même  ca- 
radère  defagelfe.  Elle  eftdonc  parfaite,  mais 
d’une  perfedion  qui  gagne  le  cœur  en  perfua- 
dant  l’efprit:  elle  eft  parfaite,  mais  d’une  per- 
fedion  qui  s’accommode  à tous  les  états  & à 
toutes  les  conditions  des  hommes:  elle  eft  par- 
faite , mais  d’une  perfedion , qui  bien  loin  de. 
caufer  du  trouble  , régie  tout , corrige  tout  » 
maintient  tout  dans  l’ordre:  elle  eft  parfaite  y 
mais  de  ce  genre  de  perfedion, dont  parle  fainç 
Ambroife , qui  infpire  une  humilité  fans  baf- 
feffe,une  générofité  fans  orgueil, une  modeftie 
fans  contrainte,une  liberté  fans  épanchement  j 
retenant  comme  dans  un  jufte  équilibre  tous  les 
mouvemens  & toutes  les  affedions  de  l’ame  ; 
enfin , elle  eft  parfaite , mais  toujours  dans  l’é- 
tendue de  ces  deuxtermes,difcrétion  & vérité. 

J’a/oûte  que  par  une  difpofition  d’ailleurs 
toute  divine, comme  elle  n’a  rien  d’outré  dans 
fa  perfedion , elle  n’a  rien  auflî  de  lâche  dans 
fa  modératiqn,Faudroit-il  infifter  fur  ce  poiat| 
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fi  nous  ne  vivions  pas  dans  un  fiécle,  où  la  pa- 
role de  Dieu  doit  fervir  de  préfervatif  à tout 
& contre  tout?  Non,  la  loi  de  Jefus-  Chrifl 
dans  fa  modération  n’a  rien  de  lâche  : quelque 
effort  qu’aient  fait  les  héréfiarques  pour  la  dé- 
crier fur  cela  , elle  s’en  eft  hautement  défen- 
due , & en  a meme  tiré  fa  gloire.  En  vain 
Tertullien  lui  a t il  reproché  fon  indulgence 
dans  le  pardon  des  péchés  ; en  vain  a-t-il  dé- 
clamé contre  les  Catholiques , & les  a-t-il  ap- 
pelles charnels  : en  vain  a-t-il  repréfenté  l’E- 
glife  de  fon  tems  comme  un  champ  ouvert  à 
toute  forte  de  licence  , De  campa  laxijftma  dif- 
ciplinA  : fes  inveélives  n’ont  fervi  qu’à  mar- 
quer l’aigreur  & l’amertume  de  fon  zélé  , & 
ft’onf  fait  impreffion  que  fur  quelques  efprits 
foibles.  Il  eft  vrai  que  la  loi  Chrétienne  ne  dé- 
fefpére  pas  les  pécheurs  : mais  fans  les  défef- 
pérer  , elle  leur  infpire  une  crainte  bien  plus 
falutaire  que  le  défefpoir;  & fans  leur  ôter  la 
confiance , elle  fçait  bien  rabbattre  leur  pré- 
fomption.  Il  eft  vrai  qu’en  toutes  chofes  elle 
ne  conclut  pas  à la  damnation  ; mais  fans  y 
conclure  abfolument,  elle  ne  manque  pas  fuf 
mille  fujers  d’en  propofer  le  danger , d’une 
manière  à faifir  de  frayeur  les  Saints  mêmes. 
11  eft  vrai  que  dans  l’ordre  des  péchés  elle  ne 
condamne  pas  tout  comme  mortel;  mais  à 
quiconque  connoît  Dieu , à quiconque  veut 
efficacement  fon  falut,  elle  donne  nne  grande 
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horreur  de  tout  péché , même  du  véniel. Il  eft 
vrai  qu’elle  diftingue  les  préceptes  des  con- 
feils  ; mais  elle  déclare  en  même  tems,que  le 
mépris  des  confeils  difpofe  à la  tranfgreflîoii 
des  préceptes , & que  l’un  eft  une  fuite  prêt- 
que  infaillible  de  l’autre. 

Or  j’avoue , Chrétiens , que  parmi  tous  les 
motifs  qui  me  perfuadent  la  vérité  de  la  fainte 
Religion  que  je  profelfe , il  n’y  en  a point  de 
plus  puilfant  que  celui-là.  S.  Auguftin  difoit 
que  mille  raifons  l’attachoient  à la  foi , & il 
en  faifoit  un  détail  capable  de  convaincre 
les  efprits  les  plus  indociles  ; Multa  me  in  Ec- 
cUfia  juftijfimè  retinent.  Mais  pour  moi  je  fens 
que  cette  fageffe  toute  pure  & toute  divine 
de  la  loi  de  Jefus-  Chrift , a je  ne  fçais  quoi  de 
particulier , qui  me  touche  & qui  m’entraîne. 
Car  je  dis  avec  l’Abbé  Rupert:  Puifqu’il y a 
un  Dieu , & que  les  preuves  les  plus  fenfibles 
& les  plus  évidentes  me  le  démontrent  ; pùiC- 
qu’il  faut  l’bonorer  ce  Dieu , par  un  culte  pro- 
pre & par  l’exercice  d’une  religion , je  ne 
puis  manquer  en  embraffant  celle  ci, où  je  dé- 
couvre un  fond  de  fageffe  & de  fainreté  qui 
ne  peut  venir  que  d’en  haut,  & qui  eft  incon- 
teflablément  au-deffus  de  l’homme.  Si  c’étoit 
une  fagefl'e  profene  , elle  pourroit  d’abord 
■m’éblouir  ; mais  pour  peu  que  je  voulufle 
m’appliquer  à l’approfondir  & à la  bien  con- 
noître  ^ j’y  trouverois  bientôt  quelque  foiblc 
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pour  m’en  détromper.  11  n’y  a qu’une  reli- 
gion fage  comme  la  nôtre,  c’eft-à-dire,  d’une 
. fageflfe  toute  fainte  , d’une  fageffe  établie  fur 
le  fondement  de  toutes  les  vertus  , à quoi  je 
ne  puis  refufer  de  me  rendre , parce  que  c’eft 
fans  contredit  l’ouvrage  de  Dieu , & que  je 
n’ai  rien  à y oppofer.  Je  m’écrie  avec  plus  de 
j.fujet;  encore  que  faint  Pierre  : Domine , bonum 
eji  nos  hic  ejfe  : Ah  ! Seigneur, c’efl:  un  bien  pour 
moi  & un  bien  que  je  ne  puis  affez  eftimer, 
d’avoir  connu  votre  loi  & de  l’avoir  embraflée. 
Qeft  là  que  je  dois  m’en  tenir  ; & pour  m’y 
conferver,  je  dois  être  prêr,  comme  vos  mar- 
tyrs, à facrifier  ma  fortune  6c  à répandre  mon 
fang  : Domine,  bonum  efi  nos  htc  ejè.  S.  Pierre 
dans  le  tranfport  de  fa  joie  demandoit  à de- 
meurer fur  le  Thabor;  mais  parce  qu’en  le 
demandant  , il  ne  penfoic  qu’à  une  félicité 
temporelle,  6c  non  point  à l’éternelle  béa- 
titude de  l’autre  vie  , l’Evangélifte  ajoûte 
tn(.  9.  qu’il  ne  fçavoit  ce  qu’il  difoit.;  Nefciens  <juid 
diceret.  Pour  moi , mon  Dieu  , je  comprens 
parfaitement  ce  que  je  dis  , 6c  c’efl:  avec  une 
connoiflance  entière  que  je  vous  demande  à 
demeurer  toujours  ferme  6c  inébranlable  dans 
l’obéilTance  6c  dans  la  pratique  de  votre  loi: 
Domine  , bonum  efi  nos  hic  ejfe.  Je  ne  crains 
point  de  m’égarer  en  la  fuivant , parce  que 
c’efl  de  toutes  les  loix  la  plus  raifonnable 
dans  fes  maximes  6c  la  plus  fage , comme 
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elle  eft  encore  par  fon  onélion  la  plus  aimable 
& la  plus  douce.  Nous  l’allons  voir  dans  la 
fécondé  partie. 

Il  eft  de  la  grandeur  de  Dieu  d’avoir  droit  n.  • 
de  commander  aux  hommes  de  grandes  cho- 
fes,&  d’exiger  d’eux  de  grands  fervices;  mais 
il  eft  auflî  de  la  même  grandeur  de  Dieu , que 
ces  grands  fervices  qu’il  exige  des  hommes , 
non-feulement  ne  les  accablent  point  par  le 
poids  de  leurs  difficultés , mais  qu’ils  leur  de-  • 
viennent  agréables , & qu’ils  y trouvent  de  la 
douceur.  Car , comme  dit  le  fçavànt  Caflîodo- 
re , la  gloire  d’un  maître  aufli  grand  que  Dieu, 
eft  d’être  tellement  fervi , qu’on  fe  falTe  de;  l’o- 
bligation même  de  le  fervir , un  bonheur  &c 
une  félicité.  Ceux  qui  de  leur  propre  fens  ont 
voulu  expliquer  la  loi  Chrétienne,  fe  font  en- 
core ici  égarés , en  s’attachant  trop  à l’un  de 
ces  principes  , & ne  faifant  pas  affez  de  réfle- 
xion fut  l’autre.  Il  eft  vrai  que  Jefus-Chrift  no- 
tre fouverain  légiflateur,  nousapropofé  fa  loi 
comme  un  joug&  comme  un  fardeau;  mais 
au  même  tems  il  nous  a fait  entendre  que  ce 
fardeau  étoit  léger , & que  ce  joug  étoit 
doux  : Jugum  enim  meum  juave  efi , & onus 
meum  leve.  D’où  vient  que  par  une  admirable 
conduite  de  fa  fagefle , il  n’a  invité  à le  pren- 
dre , que  ceux  qui  fe  trouvoient  déjà  chargés 
d’ailleurs  & fatigués  ; s’engageant  à les  foula- 
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ger  , & toutefois  ne  leur  promettant  point 
d’autre  foulagement  que  de  leur  impofer  fon 
*/wMi.joug  & de  les  obliger  à le  porter  : Venite  ad 
me  omnes  qui  laboratis  , & ego  reficiam  vos. 
Myftére  qui  fembloit  d'abord  impoflîble  & 
contradiéloire  , mais  dont  raccompiiflTement 
a fait  coiinoître  l’infaillible  vérité.  Myflére 
confirmé  par  l’expérience  de  tous  les  jufleS) 
& même  de  tous  les  pécheurs  , puifqu’il  eft 
évident  que  rien  n'efi:  plus  capable  de  foula- 
ger  un  pécheur  chargé  de  la  pefanteur  de  fes 
crimes , & fatigué  de  la  fervitude  du  monde, 
que  de  prendre  le  joug  de  Jefus-Chrift  & de 
s’y  foumettre  parfaitement. 

Pour  former  donc  une  idée  complette  de 
la  loi  Evangélique , il  ne  falloir  jamais  féparer 
ces  deux  chofes , qu’elle  a fi  faintement  & fi 
divinement  unies  , le  joug  & la  douceur.  Or 
c’eft  néanmoins  ce  qu’ont  féparé  les  hommes, 
qui  par  une  préoccupation  de  leur  amgur  pro- 
pre,ne  s’arrêtant  qu’à  ces  termes  de  joug  & de 
fardeau  ; & pour  avoir  dans  leur  lâcheté  quel- 
que prétexte,  n’y  joignant  pas  cette  onéUon  & 
cette  douceur  que  Jefus-Chrifl:  y a ajoutée , fc 
font  figuré  la  loi  Chrétienne,  comme  une  loi 
facheufe  , péfante  , infoutenable , faite  feule- 
ment pour  les  mortifier,  & par-là  s’en  font 
eux-mêmes  rebutés , & en  ont  rebuté  les  au- 
tres. Semblables  à ces  Ifraè’lites , qui  venoient 
de  découvrir  la  terre  de  Promiffion , &:  qui 
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n’en  donnèrent  au  peuple  que  de  l’horreur  par 
la  trille  peinture  qu’ils  lui  en  firent , comme 
d’une  terre  alFreufe  , qui  dévoroit  même  fes 
habitans , & où  ils  n’avoient  vu  que  des  mon- 
llres  ; Hac  terra  e^uam  lu/îravimus , dévorât 
bitatores  fuos  } ibi  vidimus  monflra.  Artifice  le 
plus  dangereux  & le  plus  fubtil  qu’ait  toujours 
mis  en  œuvre  l’ennemi  de  notre  falut , pour 
perdre  les  âmes  & pour  y étouffer  toutes  les  — 
feraences  du  Chrillianifme.  Mais  en  vain  l’em- 
ploiera-t-il  jamais  contre  un  Chrétien  folide- 
ment  inllruit  de  fa  religion  , & fincérement 
difpofé  à garder  la  loi  qu’il  profeffe  ; pour- 
quoi ? parce  qu’étant  i%\ , il  s’en  défendra  aifé- 
ment  par  cette  penfée  dont  fa  foi  le  prému- 
nit , qu’autant  que  la  loi  de  fon  Dieu  efl  par- 
faite , autant  l’onétion  qui  l’accompagne , la  ' 
rend-elle  aimable  & facile  à pratiquer  : & 
quoique  la  chair  & le  monde  puilfent  lui  fug- 
gérer  au  contraire , il  en  reviendra  toujours  à 
ce  fentiment  de  David  : Quàm  dulcïa  faucibus  pf.  n». 
meis  eloquta  tua  ! Ah , Seigneur , que  votre  loi 
efl  douce  pour  ceux  qui  la  goûtent , & qu’il 
faut  être  groffier  & fenfuel  pour  ne  la  goûter 
pas  ! Et  en  effet , fi  David  pouvoir  parler  de  la 
forte  en  vivant  fous  une  loi  de  rigueur,  telle 
que  fut  la  loi  de  Moïfe  , ce  feroit , non  point 
feulement  une  honte  , mais  un  crime  de  n’en 
pas  dire  autant  de  la  loi  Chrétienne  , puifque 
c’eft  une  loi  de  grâce  & une  loi  de  charité. 


45  2 Sur  la  sagesse  et  la  douceur 
Remarquez  bien,  s’il  vous  plaît,  mes  chers 
Auditeurs , ces  deux  qualités  qui  font  eflfen- 
tielles  à la  loi  de  Jefus-Chrift.  Loi  de  grâce , 
& loi  de  charité  : voilà  ce  qui  vous  met  en 
état  de  l’obferver , malgré  toute  la  difficulté 
de  fes  devoirs  , & ce  qui  anéantira  devant 
Dieu  toutes  vos  excufes.  Ecoutez -moi. 

C’eft  une  loi  de  grâce  où  Dieu  nous  donne 
infailliblement  de  quoi  accomplir  ce  qu’il 
nous  commande  ; difons  mieux , où  Dieu  lui- 
même  accomplit  en  nous  ce  qu’il  exige  de 
nous  : que  pouvez-vous  fouhaiter  de  plusf 
Ce  qui  vous  empêche  d’accomplir  la  loi , ce 
qui  vous  fait  même  défefperer  de  l’accomplir 
jamais , ce  font , dites-vous , les  inclinations 
vicieufes  de  votre  cœur , c’eft  cette  chair  con- 
çue dans  le  péché  qui  fe  révolte  fans  ceffe  con- 
tre l’efprit  : mais  imaginez-vous , mes  Freres , 
répond  faint  Chryfoftome  , que  Dieu  vous 
parle  en  ces  termes  : O homme , je  veux  au- 
jourd’hui vous  ôter  fce  cœur,  & vous  en  don- 
ner un  autre  ; vous  n’avez  que  la  force  d’un 
homme  , & je  veux  vous  donner  celle  d’un 
Dieu.  Ce  n’eft  point  vous  feulement  qui  agi- 
rez, vous  qui  combattrez,  vous  qui  réfifte- 
rez  ; c’eft  moi -même  qui  combattrai  dans 
vous,  moi-même  qui  triompherai  de  ces  in- 
clinations & de  cette  chair  corrompue.  Si 
Dieu  s’adreflbit  à vous  de  la  forte , s’il  vous 
faifoit  cette  offre  , oferiez-vous  encore  vous 
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plaindre  ? Or  en  combien  d’endroits  de  l’E- 
criture, ne  vous  l’a-t-il  pas  ainfi  promis  ? N’é- 
toit-ce  pas  à vous  qu’il  difoit  par  le  Prophè- 
te Ezécniel  : Je  vous  ôterai  ce  cœur  endurci , 

& je  vous  donnerai  un  cœur  nouveau  , un 
cœur  docile  & fouple  à ma  loi  ? N’eft-il  pas 
de  la  foi  que  cette  promefle  regardoit  ceux 
qui  dévoient  vivre  daiïs  la  loi  de  grâce  , & 
n’y  êtes -vous  pas  dans  cette  loi  de  grâce, 
puifque  vous  êtes  Chrétiens  f Que  craignez- 
vous  donc  f Que  Dieu  ne  tienne  pas  fa  pa- 
role ? mais  c’efl:  douter  de  fa  fidélité.  Que 
malgré  la  parole  de  Dieu  vous  ne  trouviez 
trop  de  peine  à obferver  fa  loi  ? mais  ç’ell: 
douter  de  fa  puilfance. 

. Ah  ! Seigneur,  s’écrioit  S.  Auguftin , com- 
mandez-moi tout  ce  qu’il  vous  plaira , pour- 
vu que  vous  me  donniez  ce  que  vous  me  com^ 
puandez , c’eft-à-dire  , que  vous  me  donniez 
par  votre  grâce  la  force  d’exécuter  ce  que 
vous  me  commandez  par  votre  précepte , 

J) a qtiod  jubés  , & jubé  quod  vis.  Non  , mon  ./tugup. 
Dieu  , ne  rn’épargnez  pas,  n’ayez  p'oint  d’é- 
gard à ma  délicatelfe,  ne  confidérez  point  ce 
que  je  fuis  : car  puifque  c’eft  vous  qui  devez 
vaincre  en  moi , c’efi  fur  vous-même  & non 
pas  fur  moi  que  je  dpis  compter.  Ufez  donc 
de  votre  empire  abfolu , chargez-moi  de  tout 
Je  poids  de  vos  commandemens , obligez- 
ïiioi  àltout  ce-  que  mes  fens^ôc  mon  amour  pros 
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pre  abhorrent  le  plus,  faites-moi  marcher  par 
les  voies  les  plus  étroites  : avec  votre  grâce  > 
rien  ne  me  coûtera.  J’en  parle  , Seigneur  , 
ajoutoit  il,  par  mon  expérience  perfonnellel 
Car  c’eft  vous  qui  avez  rompu  mes  liens , & 
je  veux  pour  l’intérêt  de  votre  gloire  & pour 
la  juftifîcation  de  votre  loi  le  publier  à toute 
la  terre.  Ah  ! mon  Dieu  ,que  n’avez-vous  pas 
pû  dans  moi , & que  n’ai-je  pas  pû  avec  vous  ? 
avec  quelle  facilité  ne  me  fuis-je  pas  privé  de 
ces  plaifirs , dont  je  m’étois  fait  une  fervitude 
honteufe , & combien  m’a-t-il  été  doux  de 
quitter  ce  que  je  craignois  tant  de  perdre  ! Je 
me  figurois  dans  votre  loi  & dans  moi-même 
des  monfires  qui  me  paroiflbient  infurmonta- 
blés  : mais  j’ai  reconnu  que  c’étoient  des  mon- 
ftres  imaginaires , du  moment  que  votre  grâce 
a touché  mon  cœur;  & voilà  pourquoi  je  ne 
fais  plus  d’exception  , ni  de  réferve  en  ce  qui 
regarde  votre  fervice  : Da  qmd  jubés , & jubé 
cjuod  vis.  C’eft  ainfi  que  parloir  ce  grand 
Saint  ; & fi  la  force  de  la  grâce  eft  telle  , 
comment  pouvons  nous  dire  à Dieu  que  (a 
loi  eft  un  joug  trop  rude  à porter , & qui  nous 
accable? 

'Mais  je  n’ai  pas  cette  grâce  qui  foutenoit 
S.  Auguftin , & qui  le  faifoit  agir.  Peut-être 
Chrétiens,  ne  l’avez-vous  pas,  mais  vous  met- 
tez-vous en  état  de  l’avoir?  vous  difpofez-- 
.vous  à l’obtenir  î la  demandez-vous  à Dieu? 
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la  cherchez-vous  dans  les  fources  où  il  l’a  ren- 
fermée, qui  font  les  Sacremens  î retranchez- 
vous  de  votre  cœur  tous  les  obftacles  qu’il  lui 
oppofe  ? & n’efl-il  pas  étrange  que  ne  faifant 
rien  de  tout  ce  qu’il  faudroit  faire  pour  \40us 
faciliter  l’obfervation  de  la  loi , vous  ofiez  en- 
core vous  plaindre  de  ces  difficultés,  au  lieu 
de  vous  en  prendre  à vous-même  & à votre 
lâcheté  î Dieu  , mes  chers  Auditeurs,  aura 
bien  de  quoi  la  confondre  cette  lâcheté  cri- 
minelle , en  vous  détrompant  de  l’erreur  qui 
en  étoit  le  principe  & qui  lui  fervoit  de  pré- 
texte. Car  il  vous  dira  avec  bien  plus  de  raifon 
qu’à  fon  peuple  : non , ce  n’eft  point  la  rigueur 
■ de  ma  loi  qui  peut  & qui  doit  vous  juftifier  ; 
ce  commandement  que  je  vous  faifois  ( ce  font 
les  paroles  de  Dieu  même  dans  l’Ecriture  , ) 
n’étoit  ni  trop  éloigné  ni  trop  au-delfus  de 
vous.  Il  n’étoit  point  élevé  jufqu’au  ciel , pour 
vous  donner  fujet  de  dire  , qui  pourra  y at- 
teindre f II  n’étoit  point  au-delà  des  mers , 
pour  vous  donner  lieu  de  demander:  qui  ofe- 
ra  fe  promettre  d’y  parvenir  f Au  contraire 
vous  l’aviez  auprès  de  vous , il  étoit  au  milieu 
de  votre  cœur  ; vous  le  trouviez  dans  votre  . 
condition , dans  votre  état , pour  pouvoir  aifé- 
ment  l’accomplir  ; comment  cela  ? parce  que 
ma  grâce  y étoit  au  même  tems  attachée.  Or 
Dieu  par  ces  paroles  ne  prétendoit  rien  autre 
chofe  , que  de  détruire  tous  nos  prétextes, 
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quand  nous  nous  difpenfons  de  garder  la  loi , 
& que  nous  la  confidérons  feulement  en  elle- 
même  , fans  confidérer  les  fecours  qui  y font 
il  abondans. 

Car  de  dire  que  ces  fecours  nous  manquent 
lors  même  que  nous  les  demandons;  de  dire 
que  toutes  ces  grandes  promelTes  que  Dieu 
nous  a faites , de  répandre  fur  nous  la  plénitu- 
de de  fon  efprit  , n’aillent  pas  jufqu’à  nous 
donner  de  quoi  foûtenir  avec.douceur  & avec 
joie  la  pratique  de  fes  commandemens  ; de 
dire  que  toute  la  prééminence  de  la  loi  de  grâ- 
ce au-deffus  de  la  loi  écrite  fe  réduife  à rien , 
& que  tout  l’effet  de  la  rédemption  6c  de  la 
mort  de  Jefus-Chrift.  ait  été  d’appefantir  le 
joug  du  Seigneur  : ah  ! Chrétiens  , ce  fe- 
roit  autant  de  blafphèmes  contre  la  bonté 
& la  fidélité  de  Dieu.  Que  nous  manque-t-il 
donc  ? Deux  chofes  : une  foi  fincére  6c  une  es- 
pérance vive  ; l’une  pour  nous  attacher  à Dieu, 
6c  l’autre  pour  nous  confier  en  Dieu.  Car 
en  nous  uniffant  à lui  par  l’une  & par  l’autre  , 
nous  changerions  notre  foiblelTe  dans  une 
force  invincible , comme  dit  le  Prophète  : 
If*i.  f^erant  in  Domino , miitabunt  fortitudinem  : 

nous  commencerions  à marcher  , à courir  , 
tUdem,  à voler  comme  des  aigles  ; ^Jfument  pennas  ^ 
ut  aquila  : volabunt  & non' déficient.  Mais 
parce  que  nous  nous  détachons  de  lui , nous 
demeurons  toujours  foibjes  & languiffans , 

toujours 
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DE  LA  Loi  CHRETIENNE.  45'7  ■ 
toujours  dans  le  chagrin  & le  dégoût , tou- . 
jours  dans  l’abattement'dc  le  défefpoir;  com-^ 
me  fi  l’Evangile  n’étoit  pas  une  loi  de  grâce  » 

& que  la  loi  de  grâce  n’eût  pas  applani  toute* 
les  difficultés.  . 

Que  fera-ce  , fi  j’ajoute  que  cette  loi  de 
grâce  eft  encore  une  loi  de  charité  & d’a- 
mour f Amour  & charité,  dont  l’effet  propre 
eft  d’adoucir  tout  ; de  rendre  tout , non-feule- 
ment poffible , mais  facile  ; non-feulement  fup-; 
portable , mais  agréable  j.d’oter  au  joug  toute 
(à  péfanteur , Sc  fi  je  Ifofe  dire , d’en  faire  mê- 
me un  joug  d’autant  plus*  léger  qu’il  eft  plus 
péfant.  Paradoxe  que  faint  Auguftin  explique 
par  une  comparaifon  très-naturelle  , & dont 
je  puis  bien  me  fervir  après  ce  Pere.  Car 
vous  voyez  les  oifeaux , dit  ce  faint  Doéteur  : 
ils  ont  des  ailes,  & ils  en  font  chargés;  mais 
ce  qui  les  charge , fait  leur  agilité , & plus 
ils  en  font  chargés , plus  ils  deviennent  agiles. 

Otez  donc  à un  oifeau  fes  ailes , vous  le  dé- 
chargerez ; mais  en  le  déchargeant  vous  le 
mettez  hors  d’état  de  voler  : Qitomam  exotie-  ^ugujt^ 
rare  volnifli  y jacet.  Au  contraire , rendez-lui 
fes  ailes , qu’il  en  foit  chargé  tout  de  nou- 
veau , c’eft  alors  qu’il  s’élèvera  : pourquoi  ? 

-parce  qu’au  même-teras  qu’il  porte  fes  ailes 
fes  ailes  le  portent.  Il  Içs  porte  fur  la  terre , 

& elles  le  portent  vers  le  ciel  : Redsat  omis  ; idem 
d volabit.  Télle  eft , reprend  faint  Auguftin , 
Carême.  l,  X 
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45'S  Sur  la  sagesse  et  la  douceur 
• la  loi  de  Jefus-Chrift  ; Talis  efl  Chrifti farcina  : 
nous  la  portons  , & die  nous  porte;  nous  la 
portons  en  lui  obéiflTant , en  la  pratiquant  : mais 
elle  nous  porte  en  nous  excitant,en  nous  forti- 
fiant, en*  nous  animant.  Tout  autre  fardeau 
n’a  que  fon  poids  , mais  celui-ci  a des  aîles  : 
Ibidem.  farcina  fondus  habet , ChriJH  pennas, 

Laiffons  cette  figufe , Chrétiens , & parlons 
encore  plus  folidement.  Dieu  fouveràin  fcréa- 
teur  pofledoit  trois  qualités  par  rapport  à fes 
créatures  : celle  de  maître  qui  nous  foumettoit 
à lui'en  qualité  d’efclaves  ; celle  de  rémunéra- 
teur, qui  nous  attifoit  à lui  en*qualité  de  ifier- 
cenaires  : celle  de  pere  , qui  nous  attache  à 
lui  en  qualité  d’enfans.  Or  félon  ces  trois  qua- 
lités , c’eft  la  réflexion  de  faint  Bernard , Dieu 
a donné  trois  loix  aux  hommes  : une  loi  d’au- 
torité comme  à des  efclaves , une  loi  d’efpé- 
rance  comme  à des  mercenaires , & une  loi 
d’amour  comme  à des  enfans.  Les  deux  pre- 
mières furent  des  loix  de  travail  & de  peine  : 
mais  la  troifiéme  efl  une  loi  de  confolation  & 
de  douceur.  Qu’eft-il  arrivé  de-là  ? les  hom- 
mes, dit  faint  Auguftin , ont  gémi  fous  ces 
loix  de  travail , de  peine  , de  crainte  : mais 
leurs  gémiifemens , leurs  peines  & leurs  crain- 
tes n’ont  pû  leur  faire  aimer  ce  qu’ils  prati- 
quoient  : au  lieu  que  les  Chrétiens  ont  trouvé 
■ dans  la  loi  de  grâce  un  goût  qui  la  leur  rend 
aimable  ôc  une  onélion  qui  la  leur  fait  obfer- 
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DE  LA  Loi  CHRETIENNE,  4J9 
ver  avec  plaifir  : Ttmuermt  & non  împleve- 
runt  î amavenint , impleverum.  Les  hom- 
mes, fous  les  deux  premières  loix,  interefles  Sc 
avares , craignoient  un  Dieu  vengeur  de  leur 
convoitife  : mais  malgré  cette  crainte  ils  ne 
laiffoient  pas  de  commettre  les  plus  injuftes 
violences  , de  ravir  le  bien  d^autrui , ou  du 
moins  de  le  délirer  : au  lieu  que  dans  la  loi 
nouvelle  ils  fe  font  attachés  amoureufement  à 
un  Dieu  pauvre  : & par  amour  pour  lui , bien 
loin  d’enlever  des  biens  qui  ne  leur  apparte- 
noient  pas,  ils  ont  donné  leurs  biens  propres, 
& fe  font  volontairement  dépouillés  de  toutes 
chofes  : Timuerunt , & rapuerunt  ref  aliénas  s 
amaverunt , & donaverunt  fuas. 

Voilà  ce  que  les  amateurs  du  monde  ne 
comprennent  pas  , & ce  qu’ils  pourroienc 
néanmoins  affez  comprendre  par  eux*mêmes 
& par  leurs  propres  fentimens.  Il  ne  nous  en- 
tendent pas  quand  nous  leur  parlons  des  mer- 
veilleux effets  de  la  charité  de  Dieu  dans  un 
cœur  ; mais  qu’ils  en  jugent  par  ce  que  fait 
dans  eux  l’amour  même  du  monde.  A quelles 
loix  les  tient-i!s  affervis , ce  monde  qu’ils  ido- 
lâtrent ? loix  de  devoir , juftes  mais  pénibles; 
loix  de  péché , injuftes  & honteufes  ; loix  de 
coutume , extravagantes  & bizarres  ; loix  de 
refpeft  humain , cruelles  & tyranniques;  loix 
de  bienféance , ennuyeufes  & fatigantes.  Ce- 
pendant parce  qu’ils  aiment  le  monde , ce 


Idenii 


Digitized  by  Googic 


4^0  Sur  la  sagesse  et  la  douceur 
qu’il  y a dans  le  i'ervice  du  monde  de  plus  fâ- 
cheux , de  plus  incommode , de-  plus  dur , de 
plus  rebutant , leur  devient  aifé.  Rien  ne  leur 
coûte  pour  fatisfaire  aux  devoirs  du  monde } 
pour  fe  conformer  aux  coûtümes  du  monde , 
pourobferver  les  bienféances  du  monde, pour 
mériter  la  faveur  du  monde.  Or  qu’ils  aiment 
Dieu  comme  ils  aiment  le  monde  ; que  fans 
changer  de  fentimens , mais  feulement  d’ob- 
jet , au  lieu  de  demeurer  toujours  attachés  au 
monde,  ils  commencent  à s’attacher  à DieUf 
cette  loi  du  Seigneur  qui  leur  paroît  imprati- 
cable, changera , pour  ainfi  dire,  de  nature 
pour  eux.  Ils  travailleront , & dans  leur  tra- 
vail ils  trouveront  le  repos  ; ils  combattront, 
& dans  leurs  combats  ils  trouveront  la  paix  ; 
ils  renonceront  à tout , & dans  leur  renonce- 
ment ils  trouveront  leur  tréfor  ; ils  endureront 
tout,  ils  fe  mortifieront  en  tout,  & dans  leurs 
mortifications  & leurs  pénitences  ils  trouve- 
ront leur  bonheur. 

C’eft  ainfi  que  la  loi  de  Dieu  eft  tout  à la 
fois  un  joug  & un  foulagement , un  fardeau 
& un  foutien.  Si  vous  en  doutez , j’en  appelle, 
non  point  à votre  témoignage  , puifque  vous 
ne  pouvez  rendre  témoignage  de  ce  que  vous 
n’êces  pas  en  état  de  fentir , mais  au  témoi- 
gnage de  tant  de  Saints  qui  l’ont  éprouvé , & 
de  tant  d’ames  juftes  qui  l’éprouvent  encore 
jtous  les  jours.  Hé  quoi  ! cette  loi  de  charité 


Digitized  by  Coogl 


DE  LA  Loi  CHRETIENNE.  ^6ï 
nVt-elle  pas  changé  les  chaînes  en  des  liens 
d’honneur  ? témoin  un  faint  Paul.  N’a-t-elle 
pas  donné  des  charmes  à la  croix  ? témoin 
un  faint  André.  N’a-t-elle  pas  fait  trouver  du 
rafraîchiflément  au  milieu  des  flammes  ? té- 
moin un  faint  Laurent.  N’opére  t-elle  pas  en- 
core à nos  yeux  tant  de  miracles  î n’eft-ce 
pas  elle  qui  fait  porter  à tant  de  Vierges  Chré- 
tiennes toutes  les  auftérités  du  cloître  ? n’eft- 
ce  pas  elle  qui  engage  tant  de  pénitens  dans 
une  fainte  guerre  contre  eux-mêmes  , & qui 
leur  apprend  à crucifier  leurs  corps  ? n’eft-ce 
pas  elle  qui  fait  préférer  la  pauvreté  aux  ri- 
cheffes  , l’obéiffance  à la  liberté , la  chafteté 
aux  douceurs  du  mariage , les  abftinences  & 
les  jeûnes , les  haires  & les  cilices  à toutes  les 
commodités  de  la  vie  f Que  dis-je  dont  vous 
n’ayez  pas  des  exemples  préfens  & fréquens  : 
& ces  exemples  que  vous  voyez  , ne  font-ce 
pas  autant  de  leçons  pour  vous?  Si  donc, con- 
clut faint  Jérôme , la  loi  vous  paroît  difficile , 
ce  n’eft  point  à la  loi  qu’il  s’en  faut  prendre 
ni  à fes  difficultés , mais  à vous-même  & à vo- 
tre indifférence  pour  Dieu.  Elle  eft  difficile 
à ceux  qui  la  craignent , à ceux  qui  la  vou- 
droient  élargir , à ceux  que  l’efprit  de  Dieu , 
cet  efprit  de  grâce  , cet  efprit  de  charité  ne 
réveille  point  , n’anime  point  , ne  touche 
point , parce  qu’ils  n’en  veulent  pas  être  tou- 
chés. Mais  prenons  confiance , & dans  un 
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faint  défir  de  plaire  à Dieu , entrons  dans  la 
voie  de  fes  commandemens , nous  y marche- 
rons comme  David , nous  y courrons  , nous 
arriverons  au  terme  de  l’éternité  bienheu.- 
xeuTe  y où  nous  conduife  > &c. 
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de  k fécondé  Semaine. 


Sur  l' Impénitence  finale. 

Ego  vacîo , & quærctis  me  3 & in  peccato  veftro 
moriemini. 

Je  m'en  vais  ; vous  me  chercherez  , ^ vous  mour» 
rez  dans  votre  féché.  En  faine  Jean,  chap.  8. 

CE  font  deux  grands  maux  que  le  péché  & 
la  mort  : le  péché , par  où  la  mort  eft  en- 
trée dans  le  monde  ; & la  mort , par  où  Dieu  ^ 
a puni  le  péché  : le  péché , qui  dégrade  l’hom- 
me dans  l’ordre  de  la  grâce  ; ik  la  mort , qui  le 
détruit  dans  l’ordre  de  la  nature  : le  péché , qui 
nous  a fait  tomber  de  ce  bienheureux  état 
d’innocence , où  Dieu  nous  avoit  créés;  & la 
mort , qui  nous  dépouille  de  tous  les  biens 
temporels  dont  Dieu  après  le  péché  nous  a 
encore  lailTé  l’ufage.  Mais  après  tout , Chré- 
tiens , ni  la  mort  ni  le  péché  pris  féparément , 
ne  font  point  des  maux  extrêmes  ; & j’ofe 
même  dire  qu’ils  peuvent  avoir  leur  avantage 
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& leur  utilité-.  Car  la  mort  fans  le  péché  peut 
être  fainte  6c  prétieufe. devant  Dieu;  & le  pé-  . 
ché  fans  la  mort  peut  fervir  de  matière  aux 
plus  excellentes  vertus  qui  rendent  l’homme 
agréable  à Dieu.  La  mort  fans  le  péché  fut 
dans  Jefus-Chrift  une  fource  de  grâces  & de 
mérites  ; & le  péché  fans  la  mort , comme  l’en- 
feigne  la  théologie,  a été  dans  les  prédeftinés 
& un  principe  & un  effet  de  leur  prédeftina- 
tion.  La  mort  fans  le  péché  acheva  de  fanéli- 
fier  Marie  5 & le  péché  fans  la  mort  devint  un 
motif  de  converfion  pour  Magdelaine.  Mais  le 
fouverain  mal  & ce  qu’il  y a de  plus  affreux  , 
c’efl  le  péché  & la  mort  unis  enfemble  : la 
mort  qui  met  le  dernier  fceau  à l’impénitence  • 
du  pécheur  ; & le  péché  qui  imprime  à la  mort 
le  caraélére  de  fa  malice  : la  mort  qui  rend  le 
péché  pour  jamais  irrémiffible  ; & le  péché  qui 
rend  la  mort  pour  toujours  criminelle  &*re- 
prouvée.  La  mort  dans  le  péché , la  mort  avec 
le  péché , la  mort  même , comme  il  arrive  fou- 
vent, par  le  péché  : voilà,  mes  chers  Auditeurs, 
ce  qui  m’effraye,  & ce  qui  doit  vous  effrayer 
comme  moi  : voilà  ce  que  Dieu  a de  plus  ter- 
rible dans  les  tréfors  de  fa  colère  ; voilà  de 
quoi  le  Fils  de  Dieu  menace  aujourd’hui  les 
Juifs , & de  quoi  nous  avons  aufîî-bien  que  les 
Juifs  à nous  préferver.  Pour  bien  entrer  dans 
ces  fentimens  , implorons  le  fecours  du  ciel 
par  l’interceffion  de  la  Vierge  que  nous  prions 


Digitizcd  by  CUiogl 


Sur  l’Impénitence  finale.  ^6$ 

. tous  les  jours  de  nous  être  favorable  à la  morr, 

& difons-lui , Ave , Maria. 

^^’Etoit , Chrétiens  , une  trifle  vérité  pour 
les  Juifs , mais  une  vérité  fondée  fur  la  parole 
même  de  Jefus-Chrift , qu’après  avoir  vécu 
dans  le  péché  , ils  mourroient  dans  l’impéni- 
tence  : In  peccato  vejlro  moYxemim.  Or  en  quel 
fens  cet  oracle  doit-il  être  entendu  ? car  il  nous 
importe -de  le  bien  fçavoir,puifque  le  Sauveur 
du  monde  nous  parloit  à nous-mêmes  dans  la 
perfonne  des  Juifs , & qu’il  n’y  va  pas  moins 
que  d’une  éternelle  réprobation.  EU- ce  une 
fimple  menace  que  Jefus-Chrift  faifoit  à cette 
nation  incrédule,  pour  les  obliger  à fe  recon- 
noîtrei’  Efl-ce  un  arrêt  définitif  qu’il  portoit 
contre  eux  ; & prétendoit-il  leur  fignifier  que 
la  mefure  de  leurs  crimes  étoit  remplie  , & 
qu’ils  n’avoient  plus  de  grâce  à efpérer  de  la 
part  de  Dieu  ? faint  Chryfoflome  l’a  pris  dans 
le  fens  le  plus  favorable  ; & ce  Pere  eftime 
que  ce  fut  feulement  comme  une  fentence 
comminatoire  qui  déclaroit  aux  Juifs  ce  qu’ils 
avoient  à craindre  , s’ils  demeuroient  plus 
long-tems  dans  leur  infidélité  ; de  même  que 
Jonas , en  prêchant  aux  Ninivites  , leur  an- 
nonça qu’après  le  terme  de  quarante  jours  Ni- 
nive  feroit  détruite  : Adhuc  efuadraginta  dies  , jon^,  3. 
& Nitiive  fubvertetur.  Saint  Jérôme  s’eft  atta- 
ché à la  lettre  j Ôc  fa  penfée  eft  que  le  Fils  de 
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Dieu  ne  parloic  pas  feulement  aux  Juifs  en 
Prophète  pour  les  intimider,  mais  en  juge  ôc 
en  fouverain  pour  les  condamner  : c’eft-à-dire,. 
qu’il  ne  leur  marquoit  pas  feulement  le  danger 
où  ils  étoient  d’une  réprobation  prochaine  j 
mais  qu’il  leur  intimoit  exprelfément  que  leur 
réprobation  étoit  déjà  confommée.  Car , re- 
prend ce  faint  Dodeur,  quand  Dieu  dans  l’E- 
criture veut  feulement  menacer,  il  ajoute  tou- 
jours à fes  menaces  des  conditions  qui  en  fuf- 
pendent  l’effet  & qui  les  modifient.  Ainfi 
dit-il  à Adam  : Si  tu  manges  de  ce  fruit , tU: 
&e».  17.  mourras  ; I»  quo  enxm  die  comederis , morte  mo- 
rUris  : au  lieu  que  le  Sauveur  du  monde  fai*- 
foit  une  propofition  abfolue , en.difant  aux 
Juifs  r vous  mourrez  dans  votre  péché  ; Inpee- 
cato  vtflro  morumini. 

Mais  du  refte , Chrétiens , foit  que  ce  fbit 
un  arrêt,  ou  que  ce  foit  précifément  une  me- 
nace, n’eft-ce  pas  affez  pour  nous  faire  trem- 
bler que  ce  foit  la  menace  d’un  Dieu  ?•  d’un; 
Dieu , qui  ne  parle  point  en  vain  ; d’un  Dieu  , 
qui  ne  parle  point  pafpaffion  y d’un  Dieu,  qui 
ne  parle  point  fans  connoilfance  : mais  qui  pé- 
nétrant dans  le  fond  des  cœurs , & découvrant 
d’un  coup  d’œiltout  l’avenir , voit  par  avance 
a quoi  fe  doit  terminer  notre  vie  & quelle  er^ 
• ■ ■ {erzh  fin:  In peccato  vejfromoriemim^'^^e  nous. 

en  tenons  pas  là  néanmoins  : mais  eonfiiltons'. 
l’expérience,  & voyons  û l’expérience  vérifie 
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à Tégard  des  pécheurs  cette  prédiélion  de  Je- 
fus-Chrift  ; car  après  la  parole  de  Dieu , la 
preuve  la  plus  convaincante  & la  plus  fenlible,. 
c’eft  l’expérience.  Comment  donc  meurent 
prefque  tous  les  pécheurs  du-fiécle  ; je  dis  ces 
pécheurs  d’état  & de  profeflîon , ces  pécheurs 
obftinés  dans  leurs  déi'ordres , qui  jamais  n’ont 
fait  une  vraie  pénitence  pendant  la  vie;  com- 
• ment  meurenwls  ? Ah  ! mes  Freres  , c’eft  ici 
que  nous  devons  reconnoître  une  providence 
.bien  févère  & bien  terrible  fur  les  impies  , 
comme  il  y en  a une  toute  aimable  & toute 
bienfaifante  fur  les  juftes.  Ils  meurent , ces  pé- 
cheurs invétérés , comme  ils  ont  vécu.  Ils  ont 
vécu  dans  le  péché , & ils  meurent  dans  le  pé- 
ché. Us  ont  vécu  dans  la  haine  de  Dieu , & ils 
meurent  dans  la  haine  de  Dieu.  Ils  ont  vécu 
en  Payens , & ils  meurent  en  reprouvés  : voilà 
ce  que  l’expérience  nous  apprend. 

Mais  pour  vous  en  donner  une  idée  plus 
jufte , 6c  pour  partager  çe  difeours , je  les  di- 
vife  en  trois  efpéces  différentes.  Car  les  uns 
meurent  dans  le  déf^rdre  aéluel  de  l’impéni- 
tence ; les  autres  meurent  fans  nul  fentimenr 
& nulle  démonftration  de  pénitencej&les  der- 
. BÎers  meurent  dans  l’exercice,  ou,  pour  mieux 
dire, dans  l’illufion  d’une  faufl'e  pénitence.  Les 
premiers  font  les  plus  criminels , parce  qu’ils 
ajpûrent  à tous  les  péchés  de  leur  vie  celui  de 
l*impéniteuce  finale,  par  où  il  eft  vrai  dedife 
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qu’ils  fe  reprouvent  eux  mêmes , & qu’ils  con- 
fomment  pofitivement  leur  damnation.  Les 
féconds  font  plus  malheureux  & par  là  même 
plus  dignes  de  compaflîon,  parce  que  fans  le 
vouloir  &c  fans  y penfer , ils  fe  trouvent  privés 
des  fecoursde  la  pénitence.  Les  derniers  par- 
ticipent à la  condamnation  des  uns  & des  au- 
tres : & fans  être,  ni  fi  criminels  que  les  pre- 
miers, ni  fl  malheureux  que  les  féconds  , ils. 
font  toutefois,  & malheureux  parce  qu’ils  font 
aveugles , & criminels  parce  qu’ils  font  pé- 
cheurs &*impénitens.  Ainfi , j’appelle  l’impé- 
jiitence  des  premiers , une  impénitence  crimi- 
nelle. J’appelle  l’impénitence  des  féconds,  une 
impénitence  malheureufe  ; & j’appelle  l’impé- 
nitence  des  derniers , une  impénitence  fecréce 
& inconnue,  ou  fi  vous  voulez , une  faulfe  pé- 
nitence qui  n’eft  au  fond  qu’une  véritable  im- 
pénirence.  Ce  n’efl:  pas  tout.  Car  après  vous 
avoir  marqué  ces  trois  caraéléres  de  pécheurs 
qui  meurent  dans  leur  péché , je  dois  ajouter 
trois  réflexions  ; pour  vous  faire  connoitre 
comment  l’impénitence  de  la  vie  conduit  à 
l’impcnitence  de  la  mort:  comprenez  ceci.  Je 
dis  que  l’impénitence  de  la  vie  conduit  àJ’im- 
pénitence  criminelle  de  la  mort,  par  voie  de 
difpofition,  ce  fera  la  première  partie.  Je  dis 
que  l’impénitence  de  la  vie  conduit  à l’impé- 
nirence  malheureufe  de  la  mort,  par  voie  de 
punition, ce  fera  la  fecçnde  partie.  Enfin  je  dt^ 
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^ue  l’impénitence  de  la  vie  conduit  à l’impé- 
nitence iecréte  & inconnue,  ou  à la  faufle  pé- 
nitence de  1^  mort , par  voie  d’illufion , ce 
fera  la  troifiéme  partie.  Commençons. 

On  peut  mourir  dans  le  défordre  aduel  & 
dans  le  péché  de  l’impénitence  finale  en  deux 
manières  ; ou  par  une  volonté  délibérée  de 
renoncer  abfolument  à la  pénitence , lors  mê- 
• me  qu’on  fe  trouve  aux  approches  de  la  mort  ; 
ou.  par  une  omiffion  criminelle  des  moyens 
ordinaires  & marqués  de  Dieu , pour  rentrer 
en  grâce  avec  lui  & pour  faire  pénitence.  Or 
ces  deux  genres  de  mon  font  fi  communs 
dans  le  monde  qu’ils  pourroient  fiiffire  pour 
juflifier  la  prédiéiion  du  Fils  de  Dieu  ; In  pec- 
çato  vefiro  morieminu  Entrons , Chrétiens,  dans  ’ 
cet  abyfme  d’iniquités  ; tâchons  d’en  péné- 
trer la  profondeur;  & pour  nous  rendre  cette  ‘ ^ 
confidération  plus  utile, ne  craignons  point  de 
defcendre  à un  détail , qui  feul  fervira 
preuve  à la  plus  terrible  de  toutes  les 
du  C'hriflianifme. 

Quand  je  dis  mourir  dans  volonté  dé- 
libérée de  renoncer  abfohiment  à la  peniten- 
^ ce,  prenez  garde,  s’il  vous  plaît,  à ce  que  j’en- 
* tens.Je  ne  parle  pas  de  ce  qui  peut  arriver , & 
de  ce  qui  arrive  en  effet  quelquefois  par  une 
impénitence  affeéfée , lorfque  le  pécheur  fe 
.voyant  forcé  de  quitter  la  vie , ne  veut  pas  re* 
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connoître  celui  dont  il  l’a  reçûe,  & qui  lui  ett 
va  demander  compte  ; & que  prêt  à paroître 
devant  le  tribunal  de  Dieu  , ilrf)Te  encore  fe 
révolter  contre  Dieu-même , en  difant  comme 
. ce  peuple  infidèle  : No»  ferviam  ; non , je  ne 
m’humilierai  point.  Car  quoique  nous  en 
ayons  des  exemples , & que  ceux  qui  palTent 
pour  athées , qui  le  font  au  moins  de  mœurs 
& de  conduire, foient  fujets  à mourir  de  la  for- 
te; ces  exemples,  dit.judicieufement  S.  Chry- 
follome , font  fi  monflrueux  qu’ils  infpirent 
par  ^x-mêmes  de  l’horreur, & qu’un  minifire 
de  l’Evangile , pour  ne  pas  blelfer  la  piété  de 
fes  Auditeurs , doit  plutôt  les  omettre  que 
d’entreprendre  de  les  combattre.  Ainfi  mou- 
rut un  julien  l’A portât,  vomiffant  mille  blaf- 
phêmes  contre  le  ciel , tandis  qu’il  vomiffbit 
avec  Ton  fang  fon  ame  impure  & facrilége. 
Ainfi  font  morts  tant  d’ennemis  de  Dieu , dont 
la  fin  aufS  funelle  qu’impie  a tant  de  fois  mal- 
gré eux  rendu  témoignage  au  fouverain  pour- 
voir &.  à la  divinité  de  ce  premier  être , qu’ils 
avoient  méconnu , ou  plus  vraifemblablement 
■qu’ils  avoient  tâché , mais  en  vain  , à mécon- 
Boître.  Ainfi  meurent  tous  les  jours  au  milieu 
denous,  je  ne  fçais  combien  de  mondains, qui. 
font  encore  , après  avoir  vécu  fans  foi , fans 
loi,  fans  religion,  fans  confciencê , a^ez  témé- 
raires & aflfez  emportés,  pour  vouloir  couron- 
eer  i’œuvre  par  une  perfévérance  diabolique 
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dans  leur  libertinage.  Mais  encore  une  fois  ce 
font  des  monftres  dans  l’ordre  de  la  grâce  , 
fur  qui  nous  ne  devons  jetrer  les  yeux  qu’au- 
tant  qu’il  eft  nécelfaire  pour  les  détefter  &c 
pour  les  avoir  en  exécration. 

Ce  n’eft  donc  point  par  de  femblables 
exemples , que  je  veux  vérifier  Toraclê  de  Je- 
fus-Chrift  : mais  je  parle  feulement  de  tant 
d’autres  pécheurs,  en  qui  cet  état  d’impéniten‘- 
ee , tel  que  jai  marqué , eft  aufli  fouvent  un  ef- 
fet de  la  foibleffe  que  de  la  malice  de  leur  cœur,- 
ou  plutôt , eft  un  effet  tout-enfemble  de  l’un 
& de  l’autre  : & pour  vous  faire  comprendre 
plus  diftinélem.ent  & plus  précifément  ma> 
penfée,  je  parle  d’un  homme , quf  rempli  de 
fiel  & d’amertume , aprè^  avoir  palfé  fa  vie 
dans  des  haines  & des  inimitiés  fcandaleufes^. 
meurt  fans  jamais  vouloir  fe  réconcilier , pro- 
teftant  qu’il  ne  le  peut  ; ou  s’il  le  fait  en  appa- 
rence y fe  difant  intérieurement  à lui- même  ^ 
qu’il  ne  le  veut  pas  : témoin  ce  Chrétien , 
for  le  point  même  d’endurer  le  • 

fofa  d’embraffer  fon  ennemi , quo^£  fon 
nemi  humilié  à fespiés , lui  d^hiandât  grace^.- 
Or  fans  nous  arrêter  à ce5  ^ftconftances  parti- 
culières , combien  yoÿons-nous  de  pareilles» 
morts  dans  le  Cbriftianifmeyde  morts  fans  ré- 
conciliation^  de  morts  accompagnées  de  toute 
Maigreur  du  reflèntiment  & de  la.  vengeance  j 
de  morts^pù.  tous  ces  prétendus  accommodeT 
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mens  qui  fe  négocient , toutes  ces  entrevues 
qui  fe  ménagent  quelquefois  avec  tant  de  pom- 
pe & prefque  toujours  avec  fi  peu  de  fruit , ne 
ïont  que  de  pures  & de  trompeufes  cérémo- 
nies ; de  morts , où  par  une  maxime  de  politi- 
que , & par  une  force  d’efprit  mal  entendue 
& poulTée  néanmoins  jufques  au  bout,  l’on  fe 
rend  plus  intraitable  & plus  infléxible  que  ja- 
mais ; pourquoi  ? pour  autorifer  en  mourant  la 
conduite  qu’on  a tenue  jufques-là,  & î’animo- 
fité  où  l’on  a vieilli;  difons  mieux , pour  exé- 
cuter l’arrêt  prononcé  par  le  Sauveur  du 
monde  ; In  peccato  vejiro  morkmïni. 

Je  parle  d’un  homme  qui  fe  trouvant  char- 
gé à la  mort  de  biens  injuftement  acquis , dont 
il  s’eft  fait  un  état  & une  fortune,  ne  veut  pas 
même  alors  les  reflituer;gémi{fant  d’une  part  ' 
fous  la  pefanteur  du  péché  qui  l’accable , & de 
l’autre  refufant  de  fe  dépouiller  ; partagé  entre 
l’enfer  qu’il  craint,  & la  cupidité  qui  le  domi- 
; mais  du  refie  aimant  mieux  abandonner 
fon  atne  que  de  réparer  les  injuflices  qu’il  a 
comraifes , <^ue  de  pourvoir  au  dédommage- 
ment de  ceux  qy’il  a trompés , qué  de  recon- 
noître  des  dettes  dent  fa  mauvaife  foi  l’a  tou- 
jours' empêché  de  convenir , que  de  fatisfaire 
ù des  obligations  qu’il  ne  peut  ignorer,&:  dont 
les  remords  fecrets  de  fa  confcience  ne  l’aver- 
tiffent  que  trop  ; en  un  mot , que  de  relâcher  • 
la  proie  dont  il  eft  faifî,  & que  Die^i  malgré  lui 
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Va  bien-tôt  lui  arracher.  Or  qu’y  a-t-il  dans  le 
monde  de  plus  ordinaire  , que  cette  aveugle 
obftination  à conferver  ce  qu’on  n’a  pû  légi- 
timement poflféder  ? De  tant  de  riches , inju- 
ftes  ufurpateurs  du  bien  d’autrui  , oîi'font 
ceux  qui , pour  mourir  en  Chrétiens , fe  déter- 
minent à mourir  pauvres  ? & par  conféquent 
ne  femble-t-il  pas  qiie  la  malédiélion  de  l’E- 
vangile foit  particuliérement  attachée  à leur 
état  ? In  peccato  vefifo  moriemini. 

Je  parle  d’un  homme  qui  tyrannifé  de  (à 
paffion , la  porte  jufqu’au  tombeau , & meurt 
idolâtre  d’un  objet  dont  rien  ne  peut  le  réfou- 
dre à fe  détacher  , au  moment  même  que  la 
mort  le  va  détacher  de  tout  : qui  par  la  plus 
damnable  fidélité , où  par  le  plus  abominable 
fàcrifice , fans  égard  aux  feux  éternels  dont  la 
juftice  de  Dieu  Te  menace,  achève,  pour  ainfî 
dire , de  fe  confumer  dans  les  ardeurs  d’un  feu 
impudique.  Or  vous  fçavez , mes  chers  Audi- 
teurs, fl  ce  n’eft  pas  là  le  fort  de  tant  de  Chré- 
tiens fenfuels  & voluptueux.  Je  vous  renvoie 
à vos  propres  connoilTances.  N’eft-ce  pas  là 
qu’aboutiifent  ces  engagemens  criminelsrn’eft- 
ce  pas , dis-je , à une  mort  plus  que  payenne , 
où  le  pécheur  en  expirant  foupire  encore  pour 
ce  qu’il  a fi  follemenr  aimé  ; où  confiant  jufi- 
ques  à l’extravagance  , jufques  à la  fureur , il 
donne  encore  Tes  derniers  foins  , il  confacre 
fes  derniers  vœux  à une  paffion  dont  il  s’eft 
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fait  prefque  une  religion;  où  la  feule  & la  vive 
douleur  qui  le  touche , tout  mourant  qu’il  eft, 
n’eft  pas  d’avoir  tant  recherché  par  inclination 
le  fujet  malheureux  de  fes  défordres , mais  de 
le  quitter  par  néceffité  ? car  ce  font  là  fes  difpo- 
fitions  & fes  fentimens;&  en  de  tels  fentimens, 
en  de  telles  difpofitionsjvous  jugez  aflez  quelle 
doit  être  fa  mort  : In  peccato  veflro  morumim. 

Enfin  je  parle  d’un  homme  qui  depuis  long- 
tems  rebelle  à Dieu  , ap>rès  avoir  vécu  fans 
crainte  de  fes  jugemens , meurt  fans  rien  e(pé- 
rer  de  fa  miféricorde  ; qui  lorfque  les  prêtres 
Fexhortent  à la  confiance  , fe  faifant  à foi- 
même  , comme  dit  S.  Auguftin  , une  jufiiee, 
non  pas  exaéle  & rigoureufe , mais  cruelle  & 
infenfée  , puifqu’il  fe  la  fait  indépendamment 
' de  la  rédemption  & de  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift,  tombe  dans  un  défefpoir  femblable  à 
celui  de  Caïn , & conclut  avec  ce  frere  parri- 
€entf.  4.  eide , Major  ejl  iniquitas  mea  , qiiàm  ut  veniam 
merear  ; non  , il  n’y  a plus  de  pardon  pour 
moi , mon  iniquité  m’en  a rendu  indigne  , & 
s’il  y a un  Dieu , je  fuis  reprouvé.  Or  n’eft'il 
pas  vrai  que  c’eft  là  le  grand  & le  fameux 
écueil  où  échoue  une  multitude  innombrable 
de  pécheurs , fur-tout  de  ceux  qui  par  des  re- 
chutes fréquentes  & habituelles , non-feule- 
ment ont  perdu  toute  efpérancejmais  auroienc 
honte  même , fi  je  puis  m’exprimer  ainfi , de 
fe  tourner  vers  Dieu , & de  fe  confier  en  lui. 
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Car  cette  honte  qu’ils  n’ont  pû  furmonter  du- 
rant la  vie , fe  réveille  tout  de  nouveau  , & 
vient  les  accabler  à la  mort  ; & trop  forte- 
ment touchés  alors  de  leur  indignité,  trop  vi- 
vement frappés  de  la  grandeur  & de  la  juftice 
de  Dieu , ils  fe  troublent , ils.renoncent  à leur 
falut , & fe  foBÇ  auffi-bien  que  Judas,  de  leur 
contrition  même  & de  leur  repentir  un  der-  • 
nier  titre  de  réprobation.  Voilà,  dis-je,  ce  que 
j’appelle  mourir  avec  réflexion  &"avec  vûe 
dans  le  péché  d’impéllitence  : In  peccato  vejire 
moriemini. 

On  y meurt  encore  d’une  autre  manière  non 
moins  commune , ni  moins  funefte , quand  par 
une  omiffion  criminelle , làns  être  direéie- 
ment  volontaire  ,‘on  fé  prive  de  la  grâce  de  la 
pénitence  &:  des  moyens  néceflaires  pour  l’ob-- 
tenir.  Car  enfin , mon  frere , dit  S.  Auguftin 
raifonnant  avec  un  pécheur , fi  lorfque  la  mort 
vous  touche  de  près , & que  Dieu  vous  appel- 
le , vous  ne  vpiis  difpofez  pas  au  plutôt  à pa- 
roître  devant  lui  ; fi  lorfque  vous  avez  un  port 
auffi  aflûréque  celui  d’une  prompte  & fincére 
pénitence  qui  vous  efl:  ouvert,  vous  négligez 
de  vous  y mettre  en  fureté  ; fi  vous  laiflez 
échapper  les  momens  prétieux  & les  tems  fa- 
vorablesque  la  providence  vous  ménage  dans 
le  cours  d’une  maladie  ; fi  par  une  trop  graine- 
attention  au  foulagement  de  votre  corps  vous 
oubliez  les*  befoins  de  votre  «me  5 Ôc  fi  vous 
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rejette^  les  remèdes  falutaires  qu’on  vous  pré- 
fente , bien  loin  de  les  recheïcher  ; fi  par’une 
crainte  fervile  de  la  mort,  vous  en  éloignez, 
autant  qu’il  efi  poffible,  le  fouvenir,  fermant 
l’oreille  à tous  les  avertilTemens  qu’on  vous 
donne  , voulant  être  flatté  & trompé  fur  la 
chofe  même  où  vous  avez  plus  d’intérêt  à ne 
l’être  pas  ; fi  par  une  foiblefle  naturelle , vous 
ne  faites  pas  effort  pour  furmonter  là-deffùs 
vos  frayeurs , & pour  vacquer,  au  moins  dans 
cette  extrémité  , à votft  plus  importante  af- 
faire.; fl  vous  écoutez  des  parens  & de  faux 
amis  qui  vous  en  détournent  ; fi  par  un  ren- 
verfement  de  conduite  le  plus  déplorable, 
vous  penfez  encore  à votre  famille  , lorlqu’à 
peine  il  vous  refle  de  quoi  pourvoir  à votre 
éternité  ; Ah  ! mon  cher  Frere,  conclut  faint 
Auguftin , changez  alors  de  langage  , 6c  corri- 
gez vos  idées.  Dire  que  la  mort  dans  cet  état 
d’impénitence  eft  le  plus  grand  de  tous  les 
malheurs,  c’efi:  mal  parler  ; mais  il  faut  dire  que 
c’eft  le  plus  grand  & le  plus  inexcufable  de 
tous  les  crimes.  Dire  que  vous  mourez  dans 
votre  péché  , c’eft  ne  s’expliquer  qu’à  demi  ; 
mais  il  faut  dire  que  vous  mourez  dans  votre 
péché  par  un  dernier  péché , qui  furpafle  tous 
les  autres.  Car  qu’eft-ce  que  tous  les  péchés  de 
la^vie , en  comparaifon  de  ce  feul  péché  ? Où 
l’homme  peut-il  porter  plus  loin  fon  injuftice 
envers  Dieu'  &&  envers  lui-même*?  Se  voir  à 
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ce  terme -fatal  après  lequel  il  n’y  a plus  de  ter- 
me , & vouloir  encore  différer  *,  fe  voir  aux 
portes  de  l’enfer , & ne  travailler  pas  encore  à 
s’en  retirer;  fe  voir  fur  le  point  de  périr,  & • 
balancer  encore  à fe  rendre  le  plus  preffanc 
devoir  de  la  charité , en  prenant  de  fages  me- 
fures  pour  ne  périr  pas  : cela  fe  peut-il  com- 
prendre, ou  cela  fe  peut-il  pardonner  ? Cepen- 
dant, Chrétiens , voilà  jufqu’où  va  l’égarement 
de  l’efprit  mondain,  quand  on  s’abandonne  à 
le  fuivre.  On  eft  invefti , comme  parle  l’Ecri- 
ture , des  douleurs  de  la  mort  & des  périls  de 
■ l’enfer;  & toutefois  on  ne  laiffe  pas  de  rifquer, 
de  fe  raflûrer,  de  temporifer,  de  fe  repofer 
fur  le  lendemain  on  chicane,  on  élude,  on 
diffi.rnule  avec  foi  - même  ; enfin  , on  meure 
dans  la  difgrace  & dans  l’inimitié  de  Dieu. 
Mort  doublement  criminelle  , & par  l’impé- 
niterice  de  la  vie  qui  l’a  précédée , & par  l’im- 
pénitence de  la  mort  qui  l’accompagne;  1h 
^eccato  vejîro  morieminu 

Or  j’ai  ajoûté  qu’il  y a entre  ces  deux  for- 
tes d’impénitences,  entre  l’impénitence  de  la 
vie  & l’impénitence  de  la  mort,  une  telle  liai- 
fon , que  l’une  conduit  prefque  immanqua- 
blement à l’autre,  & cela  comment?  par  voie 
de  difpofition ,’  c’eft-à-dire  , par  voie  d’habi- 
tude, par  voie  d’attachement,  par  voie  d’en- 
durciffement  : trois  dégrés  que  marquent  les 
Peres  dans  la  defeription  qu’ils  nous  font  de  ce 
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premier  prdre  de  pécheurs  irapénitens  : vérité 
conftaate  & do^t  la  feule  expoficion  va  vous 
convaincre. 

Par  voie  d’habitude  : car  de  prétendre  que 
des  habitudes  contraélées  durant  la  vie  ,fe  aé- 
cruifent  aux  approches  de  la  morty&  que  dans 
un  moment  on  fe  falTe  alors  un  autre  efprit,  un 
autre  cœur , une  autre  volonté , c’eft , Chré- 
tiens I la  plus  groflîére  de  toutes  les'  erreurs. 
Je  l’ai  dit  » & vous  ne  l’ignorez  pas  : nops  mou- 
rons comme  nous  avons  vécu  ; & la  préfence 
de  la  mort  bien  loin  d’afToiblir  les  habitudes, 
déjà  formées,* femble  encore  davantage  les ' 
réveiller  & les  fortifier.  Car  fi  jamais  nous 
agilfons  par  habitude  , c’eft  particuliérement 
à la  mort.  Vous  avez  mille  fois, pendant  l.a  vie 
différé  votre  converfion,vous  la  différerez  en- 
core à la  mort  : vous  avez  dit  mille  fois  pen- 
dant la  vie,  ce  fera  dans  un  mois  ou  dans  une 
année  ; vous  direz  encore  à la  mort,  ce  fera 
dans  un  jour  ou  dans  une  heure  : vous  avez  été 
pendant  la  vie  un  homme  de  projets,de  défirs, 
de  réfolutions , de  promeffes  fans  exécution  ; 
vous  mourrez  encore  en  délirant , en  prbpo- 
fant , en  promettant , mais  en  ne  faifant  rien. 
£t  ne  dites  point  que  le  danger  extrême  vous 
déterminera  : abus , il  vous  déterminera  à dé- 
lirer , parce  que  vous  en  avez  l’habitude  ; il 
vous  déterminera  à propofer  & à promettre  > 
parce  que  vous  vous  en  êtes  fait  une  coutume 
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mais  en  défirant  par  habitude , en  proppfant 
& en  promettant  par  habitude  , ôc  par  habi- 
tude n’exécutant  rien  , vous  mourrez  dans 
votre  péché  : In  peccato  vejiro  morkmtm. 

Par  voie  d’attachement  : car  l’impénitence 
de  la  vie,  félon  la  parole  du  Sage,  forme  com- 
me une  chaîne  de  nos  péchés,  & cette  chaîne 
nous  tient  prefque  malgré  nous  dans  l’efcla- 
vage  & la  fervitude  : Iniquitates  fu<c  capiunt  Prov. 
impiiim , & funibus  pecfatorum  f writm  confirma 
, giinr.  Je  fçais  que  Dieu  peut  ufer  de  fon  abfo- 
iu  pouvoir,  & rompre  au  moment  de  la  mort 
cette  chaîne;  mais  je  fçais  auffi  que  pour  la 
rompre  dans  un  moment,  il  ne  faut  pas  moins 
qu’un  miracle  de  la  grâce , & que  Dieu  ne  fait 
pas  communément  de  tels  miracles.  Et  en  ef- 
1 fet,nous  voyons  un  pécheur  mourant  dans  l’é- 
tat funefte  où  fe  repréfentoit  faint  Auguflin , 
quî^nd  il  difoit , en  parlant  de  lui  même  : Siif-  ^ainp{ 
piraham  ligatus  , non  ferro  alkno  , jed  mea  fer’- 
[ reâ  voluntaie.  'Je  foupirois  , ô mon  Dieu  , 
après  le  bonheur  des  juftes , convaincu  qu’il 
n’étoit  plus  tems  de  délibérer , & qu’il  falloir  • 
enfin  renoncer  à mon  péché  pour  me  conver- 
tir à vous;  mais  je  foupirois  , & cependant 
j’étois  toujours  attaché,non  par  des  fers  étran- 
gers , mais  par  ma  volonté  propre.  L’ennemi 
la  tenoit  en  fa  puilPance  ; & cette  fuite  de  dé- 
' fordres  compliqués  , & comme  autant  d’an- 
neaux entrelacés  Içs  uns  dans  les  autres,  m’ar- 
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rêtoit  prefque  malg,ré  moi  Sc  malgré  toutes 
les  frayeurs  de  la  mort,  fous  le  jpug  & la  loi 
du  péché. 

Par  voie  d’endurciflement  : car  cette  vo- 
lonté toujours  criminelle , comme  je  le  fuppo-' 
fe,  Sc  ne  fe  repentant  jamais,  s’eft  enfin  endur- 
cie dans  le  péché.  Si  touché  du  fentiraent  de 
fa  mifére , ce  pécheur  s’étoit  de  tems  en  tems 
tourné  vers  Dieu , & que  par  de  généreux  ef- 
forts , il  fe  fût  relevé  dl  fes  chûtes,  autant  de 
fois  qu’il  fuccomboit  aux  tentations  du  monde 
& de  la  chair;  avec  tout  le  malheur  de  fon  in- 
cohftarice , il  auroit  néanmoins  profité  de  l’u- 
fage  de  la  pénitence.  La  pénitence , quoique 
fuivie  de  foiblelTes  & de  rechûtes,  auroit  dé- 
truit eh  lui  ce  que  le  péché  y avoit  édifié.  Mais 
ayant  toujours  mis  pierre  fur  pierre , & entaflc 
iniquité  fur  iniquité  , le  moyen  que  fon  coeur 
ne  foit  pas  arrivé  au  comble , & qu’il  n’ait.pas 
contraéié  dans  l’état  du  crime , non-feulement 
toute  la  folidité , mais  toute  la  dureté  que  le 
crime  eft  capable  de  produiref  & quelle  appa- 
' rence  qu’endurci  de  la  forte  , il  devienne  tout 
à coup , quand  la  mort  approche  , fouple  & 
fléxible  aux  mouvemens  de  la  grâce  ? On 
meurt  donc  dans  le  péché , parce  qu’on  a vécu 
dans  le  péché , & l’on  meurt , comme  j’ai  dit , 
par  un  nouveau  péché,  parce  que  cette  im- 
pénitence même  eft  la  confommation  de  tous 
les  péchés.  Voilà  ce  que  j’appelle  une  im- 

péniteneç 


Digitizcd  by  Google 


Sü^R  l’Impénitence  finale.  '481 
pénitence  criminelle  : paflbns  à l’impénitence 
malheureufe , qui  fera  le  fujet  de  la 'fécondé 
partie. 

C>  E n’eft: point  aflfez  pour  mourir  dans 
tar  de  la  grâce,  que  le  pécheur  foit réfolu  de 
recourir  un  jour  à la  pénitence , & qu’il  fe  pro- 
pofe  de  fortir  au  moins  à la  mort  de  fon  péché. 
Comme  cette  grâce  delà  pénitencefinale,  ne 
dépend  point  abfolument  de  lui,  & que  par 
un  feeret  jugement  de  Dieu,,  elle  efl:  attachée 
à mille  circonftanccs,  qui  ne  font  point  en  fon 
pouvoir,  il  faut,  afin  qu’il  ait  le  bonheur  de  fe 
recûnnoître  en  mourant,  que  toutes  ces  cir- 
conftances  concourent  enfemble  à fa  conver- 
fion.  Qu’une  feule  vienne  à manquer , le  voilà 
fruftré  de  fon  efpéranoe  ; ^ eût-iK mille 'fois! 
déliré  de  mourir  de  la  mort  des  juftes  , eût  il 
dit  cent  foisà  Dieu , Morintur  animamea  mor~ 
/c  ;x//?or«w , fes  délits  font  inutiles  & fes  efpé- 
rances  vaines.  Pourquoi  ? parce  que  dans  le 
cours  de  la  providence  qu’il  n’a  pas  plu  à Dieu 
de  changer,  il  s’eft  trouvé  un  obftacle,  qui  par 
des  caufes  en  apparence  naturelles,  mais  d’un 
ordre  divin  & fupérieur  , lui  a rendu  impoflî- 
ble  cette  pénitence,  fur  laquelle  il  faifoitfond, 
qu’il  regardoit  comme  fa  dernière  relTource-, 
Il  peut  donc  arriver  que  l’homme  fans  devenir 
coupable  d’un  nouveau  péché, meure  dans  fon 
péché , parce  qu’il  peut  mourir  dans  un  défa.ut 
Carêmf^t  lome  L»  X 
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involontaire  & meme  forcé  , de  toute  péni- 
tence ; & c’eft  ce  que  j’appelle  impénitencc 
malheureufe,&  ce  que  je  confidére  comme  ua 
autre  abyfme , non  plus,  de  la  corruption  & de 
la  malice  du  cœur  humain,  mais  de  la  jullice' 
adorable  & impénétrable  de.  Dieu , qui  paroît 
toute  entière  dans  la  mort  de  ces  pécheurs  fur- 
pris , trompés  , délaiffés,  exclus  même  dès 
cette  vie  de  la  voie  du  falut,&  en  qui  s’accom- 
plit encore  plusifenfiblement  cette  vérité  évan- 
gélique: I»  peccat^  ve/?Ko  moriemini,  R enou~ 
vellez  , Chrétiens  , -votre  attention. 

Quand  on  vous  rapporte  l’exemple  d’une 
iRort  fübite,  & que  dans  la  confternation  où  de 
pareils  événemens  jettent  les  efprits , on  vous 
dit  que  cet  homme  qui  jouiflfoit  d’une  parfaite 
fanté  , vient  d’être  enlevé  tout-à-coup  fans 
, avoir  pû  prononcer  une  parole  | qu’un  tel  dans 
la  chaleur  d’une  débauche,  ou  dans  l’emporte- 
ment d’une  querelle , vient  de  relier  fans  fenti- 
ment  &fans  vie  ; qu’un  alfalïinat  vient  d’être 
commis  dans  la  perfonne  de  celui-ci , ou  que 
la  ruine  d’un  édifice  vient  d’envelopper  & d’é- 
, crafer  celui-là  : quand  on  nous  fait  le  récit  de 
- ces  fortes  de  morts  & de  bien  d’autres  ; & que 
félon  toutes  les  régies  de  la  vraifemblance  , 
rclles  nous  paroHTent  non-feulement  fubites,, 
•mais  imprévues  , parce  que  c’étoient  des  pé- 
-çheurs  publics  & fcandaleux  , nous  femmes 
: faifis  de  frajeur } & fans  entreprendre  de  ju- 
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'^er , nous  ne  doutons  point  que  ce  ne  Toit  alors 
•que  fe  vérifie  à la  lettre  la  menace  du  Fils  de 
Dieu , In  peccato  vefir.o  m'orieminu  Mais  vous 
vbus  confolez  en  même  tems,  Chrétiens,  par- 
la penfée  que  ce  font'des  acèidens, extraordi- 
naires ; &qùelquefréquens  qu*ils  pùiflent  être, 
vous  ne  manquez  pas  d’afFoiblir  ainfi  les  (a- 
lùtaires  imprelfions  qu’ils  pourroient  & qu’ils 
devroient  faire  fur  vos  cœurs.  Vous  vous  trom- 
pez’,'pèrmettez-mdi  de  vous  le  dire,  vous 
vous  trompez:  ces  genres" de  mort  ne  font, 
ni  fl  tares , nifi  finguliei^s  que  vous  voulez  vous 
le  p'erfuadef , & jefoutiens  que  dans  fa  rigueur 
roêrne  du  terme , eu  égard  a la  confcience  & 
au  falut , il  n’eft  rien  de  plus  commun  qu’une 
mort  fubite  : èn  voici  la  preuve.  - 
'"Car  j’appelle  âvec'fairtt  Augiiftiii,  mort  fu- 
bite & irtiprévûé',  celle  où  le  péchèur  tombe 
tout-à-coup  dans  uiï  état  qui  le  rend"  pour  ja- 
mais incapable  de  converfion  & de  pénitence. 
Or  qu’y  a-t  il  dans  le  monde  de  plus  ordinaire 
& même  de  plus  univerfel  ? 'que  voit-on  au-, 
tre  chofe  tous  les  jours  ? Au  lieu  qu’une  chu- 
te , qu’une  apopléxie , qu’un  meurtre  fait  plus 
d’éclat  & donne  plus  d’effroi , combien  d’au- 
tres caufes  dont  nousfommes  moins  frappés  , 
mous  réduifent  à cette  impénitence  malheureu- 
fe  ! un  trànfport  dans  le  feu  d’une  fièvre  ar- 
dente',' un  délire  fans  intervalle , une  létargie 
dont  on  ne  revient  point , un  égarement  d’ef- 
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prit , un  aflbupiflement  mortel  ; tout  cela  rî’o.^ 
,piére-t-il  pasfansceflele  même  effet,  & n’ôte- 
=t-il,pas,à  unmondain  le  pouvoir  de.feconver- 
itir,,en  lui  ôtant  le  pouvoir  de  fe  connoîtrei- 
.Mettez  un  pécheur  dans  tous  ces  états,,  n’eft-  < 
il  pas  vrai  qu’il  efl  déjà  mort  comme  Chrétien, 
:s!il,n’eft  pasabroiument  mort  comme  homme? 
.Je  .veux  qu’il  difpute  encore  des  journées  en- 
rtiéres  . un  .relie  de  vie, animale,,  qui  ne,fertpl4S 
.qu’à  le  faire  languir;  qu’importe  fi  la.yie  râi- . 
■fonnable  & la  ,vie  fiirn^turelle  iont  éteinteSif - 
'■Que  peutla  gracç ,,  touterpuiflante  qu’elle  ell:  9 . 
lorfque  .la  nature,  qui  devoir  lui  fervir  de 
Jonds  , ne  peut  plus  agir? 

Sans  même  parler  de  ces  fymptomes  où  la 
traifonreft  tout  à. fait  .obfcurcie , le  feulépuife-, 
iinent  de  toutes  les  forces  , la  feule.douleurdu 
Æorps  ,ne  fuffit-elle  pas  pour  ôter  à ,1’efpric  • 
•toute  fa  réflexion  , & par,conféquent  pour 
nous.fermer  .leS'Voiesde  la  pénitence  f Com- 
:bien  de,pécheurs  , jufques  dans  le. cours  des 
.maladies  les  plus.réglées  , meurent  .ainfi  d’une 
mortfubire,  non  félon  le  monde,  mais  félon. 
D.ieu?  Jls  meurent.rdit  faint  Chryfoftome  , 
ifanS;Un  nouveau  péché ,. parce  . qu’ils  me,  font' 
plus  en  état  d’en  commettre;  ils  meurent  fans 
«qu’on  leur  puifle  reprocher  d’abufer  alors  du 
;tems  jque  Dieu  leur  donne,,  parce  , qu’ils  ne . 
{peuvent  plus, proprement,  ni  emabufer , nls’eu 
•if  r.vir  ; ils  meureut^daqs  un^eimpépitênce , qui , 
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quoique  finale  , ne  leur  eft  pas  parelle-iïïême' 
ilnputée,  parce  qu’elle  ne  leur  eft  ni  connue- 
ni  libre  : cependant  ils  meurent  dans  leurpé^ 

' ché-,  & la  malédidlion  de  Jefus-Chrift  n’en  eft' 
■pas  moins  confommée  : Infcccato  vefiro  ntorie-- 
mim.' 

Que  dirai-jè  de  ceux  qui  meurent  dans  unfe^ 
" ignorance  non  coupable, 'mais  fünefte,  du  dan*-* 
ger  prochain  où  il  fe  trouvent  f Car  de-Ià  s^en-- 
‘liiiVerit  les  mêmes  confequences  & les  memes î 
effers  de  réptoBation.,  Si  l’on  avoit  averti  ce’ 
malade , qu’il'étoit  tems’dê  pénfer  à lui , il  au-- 
.roitmisordréà  la  Conlcienee , & ilferôit  mort: 
.'chrétienneménti  Mais  parce' qu’on  lui  a fait 
'entendre  le  contraire,  & que  par  de  faux  mé— 
îïagemens  on  l’à  trempé  , il  meurt  fans  retour 
à Dieu  & fans  converfion.  De  n’avoir  pas  fçû* 
lé 'péril  où  if  étoit , eft-ee  un  crime  dans  lui  ?’ 
non,  Chrétiens  : car  il  fouKaitoit  de  le  fçavoir,. 
Mais  à qui  faut-il  s’en  prendre  , c’eft-à  la  foi-* 
bléffè  d’un'Gonfeffeür , c’éft  à‘ la  trompeufè 
"conjeélure  d’un  médecin , c’eft  au  vain  refpeâ* 
d’un  domeftiqtie  , c’eft  à la  paftion  aveugle- 
d:’une  fémme  ; c’eft  à l’intérêt  des- uns  , à-  lahé-^ 
gligenee'des  autres  ; c’eft  à tout  ce  qu’il  vous  ' 
plaira ,'  mes  Freres , ditdaint  Auguftin  tmais- 
“après -tout  le  mourant  en  porte  là  peine*,  & 
pour  avoir  ignoré  l’extrémité  où  il  étoit , il' 
meurt  dans  la  haine  de  Dieu  & en  réprouvé. 
Quoi  donc  , me  direz- vous , étoit-il  jufte  qu’iK 
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pérît  par  la  faute  d’un  autre  ? ah  , répond  cé- 
Pere , fi  c’eft  par  la  faute  d’un  autre  qu’il  pé- 
rir, ce  n’eft  point  pour  la  faute  d’une  autre  qu’il; 
eft  condamné  , mais  pour  fon  propre  péché. 
Dieu  à qui  il  appartient  d’en  ordonner^  per- 
met que  fon  propre  péché,  qui  pouvoir  être 
expié  à la  mort , par  la  faute  d’un  autre  ne  le- 
lüit  pas , & que  du  domaine  de  la  grâce  & de 
la  miféricorde  fous  lequel  il  étoit  encore  , il. 
paffe  pour  l’éternité  toute  entière  fous  celui: 
de  la  juftice  ; In  peccato  'vefiro  mor  'itmïnu 
Mais  fi  le  pécheurjui-même  en  mourant,, 
foupire  après  le  remède , s’il  le  demande  & 
•qu’il  témoigne  de.l’empreffementppur  l’avoir, 
qu’arrive 't-il  fouvent  f hélas  ! Chrétiens,  voi- 
ci le  comble  du  malheur,  & c’eft  ici  que  nous 
JTiM.  11. devons  nous  écrier , O altitudo  1,0  profondeur* 
des  confeils  de  Dieu!. Semblable  à l’infortuné - 
Efaü  , qui,  comme  dit  l’Apôtre  ne  trouva, 
point  cette  pénitence  qu’il  cherchoit , quoi- 
nd>r.\i.  qu’il  la  cherchât  avec  larmes  ,. en'm  'mvemt 
pœniientU  locumy  qttam<iuam^  çum  lacrymis  it:~~ 
ijui/iJJet  eam  ; ce  pécheur  mourant , tout  em- 
prefle  qu’il  eft  de  recourir  aux  fources  publi- 
ques delagrace,  c’éft-à"  dire,  aux  Sacremens 
de  Jefus-Chrift , peut  encore  être  de  ceux  fur 
qui  tombe  l’anathême  du  Sauveur  des  hom- 
mes ; & parce  que  ces  fources  ouvertes  à tout 
le  monde,  ne  le  font  pas  pour  lui,  il  meurt 
dans  (on  péché  i lnpeecato.ve^ro  moriçminu  -. 
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G’eÜ  de  quoi  nous  avons  cent  fois  ëté  té- 
moins ,ou  de  quoi  cent  fois  nous  avons  enten- 
du parler.  Un  homme  eft  furpris  , lorfqu’il  s’y 
attendoit  le  moins  : il  fe  voit  aux  portes  de  la 
mort  ; & dans  l’horreur  d’un  danger  fi  prefi 
fantsii  voudroit  ménager  ce  qui  lui  refie  de. 
vie.  Toute  fa  foife  réveille  ; l’image  d’un  Dieu 
irrité  le  frappe  , le  faifit;  & frappé  , faifi  de-^ 
cette  image  , il  femble  conjurer  tous  ceux  qui- 
l’approchent,  de  lefecourir , & leur  dire  com- 
me Job  : M^fereminimet  ,7ni>ertm\nî  metjfaltem 
voy  ar/iici  wci ; Penfez  à moi,  vous  au  moins 
qui  êtes  nnes  véritables  amis',  & pendant  que 
les  autres  s’occupent  en  vain  auprès  d’un  corps 
que  la  mort  va  mettre  au  tombeau , aidez-moi 
à'fauver  mon  ame.  En  effet , on  s’y  emploie  , 
on  y travaille , on  cherche  un  Prêtre , un  Con- 
fefleur:  mais  ce  Prêtre  ,.ce  Confefleur  ne  fe' 
trouve  point  ; mille  contretems  confpirent  à 
l’éloigner  ; ce  qui  ne  l’àvoit  jamais  arrêté , l’ar- 
rête , à cette  heure  : il  vient  enfin , mais  trop 
tard,  ôc  lorfque  le  malade  fans  connoiflânce 
& fans  parole  ne  peut  plus  ni  l’entendre  ni  lui 
répondre.  Et  cela  pourquoi  ? pour  accomplir' 
l?autre  partie  de  laprédiftion  de  Jefus-Chrift  ; 
Qu.tretis  me.  Vous  me  chercherez  , non  pluS' 
dans  ma  perîunne,  mais  dans  celle  de  mes 
miniftres  & des  difpenfateurs  de  mes  Sacre- 
mens , & vous  ne  me  trouverez  pas  ; & parce 
que  vous  ne  me  trouverez  pas  dans  mes  mi- 
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nillres  , & que  vous  n’aurez  pas  d’ailleurs  d«' 
quoi  fuppléer  au  défaut-  de  leur  miniftére  par 
un  pur  & parfait  amour , vous  mourrez  dans 
votre  péché  : In  peccato  vtjfro  morhmim. 

Je  dis  plus  ; ce  Prêtre , Vicaire  & Miniftre 
de  Jefus-Chrift , fe  trouvera  ; mais  par  un  au- 
tre fecret  de  réprobation  encore  plus  terrible, 
avec  tout  le  pouvoir  de  l’E^Iife  dont  il  eft 
muni , il  n’aura  pas  le  don  d’aflîfter  un  pécheur 
mourant.  Au  lieu  de  le  toucher  , il  le  rebut*- 
tera  i au  lieu  de  l’éclairer , il  l’embarraffera , il 
le  troublera  : il  aura  les  clefs  du  ciel  entre  les 
mains  ; mais  if  n-’aura  pas  la  clef  de  ce  cœur 
pour  y entrer^  Gar  Dieu  , Chrétiens , ne  fe 
lert  pas  de  toutes^  fortes  d’înftrumens  pour 
opérer  fes  miracles.  Comme  il  ne  nous  con- 
vertit pas  , tout  Dieu  qu’il  eft  , par  toutes  for- 
tes de  grâces  ,,auffi  ne  lui  plaît-il  pas  de-  nous 
convertir  par  toutes  fortes  de  perfonnes.  M 
dans  la  difpofition  où  étoit  ce  malade  , il  eût 
eu  un  homme  éclairé  , zélé  expérimenté  , 
plein  de  l’efprit  de  Dieu  & de  fon  ondion , H 
feroit  mort  en  faint^  mais  parce  que  cet  hom- 
me lai  a manqué , & qu’il  a pû  faire  la  même 
plainte  que  le  paralytique  de  l’Evangile , //o- 
JêAtu  i.ynwem  mn  habeo  , il  eft  mort  en  impénitent. 
Encore  une  fois  , tous  ces  malheurs  l’ont-ils 
rendu  devant  Dieu  plus  criminel  ?non  ; mais 
ces  crimes  paffés  dont  il  étoit  coupable  , joints 
à ces  malheurs  doot  il  a été  innocent , l’ont  fait. 
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sA’ouYir- , fai^s  un  nouveau  péché , dans  Timpé- 
mtcnce  i In' feccato  vefiro  moriemini. 

Affreux , mais  jufte  châtiment  du  ciel’:  Sc 
c’eft  ainfi  que  fimpénitence  de  la  vie  conduit 
'à'Cette  fécondé  impénitence  delà  mort,  par 
voie  de  punition.  Combien  Dieu  s’en  eft-il 
• expliqué  de'fois  dans  l’Ecriture  î combien  de 
"fbis  leiFils  deDieu  nous  en  a-wl  avertis  dans  - 
-l^Evangile  ? Gar'qué  fignifient  âutre  chofe  ces 
> menaces  fi  expreffes&.fi  fouvent  réitérées  : je  * 
vous  aiappellés,  & vous  avez  fermé  l’oreille  à 
•ma' voix;  vous  m’avez  méprifé  : viendra  le 
-reiïis  &:  le  jour  où  je -vous  mépriferai  ; où  fans 
'VOïts  appeller  , je  vous  furprendrai  ; où  fans 
vous  parler,  je  vous  frapperai.  Que- veulent 
dire  çes  figures  fi  bien  marquées , des  Vierges 
folles  qui  s’endorment , & dont  les  lampes  fe 
trouvent  éteintes  au  momenrque  l’époux  arri— 
-ve  ;-de  ce  maître  qui  paroît  tout  à-coup  dans 
famaifon  , & qui  témoin  du  défordre  où  elle 
eft  parles -violences  & les  débauches  d’un  do- 
meflique,  le  fait  jetter  dans  les  ténèbres  ; de 
c-e  voleur  qui  fe  cache , & qui  vient  dans  la 
nuit  f Quel  fujet  avons-nous  de  nous  plaindre, 
quand  Dieu  nous  punk  de  la  forte  ? ne  peut-il 
pasuferde  fon  droit  , ôcnous  prendre  en  tel- 
les conjonélures  qu’il  lui  plaît  ? ne  le  peut-il  pas  - 
fur-tout  après  avoir  fi  long-tems  attendu,  après 
avoir  fr  fortement  prelfé  & follicité  ? Vous  ne 
vïuis  êtes  pas  fervi  du  tems  qu’il  vous  doanoiç., 
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ii  vous  l’ôtera  : vous  avez  laffé , fatigué , épu!— 
fé  fa  patience;  fa  colère  éclatera:  vous  n’avess' 
pas  voulu  retourner  à lui  quand-  vous  le  pou- 
viez ; vous  ne  le  pourrez  plus  quand  vous  le 
voudrez  : vous  l’avez  oublié  pendant  la  vie^;  il-' 
vous  oubliera  à la  mort.  Car  ce  retour  eft  bien 
naturel , dit  faint  Auguftin  ; & tout  fatal  qu’il 
peut  être , il  vous  eft  bien  dû  : mépris  pour 
mépris,  oubli  pour  oubli.  Ce  n’eft  pas  que 
Dieu  ne  laiffe  quelquefois  encore  aux  plus 
grands  pécheurs  tout  le  tems  & tous  les 
moyens  néceflàires  : .mais  s’ils  ne  meurent  pas 
alors  dans  une  impénitence  criminelle,  dans 
une  impénitenee  malheureufe , au  moins-meu- 
•rent-=ils  communément  dans  une  impénitenee 
fecréte.&  inconnue  ; .c’eft  la  trodfiéme  partie* - 

,Il  en  faut  convenir,.  Chrétiens  , & l’èxpé- 
rience  nous  le  fait  voir  , que  Dieu  laifle  enco- 
re quelquefois  aux  pécheurs  du  fiécle  , après 
une  vie  paffée  dans  le  crime  , le  tems  & les> 
moyens  de  fe  reconnoître  à la  mort.  Je  fçaiS  i 
même , &c  il  eft  vrai  que  plufieursalors  ont  en . 
effet  recours  à la  miféricorde  de  Dieu , fè  ■ 
tournent  vers  Dieu.,  femblent  revenir  à'Dieu- 
par  la  pénitence.. Mais  ce  que  j’ajoûte  , & ce- 
qui  vous  doit  paroître,  comme  à moi , bien- 
terrible,  c’eft  que  toute  pénitence  n’eft  pas- 
recevable.-  aui  tribunal'  de  Dieu  ; pourquoi  r/ 
parce  que  toute  pénitence  n’eft  pas  une  pénU 
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tence  efficace , mais  qu’il  y a mille  pénitences 
faufles  & trompeufes , fur  quoi  l’on  ne  peut 
compter,  & dont  nous  ne  pouvons  attendre 
•nul  fruit  de  lalut.  Si  donc  le  pécheurféduic 
par  de  fpécieufes  apparences,  s’égare  jufques 
dans  fa  pénitence  mêime,  où  en  eft  il  ? Etat  bien 
déplorable  ! fcavoir  avec  afsûrance  qu’on  eft 
criminel , & ne  fçavoir  pas  fi  l’on  eft  pénitent  ; 
avoir  tous  les  dehors  de  la  pénitence, & peut- 
•êire  n’en  avoir  pas  le  fonds  ! D’où  il  s’enfuit' 
que  ce  qui  devait  être  un  principe  de  confian- 
ce pour  le  pécheur,  eft  la  matière  de  fes  in- 
quiétudes ; que  ce  qui  paroît  le  devoir  fauver* 
eftfouvent  ce  qui  le  doit  perdre  ,&  qu’en 
mourant  dans  l’exercice  de  la  pénitence  , il 
peut  encore  être  réprouvé , parce  qu’il  peut: 
encore  mourir  dans  fon  péché.  Voilà,  mes- 
chers  Auditeurs  , ce  que  la  religion  nous  en- 
feigne , & fur  quoi  eft  fondé  cet  avis  que  noùsi 
donne  le  Sage  de  trembler  nvême  pour  les  pé^» 
chés  remis,  parce  qu’à  notre  égard  , dit  S. 
iGhryfoftome , ils  ne  peuvent  être  tout  au  plus 
.que  préfunaés-tels;:  froptiato-  pccato 

ejfe  fine  metu, 

. Or  fi  cela  convient  à tous  lés  pécheurs',  on 
peut  dire  , Sc.  il  eft  vrai , qiie  c’eft  le  caraélère 
propre  dé  ceux  qui  ne  reviennent  jamais  k 
Dieu  durant  la  vie & qui  perfévérent  dans 
le  urs  défordfes  jufqu’à  la  morts  Car  bien  loin  • 

Ui’iis;puifteDC  compter. lur  leur  pénitence.^  ils 
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doivent  pofitivement  s’en  défier.  Je  n’en  diS' 
point  encore  aflez  ; j’ajoûte  que  de  la’maniérc 
dont  ils  fe  propofent  de  la  faire  cette  péniten- 
ce ^.ils  ont  prefque  tout  lien  d’en  défefpérer* 
Pourquoi  î f en  donne  après  faint  Auguftiii’ 
trois  raifons.. Premièrement,  parce  que  rien 
en  foi  n’eft  plus  difficile  à l’homme  que  la  vraie 

Î>énitence'.  Secondement , parce  que  de  tous- 
es  tems  celui  ou  la  vraie  pénitence  eft  plus  , 
difiîcile,  c’eft  le  tems  de  la  mort.  Xroifiéme- 
inent , parce  qu’entre  tous  les  hommes  à- qui 
la  vraie  pénitence  eft  difficile  aux  approches . 
de  la  mort , il  n’en  eft  point  pour  qui  elle  doi- 
ve plus  l’être , que  pour  ceux  qui  ne  l’ont  ja- 
mais faite  pendant  la  vie.  Trois  propofitions 
înconteftables>,  & qui  bien  pénétrées  ne  Jaif- 
fent  plus  auxpécheurs  dnfiécle  d’autre  parti 
prendre  que  celui  d’une  prompte. & d’une- 
lincére-converfion  à Dieu.  Encore  un  moment 
d’attention:  ceci  le  demande* 

Rien  de  plusdifficile  à l’homme  que  la  vraie 
pénitence  : car  pour  cela  il  faut  qu’il  change 
de  cœur  ; il  faut  qufil  fe  haïlfe  lui  - même 
qu’il  fe  renonce  lui^même , qu’il  fe  dépouille 
de  lui-même  > qu’il  fe  détruife  en  quelque  for- 
te & qu’il  s’anéantiffe  lui-même  , c’eft-à*dire ,, 
qu’il  celTe  d’être  ce  qu’il  étoit,  & qu’il  devien- 
ne un  homme  nouveau.  Il  faut  qu’il  ait  horreur 
de-  ce  qui  Ini  paroiffoit  le  plus  aimable,  & 
qu!il  commence  à aimer  ce  qu’il  avoit  le  plu&> 
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Çn  horreur  ; qu’il  n’ait  plus  de  pallions  que 
pour  les  combattre , plus  de  fens  que  pour  les  ■ 
eaptiver , plus  d’efprit  que  pour  le  foumettre',o 
plus  de  corps  que  pour  lui  déclarer  la  guerre 
& le  mortifier.  Car  c’eft  en  quoi  confille,  je 
ne  dis  pas  la  perfeéfion  , mais*  l’efience  & le 
fonds  de  la  pénitence  chrétienne.  Or  vous 
Içavez^,  shl  eîi  aifé  à un  pécheur  d’en  venir  là. 

Point  de  tems  où  cette  pénitence  foit  plus, 
difficile  & par  conféquent  plus  rare,  que  le 
tems  de  la  mort  : car  à la  mort , dit  faint  Au- 
gullin,-ce  n’efl  point  vous  proprement  qui., 
quittez  le  péché,  c’eftle  péché  qui  vous  quit^ 
te  ; ce  n’eft  point  vous  qui  vous  détachez  du  - 
mondé,c’eft  le  monde  qui  fe  détache  de  vousj 
ce  n’eft  point  vous  qui  rompez  vos  liens  , ce 
font  vos  liens  qui  fe  rompent  par  un  effet  de 
notre  commune  fi^agilité  r iSï  -yi/  a^ere  pcemte7> 
f iam  , tjttaadojant  peccare  non  potes , pcccata  te 
dimtfernnt  y . non  tu  illa.  Or  afin  que  votre  péni* 
tehce  fût  devant  Dieu -ce  qu’elle  doit  être,  il 
fâudroit  que  cette  réparation  ,.que  ce  détache-- 
ment,  que-ce  divorce  vînt  de  vous-mêmci 
iVous  me  direz  que  l’unfert  à l’autre , &qu’on^ 
a moins  de  peine  à fe  détacher  des  chofes 
quand  elles-mêmes  elles  nous  abandonnent  î ' 
mais  moi  je  vous-réponds  avec  faint  Ambroi- 
fe , qu’il  en  va  tout  autrement , & que  le  cœur 
de  l’homme  n’eft  jamais  plus  palTionné , jamais  • 
glus  ardent  pour  les  objets  qui  entretiennent: 
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fa  cupidité,  que  quand  ces  objets  lui  échap** 
pent , & qu’une  force  fupérieure  nous  les  arra-- 
che,  ou.  qu’elle  nous  arrache  à eux*  Tout  ce 
que  nous  pouvons  faire  alors , c’eft  de  fouflrir  : : 
mais  de  s’en  détacher  volontairement  foi-mê-- 
me,  ce  qui  néanmoins  eft  efléntiel  à la  péniten-  • 
ce , c’eft  à quoi  nous  fentons  des  répugnances- 
infinies,  <Sc.ce  qui  demande. les.  plus  grands  ef- 
forts. 

Mais  enfin  & en  paFticulier>pourquila  vraie 
pénitence  doit-elle  à la  mort  avoir  des  diffi-  • 
cultés' plus  infurmontables  5 & pour  qui  peut- 
on  dire  qu’elle  eft  quelquefois  comme  impofi- 
fible  ? Ah  '.Chrétiens  , n’eft-ce  pas  pour  ces' 
pécheurs  obftinés  qui  n’en  ont  eu  nul  ufage 
dans  la  vie,  & qui  fe  font  fait  dé  leur  impéni-- 
tence  une  habitude  &un  état?- Car  queVen- 
fuit-il  de  cet  endurciffemenf  de  cœur  où  ils- 
ont  vécu,  & de  cette  préfomption  d’efprit= 
qui  leur  fait  croire  à la  mort  qu’ils  veulent  fe 
convertir  ? c’eft  que  leur  pénitence  alors  n’eft  - 
communément  , pour  ne  rien  dire  de  plus=,  , 
qu’une  pénitence  infuffifante  : pourquoi?  par-^ 
ce  qu’elle  n’eft , ni  volontaire  dans  fon  princi- 
pe , ni  furnaturelle  dans  fon  motif.  Pénitence* 
forcée  , & pénitence. toute  naturelle  : deux, 
qualités  de  la  pénitence  des  démons  dans  ]’en•^ 
fer  , & des'pécheurs  à la  mort; 

Pénitence- forcée  r j’ofe  défier  le  pécheur- 
mêmeJe  plus  préfompiueux  de  n’en  pas.  coüa- 
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^'oir.  Car  où  éfl  la  liberté , quand  le  cœur , fi  t 
je  puis  parler  ainfi , n’eft  naû  que  par  les  reffbrts  • 
ou  d’une  crainte  fervile  , ou  d’une  nécefllté 
inévitable  h eft-ce  un  renoncement  libre  au  ; 
péché , quand  on  n’y  renonce  que  parce  qu’on  - 
n’eft  plus  en  état  de  le  commettre? Eft-ce  une  - 
foumiflion  libre  à Dieu  , quand  on  nes’y  fou- 
jnecque  parce  qu’on  eft  déjà  fous  le  glaive  de 
fa  juftice,  & qu’on  ne  peut  plus  s’en  défendre?" 
Eft-ce  une  réparation  libre  du  monde , quand 
on  ne  s’en  fépare  que  parce  qu’il  n’y  a plus  de 
monde  pouf  nous  ? Cependant  la  pénitence 
pour  être  efficace  6c  vfaieydoit  être  volontai- 
re 6>c  libre  ; & dès  qu’elle  ne  l’eft  pas , fût-elle 
d’ailleurs  auffi  vive  , auffi  touchante  que  celle 
d’Efaii,  qui.felonrexpreffion  de  l’Ecriture  , le  “ 
fit , non  pas  gémir , mais  rugir , Irrugiit  clamo-  Gtne%' 
re  magma  , c’eft  une  pénitence  de  réprouvé.  ^7- 
De-ià  .vient  que  des:  Peres  d’un  confentement 
univerfel  ,•  ont  parlé  de  la  pénitence  des  mou- 
rans  j en  des'termes  propres  non-feulement  à. 
confternér , .mais-  à dérefpérer  les  pécheurs. . 

De-là  vient  que  l’Eglife  à qui  il  appartient  d’en 
juger,  s’eft  autrefois.montrée  fi  peu  favorable  • 
à:  ces  fortes' de  pénitence^;,  & que  fans  les  re- 
jetter  abfolument , ce  qu’elle  n’a  jamais  crû' 
devoir  faire  pour  ne  pas  borner  la  miféricorde 
de  Dieu,  elle  a au  refte  ufé  de  toute  la  rigueur  • 
de  la  difcipline  à l’égard  de  ces  pénitens  de  la; 
mort', .pour  nous  apprendre,  combiea  leur  pér 
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Ditence  lui  étoit  fufpeéte.  De-là  vient  que  fuî»^ 
vant  les  ancieus  canons  rapportés  dans  les  con-  - 
oiles , ceux  qui  ne  demandoient  le  Baptême 
qu’à  l’extrémité  de  la  vie , n’étoient,  ce  fem*- 
ble , reconnus  Chrétiens  qu’avec  réferve  ; juf- 
ques  là  même  qu’on  les  renoit  pour  irréguliers, 
& fâint  Gyprien  en  apporte  la  railôn  ; C’eft 
dit-il , qu’on  les^  regardoit  comme  des  homr 
mes , qui  ne  fervoient  Dieu  que  par  contrain- 
te, &qui  n’étoienrà  lui , que  parce  qu’ils  n’a- 
voientpu  éviter  d’y  être.  Et  en  effet , reprend 
faint  Auguftin  , . celui  qui  ne  condamne  les  de- 
réglemens  de  fâ  vie,  que  lorfqu’îl  faut  malgré 
lui  qu’il  forte  de  la  vie  , fait  bien  voir  que  ce 
n’ew  pas  de  bon  gré, -mais  par  nécelîité  qu’il 
les  condamne  : ^ipriits  à,  yeccaiurelw^^uitur', 
qnÀmlffe  relwcjuat  , non  ea  liherè  » fed  quafi  ex 
neceffïtate  condernnat, 

rénitence  naturelle  & toute  humaine , c’eft- 
à-dire , qui  n’a  ni  Dieu-ni  le  péché  pour  objet. 
Car  que  craignent- ils-,  ajoute  faint  Auguftin  , , 
-ces  pénitens  prétendus?  craignentdls  de  per- 
dre Dieu , de  déplaire  à Dieu  , d’encourir  la  ^ 
difgrace  de  Dieu  ? non-,  mes  Freres , répond' 
ce  faint  Doéleur , ik  ne  craignent  rien  de  tout 
cela , & la  preuve  en  eft  évidente  , puifqu'e  ^ 
' tandis  qu’ils  n’ont  eu  rien  autre  chofe  à crain- 
dre , ils  n’ont  jamais  penfé  à fe  convertir  : ils- 
craignent  de  brûler  , ils  ne  craignent  point' 
de  pécher  5 metumt  i ^eccarejion 
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htum.  Or  dès-là  leur- pénitence  eft  vaine,- 
pourquoi  l parce  que  ce  n’eft  plus  la  grâce  ni 
le  Saint- Efprit , mais  l’amour-propre  qui  l’ëx- 
cite  ; il  fuffit  de  s’aimer  foi-même , fans  aimer 
Dieu  , pour  faire  une  telle  pénitence  ; mais  il 
ne  fuffit  pas  de  s’aimer  foi-même  pour  faire 
une  pénitence  chrétienne , ni  pour  fe  remettre 
en  grâce  avec  Dieu.  On  meurt  donc  dans  l’e- 
xercice  dè  la  pénitence,  & néanmoins  on 
meurt  dans  fon  péché , parce  que  le  péché 
n’eft  pas  détruit  par  toute  pénitence  , & que 
s’il  y en  a une  incapable  de  le  d^ruire , c’éft 
oe4ie-là.  Ce  qui  faifoit  conclurre  à S.  Grégoi- 
re Pape , qu’iî  y avoit  plus  de  pécheurs  dans  le 
•Chriftianifmequi  périlîbient  par  là  faulfe  péni- 
tence, que  par  l’impénirence  même  ; & qu’ain- 
fî  laprédiélion  de  Jefus-Ch'rift  avoit  toute  une 
autre  étendue  qpe  nous  ne  penfons  , quand.il; 
nous  dit  : Ift  veccato  vejïro  moriemïni'. 

Cette  conféquence  nous  trouble  : mais  eft- 
ce  -raoi'.  Chrétiens  , qui  l’ai  tirée-,.  & pouvois- 
je  ou  la  fupprimer  , ou  l’afFoibîir , fans  être 
prévaricateur  de  mon  miniftére  ? Puis-je  faire 
parler  les  Pères  autrement- qu’ils  n’ont  parlé  , . 
& effacer  de  l’Evangile  cequi-y  eft  écrit  ? Ef- 
frayé que  je  fuis  moi-même,  dois  - je  voiis' 
làiflfer  dans  une  fécurhé  trompeufe  , fans  vous 
donner  la  même  frayeur  que  je  relTents  ? Jè 
n’ignore  pas , mes  chers  Auditeurs,  que  ce  qui 
eft  impolfibJe  • aux.  hominès , ne  l’eft  point  i 
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)ieu , & qu’il  peut,  maître  qu’il  efl:  des  cœursri. 
opérer  dans  le  cœur  même  le  plus  impénitent 
une  pénitence  parfaire.  Je  n’ignore  pas  que  ce  ' 
fut  ainfi  que  ce  fameux  criminel  crucifié  avec 
JefuS'C-hnÜ , fit  pénitence  fur  la  croix , qu’il  - 
mourut  dans  la  grâce  après  avoir  vécu  dans  le 
péché.  Mais  je  fçais  auflî  ce  que  remarque  faint 
Ambroife , que  c’étoit  alors  le  tems-des  mira-' 
des  ; que  Dieu  étoit  engagé  à faire  des  coups  ■ 
extraordinaires  pour  honorer  la  mort  de  fon^ 
Fils  ; qu’il  falloir  au  Sauveur  des  hommes  der 
tels  prodiges  pour  prouver  fa  divinité,  & que- 
cette  converficn  ,qul  dans  tous  les  fiécles  a 
palfé  pour  un  exemple  fingulier , doit  par  - là 
même,  bien  loin  de  confoler  les  pécheurs 
de  les  rafsûrer , répandre  au  contraire  dan? 
leurs  âmes  unefaintefrayeur.-Voilà  ce  que  je- 
fçais , & ce  qui  me  confirme  encore  davantage:' 
dans  la  créance  de  cette  trille  vérité , quepref-t 
que  tous  ces  pécheurs  du  monde , qui  ne  fontf 
pénitence  qu’à  la  mort , avec  toute  leur  péni- 
tence meurent  dans  leur  péché  : In 
mflro  morUrmni. 

Vous  me  demandez , comment  ce  dernier- 
myllère  de  réprobation  s’accomplit,  & par' 
quelle  voie  l’impénitence  de  la  vie  les  conduit 
à cette  fauflé  pénitence  de  la  mort  ? Je  ré-- 
ponds,  & c’eft  ce  que  je  vous  conjure  de  mé- 
diter fans  celfe  ; car  voici  un  des  points  les  - 
pjus  folides  & les  plus  importans  ; [e  réponds^ 
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ie  disque  rimpénitence  de  la  vie  conduit' 
lès  pécheurs  à la  faufle  pénitence  de  la  mort 
par  voie  d’illùfion , & il  n’y  a , ce  me  femble, 

?erfonne  qui  n’entre  d’ahord  dans  ma  penfée. 

e m’explique  néanmoins , & je  veux  dire  que 
J'e'pécheur  n’ayant  jamais  fait  nul  exercice  de 
la  pénitence,,  que  ne.  l’ayant  jamais, pratiquée 
j pendant  <5u’il  a vécq  ,4l  n^a  jamais-appris  à la 
1 connoître  : d’où,  je  conclus  qu’il  y doit  être 
! -trompé  à la:mort-,  & que  par  une  conféquen- 
f .ce  très-:naturelle  il  doit  alors  aifément  confon- 
;dre  la  vraie  pénitence  avec  une  pénitence  im- 
•parfaitè)&  défeélueufei  Gar  comment  pour- 
.Toitril  bien  juger  de  çe  qu’il  n’a  jamais  connu  ? 

& s’il  n’en  peut  bien  juger,  comment  n’y  fe- 
ra t il  pas- furpris  5*  comment , dis-je , ne  le  fe- 
ra-t-il pas , fur- tout  dans  urîe  màtiére  auffi  dé- 
licate que-celle-la,  & oàils’agit  de  difcemer 
les  mouvemens  les  plus  fecrets  & les  plus  in- 
térieurs de  l’ame  P Si  dans  le  cours  de  la  vie,- 
cet  homme  avait  faitquelque  pénitence,  en  la> 
feifant  il  s’en  feroit  formé  peu. à peu  l’idée , . 

& à force  de  s’éprouver  foi-même  , il  auroit 
enfin  reconnu  en  quoi  différé  une  douleur  ef- 
ficace de. celle  qui  ne  l’eft  pas-:  mais  il  n’en  a- 
jamais  fait  l’çflâi,  & ij  fe  trouve  là-deffus  à< 
la  mort  fans  habitude  & fans  expérience  : ell- 
il  furprenant que  l’ennemi  lui  impofe , que  foa^ 
•propre  fens  l’égare , qu’il  prenne  la  figure  pour 
là  vérité , i’accident  .pour.  la.  fuhflance  ; qu’il  .< 
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compte  les  défirs  pour  les  effets , les  grâces  S' 
les  infpirations'  pour  les  aâes , & que  préoc- 
cupé de  fes  erreurs,  tout  pénitent  qu’il  eften^ 
apparence , il  meure  en  effet  dans  fon  pécbéf  ' 
•Jn  peccatovefiro  moriernini. 

C’eft  à vous  maintenant , Ghfrétienss  à dé'^ 
libérer:  ou  plutôt  , ya  t-il  à délibérer  un  mti- 
ment  ? & la  jufte  condufion  j n’eff-cepas=  de 
vous  difpofer  par  là  vraie  pénitence  de  la<  vielà 
la  vraie  pénitence  delà  mort?  Car  de  préten- 
dre que  vous  ferez  tout  à coup  maîtres  dâîïs' 
unefcience  où  lesillùfibns-fonrfi  fréquehtesj, 
fl  fubtiles  , fî  dangere'ufes  ; dé  croire  quenrq- 
tre  coup  d’effai  fera  un  chef^d’oéuVFe , cfelè  la 
plus  aveugle  témérité.'  Vous  pleurerez  , maîs 
vous  ne  vous  convertirez  pas  j vous  poufferez 
des  foupirs  , vous  gémirez  devant  Dieu  , mais  <■ 
vous  ne  vous  conv^rtiréZ' pas^;  vous  , lèverez 
les  mains  air  ciel,  vous  tehdrez1es<bras  vers  ife 
crucifix ,' mais  vous  ne  vous  convertirez  pas  : ' 
pourquoi  ?;parce quefÔus  ces  dèhors'fpécieux 
d’une  douleur  apparente,  vous  aurez  toujours- 
un  cœur  de  pierre , & c’eft  là  que  j’applique 
ffi  loy.  ces  paroles  du  Prophète  : De  vtédio  petrarum 
d'abunt/üoeeî.  Vdus  tromperez,  fans  le  Vouloir, 
ceux  qui  vous  verront  & qui  vous  entendront*; 
vous  tromperez  jorquéS'^au  miniftre  qui  vous 
donnera  fes  foins , & qui  pénfera  les  avoir  uti- 
lement employés  pour  vous.  Vous  vous  trom- 
perez vouS'm|mes , mais -vous ^ne  tromperez 
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pas  Dieu  : & en  Ibrtant  de  ce  monde , au  lieu 
de  trouver , ainfi  que  vous  refpériez , un  Dieu 
de,miféricorde,yvousne  trouverez  qu’un  Dieu' 
vengeur.  Le  tems  de  le  chercher  ce  Dieu  de 
miféricorde  , c’eft  la  vie;;  le  tems  de  le  trou- 
ver î li  mort  ;'&le  tems  delé^ofleder, 
c’elV réternïié  bieftheùreufe,  queje'vous fou- 
Jhaite , &c. 
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iPOüR  LE  MERCREDI 
de  la  fécondé  Semaine. 


* Sur  J Ambition,  ^ 

vi  '>  ' ■'  - ■■' . f-'  I 

-Refpondens  autem  Jcfus , dixit  ; Nefcitis  quld  petatis. 
Poteftis  bibere*  calicem  quem  ego  bibicurus  fum } 
Dicuntei  : Poflumus.  Ait  illis  : Calicem  quidem 
meum  bibéÿa  : fédéré  autem  ad  dexreram  meam. 
Yei  finiftranj -,  non  elimeum  date  vobisi 

»^î*'  • ' .*  - • * ^ ‘j 

Jefut  leur  re'poM^if,  ù^:\eur  àu^;  yo^ne  fçeivez  ce  que 
vous  demandez.  Pouve^-'voUs.  boire  le  calice  que  je 
boirai  ? Ils  lui  dirent,:  Nous  le  pouvons.  Alors  il 
leur  répliqua  : Vous  boirez  le  calice  que  je  dois  boi- 
re : mais  d'être  ajjis  à ma  droite  ou  à ma  gauche , ce 
n\JÎ  pas  à moi  de  vous  t'accorder.  En  faint  Mattk. 
chap.  xo* 

S I R E , 

C E n’eft  pas  fans  une  providence  particulië- 
re,  que  Jefus-Chrîft  qui  venait  enfeigner  auic 
hommes  l’humilité , choifitdes  difciples  dont 
les  fentimens  furent  d’abord  ü oppofés  àcette 
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vver,tu;&  qui  dans  la  baU'efle  de  leur  condition» 
avant  que  le  Saint-Efprit  les  eût  purifiés , ne 
lailfüient  pas  d’être  fuperbes,  ambirieuX}  & ja- 
loux des  honneurs  dûmonde.  Ilvouloit  dans 
les  défordres  de  leur  ambition, nous  découvrir  . , •' 
les  nôtres  ; & dans  les  leç  ns  toutes  divines 
qu’il  leur  faifoit  fur  un  pointfi  eflfentiel , nous 
donner  des  régies  pour  former  nos  mœurs , & 
-pour  nous  réduire  à la  pratique  de  cette  iainte 
& bienheureufe  humilité  , fans  laquelle  il  n’y 
a point  de  piété  folide  ni  même  de  vrai  Chrifi* 
tianifme.  C’eft  le  fujet  de  notre  Evangile  : 
deux  difciples  le préfenient  devant  le  Sauveur 
du  monde  , & le  prient  de  leur  accorder  les 
deux  premières  places  de  fon  Royaume.Cora- 
me  ils  ne  leconnoifl'oientpas  encoreceRoyau- 
me  Ipirituel  qu’ils  ne  l’envifageoient  que 
■ comme  un  Royaume  temporel , il  eft  évident 
que  l’ambition  feule  , & le  défir  de  s’élever 
au  deflus  des  autres  les  porta  à lui  faire  cette 
demande.  Mais  vous  fçavez , Chrétiens , com- 
ment ils  furent  reçus  ; & de  ce  qui  fe  paflià 
dans  une  occaTion'  fi  remarquable  , nous  pou- 
-vons  aifément  reconnoître  en  quoi  confifte  le 
défordre  de  l’ambition , quels  en  font  les  di- 
vers caraéfères  , quels  en  font  les  effets  & les 
fuites , & quels  en  doivent  être  enfin  les  remè- 
des. Matière  d’autant  plus  importante  & plus 
néceflTaire , que  l’ambition  eft  fur-tout  le  vice 
de  Ja  Cour.  Car  quoiqu’il  n’y  ait  point  d’ét^c 
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à couvert  de  cette  paffion  ,&  que  fa  fphërCii 
pour  ainfi  parler,. foit  aulTi. étendue  que  le 
monde;  on  peut  dire  néanmoins,. ôc  il  eflvrai, 
que  c’eft  particuliérement  dans  les  Palais  des 
Rois  que  fe  trouvent  les  ambitieux  ; Ecce  in 
domihus  Regum  funt  ; que  c’eft  là  qu’ils  forment 
de.plus  grands  projets , là  qu’ils  font  jouer  plus 
de  reflbrts,  & là -même  qu’il  eft  ..beaucoup 
plus  difficile  de  . les  détromper  .&  deles  gué- 
rir. Il  y -a  des  vices , ditfaintChryfoftome., 
que  l’on  combat  fans  peine  & qui  fe  détruilènt 
d'eux  - mêmes , parce  que  le  monde  , tout 
aveugle  & tout  corrompu  qu’il  eft , a toutefois 
encore  affie^  de  lumière  pour  enavoir  la  honte 
& aftez  de  raifon  pour  les  condamner.  Mais! 
la  Cour.,  bien  loin  de  fe  faire  un  crime  de 
l’ambition  , on  s’en  fait  une  vertu  ; ou  ft  elle  y 
palfe  pour  un  vice , du  refte  on  la  regarde  com- 
me le  vice  des  grandes  âmes , l’on  aime 
mieux  les  vices  des  grandes  âmes  que  les  ver- 
tus des  fimples  ^ des  petits.  J’ai  donc  au- 
jourd’hui fpécialeraent  befoin  des  grâces  du 
ciel.  Demandons-les  .par  l’interceffion  de  la 
plus Jhumble des  Vierges.  Ave,,  Maria, 

II  n’appartient  qu’à  Dieu  de  nous  donner  les 
véritables  idées  des  chofes;&  dans  le  fujetque 
je  traite  , renonçant  à mes  propres  penfées  , je  j 
dois  m’en  tenir  uniquement  aux  inftruélions  | 
de  notre  divin  maître,  puifqu’en trois ,paro-  [ 

les  ! 
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les  de  l’Evangile  il  me  fournit  lui-même  le  del- 
lèin  le  plus  naturel,  le  plus  jufte  & le  plus  com- 
plet.  Comprenez-le  bien , s’il  vous  plaît. 

Ces  deuxfreres,  enfans  de  Zébédée,  de- 
mandent au  Sauveur  du  monde  les  deux  pre- 
mières, places  de  fon  royaume;  & le  Sauveur 
du  monde  , au  lieu  de  leur  répondre  précifé- 
ment,  & de  s’expliquer  fur  leur  propofîtion , 
leur  en  fait  trois  autres  bien  différentes.  Car 
premièrement  il  leur  déclare  , que  ce  n’eft 
point  lui,  mais  fon  Pere  qui  doit  nous  élever  à 
ces  places  & à ces  rangs  d’honneur  dont  ils 
paroiffent  fi  jaloux  ; Sedere  autem  addexteram  < 

rn$am  vel finifiram , non  efi  meum  dare  vobis  ,fed 
quibus  paratum  efl  à Pâtre  meo.  Secondement , 
il  leur  fait  entendre  qu’ils  ne  doivent  point 
chercher,  comme  les  nations  infidèles  , à do- 
miner ; mais  que  celui  d’entr’eüx  qui  veut  ' être 
grand , doit  établir  pour  principe  de  fe  regar- 
der comme  le  ferviteur  des  autres , & croire 
que  la  préféance  où  il  afpire , ne  fera  pour  lui 
qu’un  fonds  de  dépendance  & d’afl'ujettiffe- 
ment  : Non  ita  erii  inter  vos,fed ejià  voîuerit  in- 
ter vos  major,  fier  i y fiat  ficut  minor  ; 0”  qui  pra- 
cejfor  efi- y fient  mmiftrator.  Enfin  il  les  interro- 
ge à fon  tour  ; 6c  il  veut  fçavoir  d’èux  s’ils 
pourront  boire  fon  calice  , c’eft- à-dire , le 
calice  de  fés  fouffrances  : Potefiis  bibere  cali- 
cem  , qiem  ego  bibiturus  fium  ? Trois  chofes  > 
Chrétiens , parfeitement  propres  à détruire 
Carême*  Tome  L Y 


Ibidtm* 
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trois  erreurs , dont  ces  deux  Apôtres  étoîent 
prévenus.  Car  ils  fuppofoient  fans  remontée 
plus  haut , <jue  Jefus-Chrifl:  en  qualité  d’hom- 
me leur  pouvoir  donner  ces  places  honorables 
qu’ils  ambitionnoient  ; & Jefus  - Chrift  leur 
lait  connoître  que  nul  ne  peut  légitimement 
les  occupper,  hors  ceux  à qui  elles  ont  été  pré- 
parées & affignées  par  fon  Pere  célefte.  Leur 
prétention,  en  obtenant  ces  deux  places , étoic 
de  le  diftinguer  des  autres , & de  prendre  Pair 
Cendant  fur  eux  ; & Jefus-Chriftles  détrompe 
en  les  avertilfantque  d’être  placé  au-deflus  des 
autres , n’eft  qu’une  obligation  plus  étroite  de 
travailler  pour  les  autres  & de  les  fervir.  En- 
fin ils  fe  propofoient  dans  ce  prétendu  royau- 
me de  Jefus-Chrift  & dans  cette  préféance 
imaginaire , une  vie  douce  & commode  ; ôc 
Jefus-Chrift  leur  apprend  combien  cette  pré- 
féance leur  doit  coûter , & que  pour  Pavoir , 
il  faut  boire  un  calice  d’amertume , & être  ba- 
ptifé  d’un  baptême  de  fang. 

Leçons  admirables , oû  il  femble  que  le  Fils 
de  Dieu  ait  voulu  ramalfer  tout  ce  que  la  mo- 
rale Chrétienne  a de  plus  fort , pour  corrige^ 
les  défordres  de  notre  ambition.  .Car  prenez 
garde,  mes  chers  Auditeurs  : les  honneurs  du 
fiécle  que  notre  ambition  nous  fait  rechercher 
nvec  tant  d’ardeur , peuvent  être  confidérés  en 
trois  manières , ou  félon  trois  rapports  qui  leur 
conviennent.  Par  rapport  à Dieu , qui  en  eft  le 
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âiftributeur  ; par  rapport  au  prochain , au  de(^ 
fus  de  qui  ils  nous  élévent  ; & par  rapport  à 
nous -mêmes,  qui  les  poflTédons  ou  qui  nous  les 
procurons.  Sous  le  premier  rapport  les  hon- 
neurs du  fiécle  font  dans l’ordre  de  la  prédeftii- 
nation  éternelle, autant  de  vocations  de  Dieu  : 

& notre  ambition  les  prophane,  en  les  rocher- 
chant  comme  des  avantages  purement  tempo- 
rels : ce  fera  la  première  partie.  Sous  le  fécond 
rapport  les  honneurs  du  fiécle  font  de  vrais 
aflüjettiffemens  à fervir  le  prochain  ; & notre 
ambition  en  abufe  , en  les  recherchant  pour 
exercer  un  vain  empire  & une  fiére  domina- 
tion : ce  fera  la  fécondé  partie.  Sous  le  troifié- 
me  rapport  les  honneurs  du  fiécle  font  des  en-* 
gagemens  indifpenfables  à travailler  & àfouf- 
îrir  ; & notre  ambition  les  corrompt , en  les 
recherchant  dans  la  vue  d’y  trouver  une  vie 
tranquille  & agréable  : ce  fera  la  conclufion  de 
' ce  difcours.  Armons-nous  donc  aujourd’hui , ' 
contre  une  palfion  fi  dangereufe , des  trois  ma- 
ximes du  Sauveur  du  monde  ; & quand  l’am- 
bition nous  tente,  &,  qu’elle  nous  follicite  de 
nous  poulfer  à certains  rangs  diftingués  dans 
le  monde,  difons  lui  que  ce-n’eft  pas  elle , mais 
Dieu  qui  nous  y doitappeller,  parce  que  ces 
rangs  , quoique  rangs  du  monde  , font  en  ef- 
fet de  la  difpofition  & du  reflort  de  DieujvSV^/ 
ej'ûbtts  paratum  efi  k Pâtre  meo  : première  vé- 
rité. Quand  elle  nous  infpire  un  orgueil  caché 
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ôc  qu’elle  nous  flatte  d’une  fecréte  complai- 
fance  de  voir  les  autres  au-defîbus  de  nous  » 
oppofons-lui  ce  grand  oracle  de  la  fagefle 
évangélique  , que  celui  qui  fe  trouve  le  pre- 
mier , doit  être  le  ferviteur  & l’efclave  ; Et  qui 
j>r£ceJfor  eft  ^ fient  miniftrator:  fécondé  vérité. 
Quand  elle  nous  attire  par  l’efpérance  des 
commodités  de  la  vie,&desdouceursqui  lem- 
blent  accompagner  les  dignités  & les  emplois 
éclatans  > confondons-la  par  le  fouvenir  des 
devoirs  laborieux,  & même  des  croix  infépa- 
rables  de  ces  emplois  & de  ces  dignités , & 
demandons-nous  à nous- mêmes,  pourrai-je 
boire  ce  calice?  Toiefiis  bibere  caltcem'i  txoi- 
fiéme  & dernière  vérité.  C’eft  tout  le  fujet  de 
votre  attention. 

CD  Uelque  liberté  que  Dieu  ait  donnée  à 
l’homme  en  le  laiflant , comme  parle  l’Ecritu- 
re , entre  les  mains  de  fon  cdhieil , c’eft  une 
maxime  générale , fondée  fur  tous  les  princi- 
pes de  la  religion , qu’il  n’y  a point  d’état  dans 
la  vie , où  il  foit  permis  à l’homme  Chrétien 
d’entrer  fans  vocation  de  Dieu;  point  de  con- 
dition dont  la  première  & l’eiTentielle  régie 
ne  foit  d’y  être  appellé  de  Dieu  ; point  de 
rang , ni  d’emploi  qui  ne  devienne  dangereux, 
quand  on  s’y  engage  fans  avoir  confulté  Dieu. 
En  cela , dit  S.  Chrylbftome , confifte  le  droit 
de  fouveraineté  que  Dieu  s’efl;  réfervé  fur  la 
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créature  raifonnable  3c  intelligence  ; & moi  je 
dis , en  cela  confifte  le  bienheureux  engage- 
ment qu’a  la  créature  raifonnable  & intelli- 
gente , à n’ufer  de  fa  liberté  & de  fes  droits , 
que  dépendamment  de  Dieu  fon  Seigneur  & 
fon  fouverain  , puifqu’il  n’y  a rien  qui  fe  trou- 
ve fi  étroitement  lié  avec  le  falut  que  ce  que 
nous  appelions  vocation. 

En  effet,  mes  chers  Auditeurs , toute  notre 
prédeftination  roule  prefque  fur  ce  point , je 
veux  dire,  fur  le  choix  des  états  que  nous  em- 
braffons.  De-là  dépend  prefque  uniquement 
le  bonheur  ou  le  malheur  de  notre  éternité;& 
en  voici  la  raifon  : parce  que  la  prédeftination, 
difentles  théologiens, n’eft  rien  autre  chofe  de 
la  part  de  Dieu  , qu’un  certain  enchaînement 
de  grâces  qui  nous  font  préparées;&  de  notre 
part  qu’une  fuite  d’aélions  fur  quoi  eft  appuyé 
ie  jugement  décifif  que  Dieu  fait  de  nous. Ôr 
la  plupart  des  grâces  que  nous  recevons,  font 
des  grâces  déterminées  à notre  état;&  prefque 
tous  les  péchés  que  nous  commettons , vien- 
nent des  tentations  & des  dangers  où  nous  ex- 
pofe  notre  état.  Combien  de  réprouvés  dans 
l’enfer  auroienr  vécu  fur  la  terre  comme  des 
Saints  , s’ils  avoient  fuivi  la  voix  de  Dieu  en 
embraffant  l’état  où  Dieu  les  appelloit;  & com- 
bien de  Saints  dans  le  ciel  auroient  été  fur  la 
terre  des  impies  & des  libertins  , s’ils  avoient 
choifi  telle  condition  où  Dieu  ne  les  appelloit 
pas  1 Y iij 
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C’eft  le  raifonnement  que  tout  Chrétien: 
doit  faire  en  prenant  les  chofes  dans  leur  four- 
çe  primitive, qui  eft  l’adorable  providence.Or 
quoique  ce  principe  foit  univerfel , & qu’if 
convienne  également  à tout  ce  qui  peut  être 
dans  la  vie  un  fujet  de  délibération  & d’élec- 
tion , il  faut  néanmoins  reconnoître  qu’il  doit 
être  fur-tout  appliqué  à ce  qui  regarde  les  hon- 
neurs du  llécle  & notre  agrandiffement  dans 
le  monde.  Je  veux  dire,  que  pour  parvenir  sû- 
rement & irréprochablement  aux  honneur& 
du  llécle , il  faut  une  vocation  plus  expreife 
plus  certaine , plus  infaillible.  Car  c’eft  ainlî 
que  l’Apôtre  l’a  hautement  déclaré  ^ en  pu- 
bliant cette  loi  11  folemnelleque  l’ambition  des^ 
hommes  a toujours  aftèélé  de  contredire,  mais  ' 
que  la  parole  de  Dieu  lui  oppofera  éternelle- 
menr,fçavoir,  que  nul  ne  doit  s’attribuer  L’hon- 
neur à lui-même  , mais  qu’il  eft  uniquement 
Hil/r.  J . pour  celui  à qui  Dieu  le  deftinej  Nec  quifqitam. 
JUmit  fihi  honorent  , fed  qui  vocatur  à Deo.  Ré- 
gie également  fondée,&  fur  l’intérêt  de  Dieu» 
& fur  l’intérêt  de  l’homme.  Intérêt  de  Dieu» 
puifque  c’eft  à lui  que  l’honneur  appartient  & 
par  conféquent  à lui  feul  qu’il  appartient  aullî 
de  le  donner  comme  il  lui  plaît , quand  il  lui 
plaît  » & à qui  il  lui  plaît.  Car  s’il  eft  de  fon 
droit  & de  fa  grandeur  d’ordonner  de  tout 
dans  le  monde , n’eft-il  pas  à plus  forte  raifon 
d;e  cette  même  grandeur  & de  ce  même  droite 
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de  régler  à fon  gré  & félon  fes  vues  ce  qu’il  y 
a dans  le  monde  de  plus  diftingué  ? Intérêt 
de  Thomme , puifqu’on  peut  dire  en  général 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  dangereux  pour  le  fa- 
lut  de  l’homme  ,que  l’élévation  : mais  fi  toute 
élévation  eft  dangereufe , combien  l’eft  celle 
où  l’on  s’eft  porté  de  foi-même  & félon  le* 
défirs  de  fon  cœur  ? 

Quoiqu’il  en  foit.  Chrétiens,  voilà  la  ré- 
gie que  nous  devons  fuivre;  mais  eft-ce  la  ré- 
gie que  nous  fuivons  ? Ah  ! c’eft  ici  que  votre 
attention  m’eft  nécelTaire,  & je  n’auroisqu’à 
confulter  l’expérience  pour  vous  convaincre 
de  ce  que  j’ai  maintenant  à vous  reprocher 
ou  à déplorer  avec  vous.  Les  honneurs  du 
monde  font  dans  les  principes  de  la  prédefti- 
nation  éternelle, autant  de  vocations  de  Dieu  : 
mais  le  fcandale  du  Chriftianifme  eft  de  les 
voir  aujourd’hui  traités  comme  les  chofes  les 
plus  prophanes.  Car  au  mépris  de  faint  Paul 
& de  fa  régie , on  y entre  fans  vocation  j on 
les  obtient  par  brigue  & par  artifice  j de  quel- 
que nature  qu’ils  foient , on  les  regarde  com- 
me dûs  à fa  naiffance  ; on  les  pourfuit  comme 
des  récompenfes  de  fes  fervices  ; on  en  fait  de-s 
établifl'emens  de  famille  & de  maifon  ; on  les 
mefure  par  le  plus  ou  le  moins  d’intérêt,  le 
plus  ou  le  moins  de  profit  qui  en  revient  ; on 
en  fait  des  commerces  fordides  & honteux. 
Et  tout  cela  fans  remords  , fans  inquiétude  , 
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parce  qu’on  s’autorife  d’une  prefcription  ima» 
^inaire  & d’un  faux  ufage  ; comme  fi  le  déré- 
glement de  notre  conduite  pouvoir  jamais  de- 
venir un  titre  contre  les  droits  de  Dieu.  Sur 
quoi  gémiflbns-nous  , fi  ce  n’efl  pas  fur  de 
lemblables  abus  ? 

Venons  au  détail;  & quelque  confufion 
qu’il  nous  en  coûte , ne  craignons  point  de  dé- 
couvrir nos  plaies , dans  la  nécefîité  prelTante 
& extrême  où  nous  fommes  de  les  guérir.  On 
fe  pouffe  aux  honneurs  du  fiécle  fans  voca- 
tion ; & je  n’en  fuis  pas  furpris,  puifque  l’er- 
reur va  jufqu’à  fuppofer  , qu’il  ne  faut  point 
pour  ces  fortes  d’états  de  vocation.  Il  faut  une 
grâce  de  vocation  pour  embraffer  uneviehum- 
ble  dans  le  cloître  ; on  en  convient  : mais  pour 
s’élever  aux  premiers  rangs , mais  pour  être 
afîis  fur  les  tribunaux , mais  pour  fe  eharger 
des  affaires  publiques,  mais  pour  exercer  des 
emplois , où  l’on  a entre  les  mains  les  intérêts 
de  toute  une  ville  , de  toute  une  province,  de  , 
tout  un  Royaume;  mais  pour  occuper  des  pla- 
ces qui  demanderoient,  s’il  étoit  poflible,la 
fainteté  des  Anges , l’ambition  d’un  homme  8c  . 
fa  cupidité  fuffic  ; c’eft  à lui-même  d’être  l’au- 
teur de  fa  deflinée , & il  n’a  qu’à  s’en  rapporter 
à fon  propre  témoignage  ou  plutôt  à fa  pré- 
fomption.  Le  Fils  de  Dieu  a beau  dire  dans  . 
notre  Evangile  , que  ces  places  ne  font  que 
M.ji;,io.pour  ceux  à qui  fon  Pere  les  a deftinées  ; S(d  , 
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ijuihus  -paratum  ejl  à Faire  meo  : cette  deftina- 
tion  du  Pere  célefte  eft  un  myftère  inconnu  à 
l’ambitieux.  Envain  faint  Chryfoftome  lui  re-  - 
monrre-t  il , que  ces  emplois  ont  des  engage-' 
mens  néceffaires  avec  la  confcience  , & par  • 
cbnféquent  qu’ils  doivent  être , Il  j’ofe  ainfî 
parler , du  domaine  de  la  grâce  : ce  domaine 
de  la  grâce  qui  l’incommode , & qui  borneroit 
fes  projets , lui  paroîc  chimérique.  Envain 
S.  Bernard  lui  fait  * il  entendre  que  plus  ces 
honneurs  font  relevés  & diftingués,  plus  ils 
demandent  une  vocation  qui  les  fanéfifie  : 
l’habitude  qu’il  s’eft  faite  de  n’y  procéder  que 
par  les  vûes  d’une  prudence  charnelle,  le  rend 
infenfible  à tout.  Pour  les  dignités  mêmes  de 
l’Eglife  quel  égard  a-t-on  aujourd’hui  à la  vo- 
cation divine  ? y engager  des  enfans  encore 
incapables  d’être  appellés , les  y faire  entrer 
avant  qu’ils  foient  en  état  de  les  connoître  ; & 
quand  cette  connoifl'ance  leur  efi:  enfin  venue , 
les  forcer , au  hafard  de  leur  damnation , à s’en 
tenir  là , eft  ce  agir  dans  la  penfée  que  ces 
dignités  Eccléfiaftiques  font  d’un  ordre  fpiri- 
tuel , & qu’il  n’appartient  qu’à  Dieu  même 
d’en  difpofer  ? 

Ce  n’eft  rien  encore  : car  fi  le  mérite  & la 
vertu  fuppléoient  en  quelque  manière  au  dé- 
faut de  la  vocation  & de  la  grâce , quoiqu’il  y 
eût  toujours  , félon  faint  Grégoire  Pape  , d« 
’indécence  à s’attirer  par  ces  voies-là  mêmes 
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les  honneurs  du  fiécle , encore  pourroit*on  df» 
re  qu’ils  ne  feroient  pas  abfolument  propha- 
nés.  Mais  quand  , à l’exclufion  du  mérite  , on- 
voit , comme  il  n’arrive  que  trop , remuer  tous- 
les  reflbrts  (i'ç  l’intrigue , de  la  cabale , de  l’in- 
terceflion , de  la  faveur  : quand  le  crédit  & l’a- 
initié  s’en  mêlent,  & qu’ils  y ont  la  meilleure 
part  : quand  on  y emploie  la  rufe&  la  frau- 
de, qu’on  y joint  l’importunité;  & qu’à  l’e- 
xemple de  la  mere  des  deux  difciples, on  joue 
toute  forte  de  perfonnages , de  luppliant , de 
négociant , d’ offrant , d’adorateur  & de  clienv 
dorant  &•  pttem  : quand  on  ne  fe  cache  pas 
même  d’ufer  de  tels  moyens  , mais  qu’on  s’en 
déclare , qû’bn  s’explique  ouvertement  de  fes- 
prétentions,  qu’on  fe  fait  une  politique  d’ea 
venir  à bout,  & qu’après  a’y  avoir  épargné  nl 
foaplelfe  ni  bafïeflfe  > on  fe  glorifie  encore  du 
fuccès , comme  d’un  trait  d’habileté  : le  dirai- 
je  ? quand  on  s’introduit  aux  honneurs  par  la. 
porte  de  l’inlàmie  , & que  pour  s’en  ouvrir  le 
chemin , on  corrompt  celui-ci  par  promelfes ,, 
celle-là  par  préfens  , cet  autre  par  menaces  :• 
enfin  , quand  pour  y réuflîr  plus  sûrement , on< 
s’appuye  du  vice  même  & de  l-’iniquité  dont 
on  recherche  la  proteélion  r quand  tout  cela , 
dis-je , à force  d’être  commun  , paffe  même 
pour  innocent , pour  légitime  , pour  honnête  j 
que  peut-on  conclurre  , finon  que  toutes  les 
idées  de  l’honneur  ^j’emends  celles  . q^ue  Diei* 
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BOUS  avoic  imprimées , s’effacent  tous  les  jours 
de  nos  efprits , puifque  nous  n’envifageons 
plus  ces  honneurs  du  monde  comme  des  rangs 
marqués  par  la  providence  , mais  comme  des 
objets  de  nos  paffions  , ou  comme  des  dons 
de  la  fortune , expofésaux  entrepriles  des  plus 
hardis^ 

Ecoutez-moi  toujours , Chrétiens  y & ne 
perdez  rien  d’une  morale  fi  étendue.  On  pour- 
fuit  les  honneurs  même  les  plus  faints , comme 
dûs  à fa  naiflance , autre  prévarication  ; & 
fans  nul  fondement  que  celui-là,  on  fe  croit 
bien  établi , & même  en  droit  de  prétendre  à 
tout.  C’eft  alfez  d’avoir  de  la  qualité , pour 
afpirer  à ce  qu’il  y a de  plus  éminent  dans  le 
facerdoce.  C’eft  aflez  d’être  né  d’un  pere  opu- 
lent, pour  fe  pouflér  aux  plus  grandes  charges* 
C’eft  alfez  , félonie  langage  ordinaire  , qu’un 
tel  foit  fils  d’un  tel , pour  que  le  fils  ait  l’afsû- 
rance  de  vouloir  être  tout  ce  qu’a  été  le  pere. 
Avec  cela,  quelle  que  foit  fon  indignité  & fon- 
incapacité  perfonnelle  , il  n’y  aura  rien  qu’il 
n’entreprenne  : il  jugera  il  condamnera  , il 
gouvernera,  il  décidera  du  fort&  de  là  vie  des 
hommes , il  fera ,. comme  dit  L’Evangile,  furie 
chandelier , lorlqn’il  devrok  être  caché  fous 
ie  boififeau.  Moyfe , remarque  Philon  le  Juif, 
fe  voyant  fur  le  point  de  mourir  ,'n’ofa  jamais 
nommer  un  de  fes  proches , pour  luifuccéder 
danai’honorable  commiifton  qu’il  avok  reçue  > 
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de  conduire  le  peuple  : pourquoi  i parce  qu’il  . 
ne-crut  pas , ajoute  le  même  auteur  , qu’un 
choix  de  cette  conféquence  lui  appartînt,  ni 
qu’il  lui  fût  permis  d’appeller  les  Tiens  à un  mi- 
niftère , où  lui-même  n’étoit  parvenu , que  par 
rhiio,  une  vocation  exprefle  de  Dieu  : Aut  ejuia  non 
pitavit  rem  tantani  ad  fuum  periinere  judicium , 
aut  (fiiia  ipfe  non  potuerat  nijî  Deo  vacante  prin- 
cipatum  fiifcipere,  Ainfi  raifonna  ce  faint  Lé- 
gillateur.  Mais  l’ambitieux  bien  plus  éclairé  , 
ou  bien  moins  fcrupuleux  que  MoyTe,  Te  de^ 
tine  fans  héfîter  , pour  Tuccefleur  à qui  il  lui 
plaît,  (k  fait  valoir  auflTi-bien  que  les  enfans  - 
de  Zébédée , la  proximité  du  fang , pour  ve- 
nir à bout  de  tôus  les  defl'eins  que  lui  Tuggére 
Ton  ambition.  Il  n’eft  pas  juTqu’aux  dignités 
les  plus  facrées , dont  eertains  efprits  du  mon- 
de, efprits  intéreflés  & avares , ne  continuent 
à dire  aujourd’hui , mais  avec  bien  plus  de 
Tcandale , ce  que  difoienedéja  du  tems  de  Da- 
vid , les  premiers  du  peuple  d’Ifraël  : allons, 
poHedons  le  Tanéluaire  de  Dieu  comme  notre 
Pf-tl.  Si.  héritage  : Omnes  principes  eorum , qui  dixerimt  : 
liArcJitate  pojfideamus  fanüuarium  Dei  : c’eft 
un  bénéfice  qui  depuis  tant  d’années  eft  dans, 
notre  maifon  , & qu’il  y faut  conferver.  Mais 
iliiletn.  moi  je  réponds  avec  le  même  Prophète  : Deui  , 
meus  ^ p(we  illos  ut  rotam , & fient  ftipulam  ante 
jaeiem  vsnti.  Faites-les  , mon  Dieu,  tourner 
comme  mie  roue,  & diffipez-les,  comme  le. 
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vept  diffipe  la  paille  ; c’efl-à-dire , humiliez- 
les,  détruifez-les , anéantiffez-les  5 &puifque 
dans  ce  qui  concerne  même  votre  culte,  ils 
ont  fi  peu  d’égard  à vous , n’ayez  que  des  ma- 
lédidions  pour  eux.  Et  en  effet  rien  de  plus 
fatal , ni  de  plus  fujet  à des  fuites  malheureu- 
fes  , que  ces  polfefîions  héréditaires  du  fancr 
tuaire  de  Dieu. 

Mais  j’ai  rendu  , dites-vous,  des  fervices 
confidérables , & cette  place  qui  vient  de  vac- 
quer  &,que  je  pourfuis , ell  une  récompenfe 
qui  me  regarde  naturellement.  Hé  bien , re- 
prend  S.Bernardjqueconcluez-vous  de  cesfer- 
vices  tant  vantés  par  vous-mcrae  ? Pour  avoir 
rendu  des  fervices,  qui  n’ont  communément 
ni  rapport , ni  proportion. avec  la  place  que 
vous  ambitionnez , en  êtes-vous  plus  capable' 
de  la  remplir  ? cette  place  eft-elle  faite  pour 
reconnoître  des  fervices , tels  que  ceux  dont 
vous  voulez  vous  prévaloir  fEft-il  jufie,  par 
exemple , que  le  facerdoce,&  ce  qui  lui  eft  an- 
nexé , fuit  la  récompenfe, d’un  fervice  tenrtpo- 
rel  & mondain  ? y auroit-il  fimonie  plus  vifi- 
ble  & plus  condamnable  que,  célle-la?  Faut- il 
parce  que  vous  avez  fervi , qu’un  pouvoir  de 
mal  faire  & de  vous  perdre  , vous  foit  mis  en 
main  P Ayez  fervi  avec  tout  le  zélé, avec  tou- 
te la  fidélité  qu’on  pouvoir  attendre  de  vous 
cette  fidélité  doit- elle  être  récompenfée  dans 
yotre  perfonne , foufirez  que  je  m’exprime 
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ainfi,  par  la  proftitutian  de  rautoritéf  iSTy 
a-t-il  point  pour  ces  prétendus  fervices  que 
vous  mettez  à un  fi  haut  prix  , d’autre  juftice 
à vous  rendre  » que  de  vous  faire  monter  à ui» 
dégré,  où  Dieu  ne  vous  veut  pas  f 
■ Cependant,mes  chers  Auditeurs,  tel  eft  l’a- 
veuglement de  notre  cupidité  : contre  toutes 
les  vues  de  Dieu  , des  honneurs  où  l’on  doit 
être  appellé  par  la  vocation  du  ciel,  on  fefait 
par  une  indigne  prophanation , des  établifle- 
mens  pour  la  terre.  Combien  de  peres,.&  mê- 
me de  peres  Chrétiens  , ou  plutôt  oubliant 
qu’ils  font  Chrétiens,  tiennent  le  langage  de 
cette  mere  de  notre  Evangile  r Die  ur  je^eant 
hi  dm  fini  met  : placez  mes  deux  enfans  auprès- 
de  vous , & qu’ils  ayent,  l’un  à votre  droite  ^ 
l’autre  à votre  gauche,  les  plus  hauts  miniftè- 
res  de  votre  Royaume.  S’il  y en  a quelques- 
uns  allez  retenus  ,pour  ne  s’en  pas  déclarer  fi, 
groflîérement , où  font  ceux  qui  dans  le  cœur 
ne  fe  le  difent  pas  à eux-mêmes  l Car  c’eft  làr 
un  des  articles  fur  quoi  je  foutiéns  que  la  mo- 
rale de  Jefus'Chrifl,  dont  nous  nous  glorifions 
tant  quelquefois , ne  nous  a point  encore  ré- 
formés. Tant  de  dévotion  , tant  de  régularité 
qu’on  le  voudra  fur  tout  autre  point  ; on  y 
eonfent , on  s’en  pique.  Mais  on  ve,ut  yoir  fa 
famille  honorablement  établie , je  dis  honora:* 
blement  félon  les  raaximesdu  monde. On  veut 
voir  fes  enlans  ppurvûs  * & pourvus,  avantar- 
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geufement  félon  les  idées  du  monde  ;.c’eft-à- 
dire , les  uns  dans  l’Egiife  avec  tout  le  fafle  du^ 
inonde , les  autres  dans  Le  monde  avec  tout  le 
luxe  du  Paganifme;  les  uns  riches  des  dépouil- 
les-des  peuples  , les  autres  du  patrimoine  de 
l’autel  y les  uns  fur  le  pinacle  du  temple , où 
iüuvent  la  tête  leur  tourne;  les  autres  dans  les 
magiftratures , où  le  poids  de  leurs  obligations- 
les  accable  : 6c  parce  que  la  corruption  des 
mœurs  fuit  prefque  infailliblement  de  là  les 
uns  &.  les  autres  déréglés  6c  fcandaleux  dans- 
leur  état  ; Die  ut  fedeant  hi  duo  filït  wtu  Malé- 
dïéLion , qui  par  un  jufte , mais  terrible  juge-  *®- 
ment  de  Dieu , femble  être  de  nos  jours  atta- 
chée à toutes  les  familles  des  grands.  Vous  di- 
riez même  que  cet  abus  ait  déformais  palfé  en- 
loi  , 6c  que  Dieu  avec  toute  la  fupériorité  de. 

& fagelTe  6c  de  fa  grâce  foit  obligé  de  s’y  alTu- 
jettir.  Il  fuffit  que  ce  jeune  homme  foit  le  ca- 
det de  fa  maifon,.pour  ne  pas  douter  qu’il  ne 
foit  dès-là  appellé  aux  fonélions  redoutables 
de  pafteur  des  âmes.  Si  les  choies  changeoient 
de  face.,  fa  vocation  changeroit  de  même.  ' 
Tandis  qu’il  aura  un  aîné  , elle  fubfiftera  ; 6c 
eda , dit-on , parce  que  pour  l’intérêt  de  la  fa- 
mille U faut  que  l’un  des  deux  s’avance  par-là.. 
Difons  mieux  & plus  fimplement;  & cela,  par- 
ce que  la  fin  qu’on  fe  propofe  & que  fe  propo-' 
..fent  même  bien  des  peres  dévots,  eft  de  faire: 

= des  familles  puiflfantes , & non  de  faire^de&La?-. 
milles  Chrétiennes.. 
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Je  ne  parle  point  d’un  autre  défordre,  qui 
fe  trouve  joint  à celui-ci, & qui  faifoit  autre- 
fois gémir  Salvien  , cefaint  Prêtre  de  Marfeil-  ' 
le  ; i'çavoir , que  dans  ce  département  de  cqn-  * 
ditions,fait  par  des  parens  aveugles  & préve- 
nus de  l’elprit  du  monde  , fi  de  plufîeurs  en-  ' 
fans  qui  compofent  la  même  famille  , il  y en  a 
un  plus  méprifable  , c’efi:  toujours  celui  à qui 
les  honneurs  de  l’Eglife  font  réfervés.  S’il  eft 
difgracié , mal  fait , ou  s’il  n’a  pas  l’inclination 
du  pere  & de  la  mere , dès-là  il  en  faut  faire  un 
bénéficier.  O impiété,  s’écrioit  ce  grand  hom- 
me ! comme  fi  de  n’avoir  pas  les  qualités  né- 
ceffaires  pour  tout  le  refte  , c’étoit  une  voca- 
tion pour  la  maifon  de  Dieu  , & que  les  autels 
dulTent  être  pourvus  des  rebuts  du  monde  : 
yero  mine  nulU  Deo  ma^is  voventur , ^mm 
^uos  farentum  vicias  minus  reffteit  ; & qui  in-  ' 
digni  cenfentiir  fftcreditats  J d'tgni  judicantur  eon- 
fecratione.  Pouvoit-il  s’énoncer  en  des  termes 
plus  forts,  & plus  propres  pour  nous  ? mais' 
maintenant , dit-il,  on  ne  donne  point  d’en- 
fans  plus  volontiers  à Dieu , que  ceux  qui  ont 
moins  de  part  à la  bienveillance  paternelle  ; ôc 
quand  on  lés  juge  indignes  de  foutenir  l’hon- 
neur de  leur  naiffance , on  les  eftime  capables 
d’être  les  miniftrës  de  Jefus-Chrifl  & les  dit* 
penfateurs  de  fes  myflères. 

Faut  il  s’étonner  après  cela  , Chrétiens  , fi 
Dieu , jufte  vengeur  de  fa  providence  & de  fes  - 
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droits , s’élève  contre  nous?  De  quel  œil  peut- 
il  voir  une  telle  proplîànation  ? Seroit  - il  ce 
qu’il  eft,  c’eft-à-dire,  feroit-ilun  Dieufage,un 
Dieu  faint , un  Dieu  parfait,  s’il  fouffroit  tran- 
quillement de  pareils  abus  f Mais  fur-tout , 
faut-il  s’étonner  fi  toutes  les  conditions  du 
monde  font  fi  avilies,  fi  elles  fe  trouvent  rem- 
plies de  tant  d’indignes  fujets , fi  l’on  voit  tant 
d’EccléfiaftiquesfcandaIeux,tantde  juges  cor- 
rompus , tant  de  grands  fans  confcience  & mê- 
me fans  religion  ?Ne  feroit-ce  pas  une  efpéce 
de  miracle , fi  cela  n’étoft  pas  ainfi  î Comment 
voulez-vous  que  des  gens  qui  n’ont  ni  grâce  , 
ni  vocation  pour  un  état , y foient  fidèles  à 
leurs  devoirs  & qu’ils  ne  s’y  perdent  pas  ? que 
la  même  cupidité-,  la  même  ambition  qui  les 
y a fait  entrer , ne  les  porte  pas  à mille  autres 
défordres?  Ah  ! Seigneur,  je  prêche  une  mo- 
rale toute  raifonnable , toute  folide  , toute 
Chrétienne  : mais  où  eft- ce  que  je  la  prêche? 
au  milieu  de  la  Cour , & devant  des  Audi- 
teurs appliqués  à m’écouter  , mais  peu  difpo- 
fés  à me  croire.  Ce  font  des  mondains  ; & qui, 
parmi  ces  mondains , comprendra  ce  langage, 
ou  le  voudra  comprendre  ? Domim , cre- 
didit  audititi  mflro  î Mais  au  moins.  Seigneur , 
li  le  monde  n’eft  pas  touché  de  ces  maximes  , 
s’il  ne  les  reçoit  pas , elles  lui  auront  été  an- 
noncées, il  en  aura  été  inftruit , il  ne  fe  pré- 
vaudra pas  contre  votre  loi  de  fon  ignorance; 
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& les  miniftres , par  leur  filence , ne  lailTerontr 
pas  l’ambition  prefcrii^  contre  votre  Evangi- 
le. Car  ce  que  je  dis , je  le  redirai  toujours  ^ 
& toujours  je  rendrai  contre  le  monde  ce  té- 
moignage à la  vérité , que  les  honneurs  du  fié-  ' 
de  doivent  être  de  votre  part  autant  de  voca- 
tions ; & que  ce  font  encore  par  rapport  au 
prochain  de  vrais  alfujettiffemens  & des  en- 
gagemens  à le  fervir , comme  nous  l’allons 
voir  dans  la  fécondé  partie. 

I L n’y  a que  Dieu,  Chrétiens , qui  fok  grand 
abfoIument&  par  lui-même.  Tout  ce  qui  eft 
grand  hors  de  Dieu  & parmi  les  hommes , ne 
i’eft  qu’ avec  dépendance  & que  par  rapport  au 
prochain,  je  veux  dire,  pour  le  bien  & pour 
Tutilité  du  prochain  : & il  n’eft  rien  dans  le 
monde  de  plus  odieux  ni  de  plus  injufte , qu*'iî- 
ne  fortune  qui  devient  fiére  à mefure  qu’elle 
s’élève  &qui  fe  prévaut  de  ce  qu’elle  eft,  puis- 
que ce  qu’elle  eft , bien  loin  de  lui  infpirer  un 
cfprit  de  hauteur  & d’orgueil , doit  être  pour 
elle-même  un  fonds  de  modeftie  ,de  condef- 
cendance  , de  charité  & d’humilité.  En  effet, 
dit  excellemment  S.  Ambroife,  dominer  pour 
dominer,  e’eft  le  privilège  de  l’être  de  Dieu, 
IVlais  le  propre  de  la  créature , eft  de  dominer 
pour  fervir  : & autant  de  fois  qu’il  arrive  à 
l’homme  de  féparer  ces  deux  chofes  , en  s’at- 
tribuant ce  qu’il  n’a  pas , il  détruit  même  ce 
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qu’il  a : pourquoi  ? parce  que  la  domination 
de  l’homme , prife  dans  les  deffeins  de  Dieu , 
n’étant  qu’un  véritable  miniftère  , du  moment 
qu’il  en  ôte  l’efprit  de  zélé  & de  charité  pour 
le  prochain , il  en  ôte  la  partie  la  plus  elTen- 
tielle , & par  conféquént  il  l’anéantit. 

De  fçavoir  fi  ce  point  de  morale  a été  con- 
nu dans  le  Paganifme  , ou  fi  c’eft  une  obliga- 
tion nouvelle  que  l’Evangile  nous  ait  impo- 
fée , c’eft  ce  que  je  n’entreprens  point  d’exa- 
miner. Cependantilfemblequecefoitune  dif- 
férence que  l’Evangile  de  ce  jour  mette  entre 
les  Payens  & nous.  Car  les  grands  parmi  les 
Payens  , dit  le  Fils  de  Dieu , traitent  les  petits 
avec  empire;  au  lieu  que  parmi  vous,  les  petits  • 
doivent  être  traités  des  grands  avec  amour,  & 
même , félon  les  régies  de  la  foi,  avec  un  fenti- 
ment  de  refpeél  : Sans  quia  principes ^entium  Mhu.io.. 
domwantur  eorum,  Aihfi  parloit  ce  divin  Maî- 
tre : mais  S.  Jérôme  remarque  fort  bien , que 
le  Sauveur  du  monde  en  parlant  ainfi , fuppo- 
foit  l’ufage  des  nations  infidelles  comme  un 
défordre,.&  non  pas  comme  une  légitime  pofi 
feflion  ; & qu’en  nous  apprenant  à bâtir  fur  un 
fondement  tout  contraire  » c’eft-à-dire , à nous 
faire  un  engagement  de  charité  , de  ce  qui 
nous  éléve  au-deffos  des  autres,  & particulié- 
rement de  ce  qui  nous  met  en  pouvoir  de  leur 
commander,  il  ne  nous  a point  donné  d’auire 
loi , que  celle  même  qui  nous  étoit  déjà  pref 
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crite  à tous  par  la  raifon , mais  que  les  ténè- 
bres du  péché  avoient  obfcurcie , & qui  avoit 
besoin  des  lumières  de  fa  fainte  dodlrine  pour 
êtremife  dans  un  plein  jour.  . 

Non  , mes  chers  Auditeurs  , il  n’eft  point 
néceffaire  de  recourir  à l’Evangile  pour  être 
convaincu  de  cette  vérité.  Le  Prince  des  Phi- 
lofophes  n’avoit  aucun  principe  de  Chriflia- 
nifme , & il  la  comprenoit  néanmoins , quand 
il  difoit  que  les  Rois  dans  ce  haut  dégré  d’élé- 
vation qui  nous  les  fait  regarder  comme  les 
divinités  de  la  terre , ne  font  après  tout  que 
des  hommes  faits  pour  les  autres  hommes , &c 
que  ce  n’eft  pas  pour  eux-mêmes  qu’ils  font 
Rois,  mais  pour  les  peuples.  Or  ft  cela  eft  vrai 
de  la  Royauté , nul  de  vous  ne  m’accufera  de 
porter  à fon  égard  trop  loin  la  chofe , fi  j’avan- 
ce qu’on  ne  peut  rien  être  dans  le  monde,  ni 
s’élever,  quoique  par  des  voies  droites  & lé- 
gitimes , aux  honneurs  du  monde , que  dans  la 
vûe  de  s’employer,  de  s’intéreft'er , de  fe..çon- 
facrer  & même  de  fe  dévoiier  au  bien  de  ceux 
quelaprovidencefait  dépendre  de  nous  :qu’un 
homme  , par  exemple,  revêtu  d’une  dignité 
n’eft  qu’un  fujét  deftiné  de  Dieu  &c  choifi  pour 
le  fervice  d’un  certain  nombre  de  perfonnes , 
à qui  il  doit  fes  foins;  qu’un  particulier  qui 
prend  une  charge , dès-là  n’eft  pliis  à foi , mais 
au  public  ; qu’un  fupérieur,  qu’un  maître  n’a 
l’autorité  en  main  , que  parce  qu’il  doit  être 
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mile  à toute  une  maifon , & que  fans  autorité 
il  ne  le  peut  être.  Praes , difoit  S.  Bernard  , 
écrivant  à un  grand  du  monde,  & lui  mettant 
devant  les  yeux,  l’idée  qu’il  devoit  avoir  de  fa 
condition  , Pr£es  , non  ut  de  fubditis  crefcas  , 
fed  ut  if  fi  de  te.  Vous  êtes  en  place  de  com- 
mander , & il  eft  jufte  qu’on  vous  obéilfe  ; 
mais  fouvenez-vous  que  cette  obéilfance  ne 
vous  eft  dûe  qu’à  titre  onéreux  , & que  vous 
êtes  prévaricateur , fi  vous  ne  la  faites  fervir 
toute  entière  au  profit  de  ceux  qui  vous  la 
doivent. 

De-là  je  conclus , que  s’il  fe  trouve  un 
Chrétien,  (or  combien  ne  s’en  trouve-t-il  pas!) 
qui  par  le  rang  que  lui  donne  , ou  fa  fortune  , 
ou  la  naiffance  ayant  fous  foi  des  valfaux  & 
des  fujets , ne  les  confidére  que  pour  foi-mê- 
me , que  pour  fes  intérêts  propres , que  pour 
s’en  glorifier  & s’en  faire  honneur  ; & qui  du 
refte  les  néglige  , fans  fe  mettre  en  peine  de 
pourvoira  leurs  avantages, & de  leur  procurer 
les  biens  folides  qu’ils  ont  droit  d’attendre  de 
lui , dès-lors  fans  autre  crime , il  mérite  d’ê- 
tre réprouvé  de  Dieu  : pourquoi  î parce  qu’il 
renverfe  cet  ordre  de  Dieu , qui  n’a  fait  les 
grands  que  pour  les  petits , & les  puilfans , les 
ft)rts  que  pour  les  foibles.  Ainfi  l’a  décidé  faint 
Auguftin  , raifonnant  fur  les  principes  géné- 
raux de  la  providence. 

Je  fçais  que  le  Chriftianifme  a bien  encore 
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enchéri  fur  cela  ,&  que  l’exemple  du  Fils  de 
l’homme , qui  n’eft  pas  venu  pour  être  fervi , 
mais  pourfervir  les  autres,  a rendu  ce  devoir 
beaucoup  plus  indifpenfable.  Car  ne  feroit-il 
pas  honteux , dit  faint  Chryfoftome , que  dans 
une  religion  où  nous  reconnoiflfons  Jéfus- 
Chrift  pour  maître  & pour  maître  fouverain , 
il  y eût  des  hommes  qui  voulurent  exercer 
tin  empire  plus  abfolu  que  lui  ? Penfêe  tou- 
chante pour  un  Chrétien,  N*eft-il  pas  jufte  que 
le  Verbe  de  Dieu  ayant  pris  la  qualité  de  fer- 
viteur  , que  l’ayant  annoblie , l’ayant  comme 
divinifée  dans  fa  perfonne , elle  foit  honorée 
parmi  nous  : & n’eft-ce  pas  , ajoûte  S.  Chry- 
foftome , à quoi  Dieu  fagement  a pourvû  i 
lorfqu’il  lui  a même  alTujetti  la  qualité  de  maî- 
tre, & que  pour  rendre  hommage  aux  humi- 
liations de  fon  Fils , il  nous  ordonne  à quel- 
que dégré  de  fupériorité  que  nous  ayons  été 
élevés  , de  nous  y regarder , & fur-tout  de 
nous  y comporter  comme  des  ferviteurs  & 
des  rainiftres  : en  forte  qu’on  puifl'e  nous  ap- 
Keh.  I.  pliquer  cette  parole  de  l’Apôtre  ; Omnes  funt 
qmfi  aàmmfiratorn  fpiritu s^.Toül  cela  eft  vrai. 
Chrétiens:  mais  ma  douleur  eft,  que  la  foi 
nous  donnant  fur  ce  point  des  vues  fi  hautes 
&.  fi  parfaites , à peine  dans  la  pratique  l’on 
s’en  tienne  aux  fimples  vues  de  laraifon.  Si  je 
«vous  difois  , que  cet  aifujettiffement  & ce  de- 
voir va , félon  l’efprit  de  l’Evangile , jufqu’à 
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fêpondre  du  prochain  &de  fon  làlut,  c’eft-à-» 
dire , que  tout  homme  revêtu  de  l’autorité , 
fuivant  la  mefure  de  cette  autorité-même  , efi: 
garant  de  la  conduite  du  prochain , eft  chargé 
devant  Dieu  des  défordres  & des  crimes  du 
prochain , eft  refponfable  de  la  perte  & de  la 
damnation  du  prochain  , & cela  toujours  fur 
le  modèle  de  Jefus-Chrift  qui  n’a  été  le  maître 
des  maîtres  , que  pour  travailler  à la  rédemp- 
tion & à la  fanélification  de  plufieurs , Nm 
miniftrari , fed  miniftrare  , & animam  Juam 
dure  in  redemptionem  pro  multîs  ÿ en  vous  par- 
lant de  la  forte  je  vous  ferois  trembler.  Mais 
quoi  qu’il  en  foit  de  cette  importante  obliga- 
tion , qui  feule  demanderoit  un  diftours  en- 
tier, voilà , Grands  du  monde , reprend  faint 
Bernard , voilà  le  planque  vous  devez  fuivre, 

& la  forme  de  vie  que  vous  trace  votre  re- 
ligion. Forma  evangelwa  hdc  efi  , dominatio  Strnkrâ^ 
vobis  inter dicitur  , indicitur  minifiratio.  En  qua- 
lité de  Chrétiens , plus  vous  êtes  grands , plus 
vous  devez  être  charitables  & bienfeifans  : 
toute  domination  vous  eft  interdite , & votre 
foriélion  eft  de  fervir.  Voilà  l’abrégé  de  cette 
morale  évangélique  qui  doit  fanélifier  votre 
état. 

De-là  vient  que  S.  Auguftin , fans  fe  laiifer 
éblouir  de  fa  prélature,  trouvoitdansfa  dignU 
té  même  fa  confufion , & dans  fa  grandeur  de 
quoi  s’humilier  & s’inftruire  : mmChr> 
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JHani  fumus  , propter  ms  cfl  ; cptod  prdpofui , 

S ter  vos.  Car  c’eft  pour  vous , mes  Freres , 
it-il  aux  fidèles  qu’il  conduifoit,  c’eft  pour 
vous  que  Dieu  m’a  fait  Evêque  dans  fon  Ègli- 
fe , comme  c’eft  pour  moi-même  qu’il  m’a  fait 
Chrétien;&  fi  je  penfois  à me  glorifier  de  mon 
facerdoce , ce  feroit  alTez  pour  attirer  fur  moi 
fes  vengeances.  Or  par-là,  concluoit  admira- 
blement ce  faint  Doéleur , Dieu  a trouvé  le 
fecret  de  tempérer  l’inégalité  des  conditions 
de  la  vie , d’ôter  aux  petits  tout  fujet  de  fe 
plaindre  dans  leur  abbaifiement,  & aux  grands 
tout  droit  de  s’enfler  dans  leur  élévation.  Je 
fuis  quelque  chofe  dans  le  monde  ; mais  l’a- 
yantage  que  j’ai  d’être  quelque  chofe  dans  le 
monde , n’eft  qu’un  engagement  à n’y  être  rien 
pour  moi-même  , afin  d’y  être  tout  pour  les 
autres.  Car  s’il  y a des  fervices  qu’ils  me  doi- 
vent , il  y en  a aufli  que  je  leur  dois.  Si  d’une 
manière  ïh  me  font  fujets , je  leur  fuis  fujet  de 
l’autre,  & je  ne  leur  rends  pas  juftice , fi  je  ne 
m’employe  pas  encore  plus  pour  eux  qu’ils  ne 
doivent  s’employer  pour  moi. 

L’entendez-vous , mes  chers  Auditeurs , & 
puis-je  efpérer  que  dans  la  corruption  du  fié- 
cle  vous  goûtiez  une  maxime  fi  Chrétienne  & fi 
fainte.^Il  s’agit  de  fçavoir  fi  vous  la  faites  en- 
trer dans  la  conduite  de  votre  vie  , & fi  vos 
fentimens  font  conformes  là  - delTus  & aux 
exemples  & aux  inftruélions  de  votre  Dieu* 

Car 
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Gar  enfin  Jefus-Chrift  l’a  dit , que  ce  feroit  la 
marque  qui  nous  diftingueroit  des  Payens  j & 
c’étoità  vous-roôraes  & de  vous  mêmes  qu’il 
parloir  en  défendant  à fes  Apôtres  d’être  de 
.ces  hommes  vains  & fuperbes  qui  cherchent 
• à dominer , Non  ita  erït  inter  vos.  Voyons 
donc  fi  parmi  ceux  qui  fe  pouflent  aux  hon- 
-lieurs  du  monde,  on  ne  trouve  point  de  ces 
âmes  Payennes , qui  abufent  de  leur  condi- 
tion ,&  qui  joignant  l’orgueil  à l’autorité  , la 
- rendent  également  impérieufe  & infupporta- 
ble.  Voyons  fi  dans  le  Chriflianifme , malgré 
-l’exemple  d’un  Dieu  humilié  & anéanti , on  ne 
trouve  pas  encore  tous  les  jours  de  ces  maî- 
tres hautains  & durs , qui  ne  fçavent  que  fe 
faire  obéir , que  fe  faire  fervir , que  fe  faire 
craindre , fans  fçavoir  ni  compatir  , ni  foula- 
ger,  ni  condefcendre  , ni  fe  faire  aimer  ; qui 
ufant  de  toute  la  force  & fouvent  même  de 
toute  l’aigreur  du  commandement , n’y  mêlent 
jamais,  félon  le  précepte.de  l’Ap6tre,l’onélion  ■ 
& la  douceur  de  la  charité,  L’efprit  de  domi- 
I nation  que  je  combats  , ne  manquera  pas  de 
i prétextes  pour  fe  juftifier  : mais  la  parole  que 
je  prêche,  aura  encore  plus  d’efficace  pour  le 
confondre.  Appliquez-vous. 

On  fe  flatte  parce  qu’on  efl:  élevé,, d’un 
prétendu  zélé  de  faire  fa  charge , de  foutenir 
les  droits , de  garder  fon  rang  : on  va  plus  loin , 

quelquefois  mênie  on  fe  fait  de  fes  fiertés 

Car  me»  1 orne  I,  Z 
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fie  de  fes hauteurs  un  devoir;  tant  l’amour-pro- 
pre eft  ingénieux  à nous  déguifer  les  vices  les 
plus  grolHers  > fous  l’apparence  des  plus  pu- 
res vertus.  Mais , répond  faint  Bernard , û 
c’eft  un  zélé  de  faire  fa  charge  fie  un  vrai  zélé, 
' pourquoi  ce  zélé  ne  s’allume-t-il  qu’en  cer- 
taines rencontres,  fie  lorfqu’il  eft  queftion 
d’abaifl'er  les  autres  fie  de  prendre  l’afeendant 
fur  eux  ? pourquoi  dans  tout  le  refte  devient- 
il  fi  pareffeux  fie  fi  lent  f pourquoi  le  voit-on 
'languir  fie  s’éteindre  du  moment  que  l’ambi- 
‘tion  eft  fatisfaitef  Car  quelque  lubtils  que 
nous  foyons  à nous  tromper  nous -mêmes, 
voici , Chrétiens , le  fujÿ  de  notre  honte  , 
fie  il  faut  que  nous  en  convenions.  Ne  s’agit- 
il  que  d’une  fonéHon  pénible  , laborieule  , 
de  pure  charité  fie  de  nul  éclat , ce  zélé  de 
faire  fa  charge  fie  de  maintenir  fon  rang  nous 
inquiète  peu  : mais  qu’il  y ait  une  préléance 
à difputer,  une  foumilfion  à exiger  , unç  loi 
à impofer  , c’eft  la'  qu’il  fe  réveille  fie  qu’il  fe 
réveille  tout  entier.  11  étoit  affoupi,  fie  fur 
toute  autre  chofe  il  le  feroit  encore  : mais  il 
n’y  a que  ce  point  d’honneur  qui  le  pique  5c 
'qui  le  ranime.  Or  eft-ce  là  feulement  ce  qui 
doit  piquer  & animer  un  zélé  Chrétien  ? De 
plus,  pourfuit  faint  Bernard,  eft  ce  faire  la 
charge  que  d’en  rendre  le  joug  fâcheux  , pe- 
fant,ficprefque  inloutenable  à ceux  qui  le  doi- 
vent porter  î eft-ce  faire  fa  charge,  que  d’ir- 
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yher.lcs-efpms , au  lieu  de  les  gagner,  que 
de  féyolter  les  jcœurs , au  jieu  de  les  fçumet- 
ti*je , que  dlaccabler  les  uns  de,  chagrin  ,,de 
jétter  les  autres  dans  le  défefpoir,  d’infulteri  ^ 
ceux-d  , de)  rebuter  &:  de  déJfoler  ceux-là  , 
d’exciter,  tnille  murmures , & de  renverfeç 
.toute  la  fubordin^tipn  en  voulant  l’établir  6ç 
la  rendre  trop  exade.  Car  voilà  à quoi  aboutit 
ce,  zélé  , dont  l’ambition  fe  pare  ; à ne  rieo 
feire  pour  voulo.ir  trop  faire  , , dç  à détruire 
f U lieu  d’édifjer.  On  s’entête  de  certains  droits 
qu’on  veut  foutenir;  Ôc^parcp  qu’on  ne  conr 
fuite:  point  l’humilité  Chrétienne  ,il  faut  le$ 
fputenir,çes  droits,  fpit  réels  , foit  préten* 
dus , à quelque  prix  que  ce  puiffe  être.  Il  faut> 
quejque  plaie  qu’fin  reçpiye  la  charité , & quoi 
qu’il  en  doiye  .çouteri  au  pi;ocl^ain  , les  faire 
valoir  dans  toute  leur  étendue  , les  pçurfui»- 
vre  dans  toute  leur  rigueur  , n%n  rien  céder, 
n’en,  rien  rabbattre  , n’entendre  à nulaccom'î* 
«nodemcnt , à nulle  compofition  ; pourquoi  ? 
parce  qu’on  eft  pofledé  de  cet  efprit  d’empire 
dp  .'.domination  j ,qui  fouyent  même  , par 
4e  plus  déplorable  aveuglement , d’une  pure 
^aloufiê / d’autorité  .fe  fait  une  -vertu  & une 
,|uftiee„,  i':' 

. - Jalouïîe  d’autorité,  ah!  tentation  funefte,  ' 
à quelles  extrémités  & à quels  excès. ne  por^.- 
tes  tu  pas  tous  les  jours  les  hommes?  combien 
de  fcandalPS: as-tu  caufés?  combien  de  reifen- 
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timens  & de  vengeances  as-tu  autorifôs  ? dé 
quels  maux  n^âs-tu  pas  été  le  principe  , 8c 
quels  biens  n’as  .tu  pas  ntiille  fois  arrêtés  ? Si 
l’humilité-,  telle  'que  notre  Evangile  ' nous  la 
propofe , fervoit  à cette  piiflion  de  correéiif  & 
de  remède  , Dieu  en  tireroit  fa  gloire  j & ces 
droits  qui- nous  touchent  fi  fenfiblement,  n’eû 
feroient  que  mieux  maintenus mais  parce 
qu’on  ne  fçait  rien  ménager  , & que  pour  ve- 
nir à bout  de  fes  éntreprifes , on  luit  le  génie 
altier  & indépendant  de  l’ambition , il  faut  que 
pour  un  droit  fouvent'triès-  frivole  ,-fouvént 
douteux  , fouvent' chimérique  , la  paix- fi>it 
troublée  , l’union  & la  concorde  ruinée, l’in- 
nocence opprimée,  la  patience  outrée  ;que  le 
dépic  & la  haine  s’emparent  des' coeurs,  & 
qu’un  phantome  mette  par-tout  le  défordré  & 
la  confufion. ; - ' ■[  * • ' 

’ ' Ce  quMl  y à de  plus  étrange  ,’c’eft  que -les 
plus  impérieux^  ce  font cômmunémeht'ceùx 
a qui  cet  ernpire' qu’ils' a'^ffééfenfj  doit  moins 
convenir.  Des  geni  qui  de  leur  fonds  ihe  font 
rien,  des  gens’ fôrtié  de  l’obfcurité  & du  néant,  | 
mais  devenus' grands  par"machinés'&  par^él?-  ; 
-forts  j ceTûntlS  cëux  qliiparlértt ‘avec  plus 
d’pftentation  , qui  agilfent  avec  plus  d’aütori-  j 
té  , & qui  pbûf  rèlëvêr  k'ür  fauffé  grandèur,  | 
fe  font  une  gloire  d’abbaiflfer  même  & de  do- 
'miner  les  Vrais  grands. ‘Ge  .n’eft  paS  alfez  î des 
gens  dévQîs  par  état  & pàr  proféflion,  dès 
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gens, pIuS; obliges  par-là  même  à dépouiller, 
du  moins  à méprifer  toute  fupériorité  humai- 
ne ,ce  font  quelquefois  les  plus  jaloux,  de  leurs 
prétentions.,  les  plus.obftinés  dans  leurs  fen- 
limens , les  plus,  abfolus  dans  leurs  ordres. 
Qui  voudroit  leur  réfifter , qui  voudroit  les 
contredire  & cpntefter  avec  eux  , à quels  re-  > 
tours  ne  s’expoferoit-il  pas,  & quels fcandales 
n’en  a-t-on  pas  vûs  1 

- Tel  eft , mes  chers  Auditeurs , le  cours  du 
monde  ; & fur  quoi  nous  ne  pouvons  aflfez 
gémir,  tel  eft  le  cours  du  monde  le  plus  Chré- 
tien. Ce  n’efl:  pas  feulement  dans  jes  Cours 
des  Rois,! ni  dans  le  monde  prophane,  qu’on 
fe  lailfc  enfler, de  la  forte qu’on  aime  à 
exercer  fon  pouvoir  & à le  faire  fentir.  Rica 
de  plus  commun , ô opprobre  de  notre  flécle , 
difons  mieux , ô opprobre  de  tous  les  fiéclesî 
non  , rien  de  plus  commun  dans  i’Eglife  mê- 
me , dans  cette  Eglife  fondée  néanmoins  fur 
l’humilité  de  Jefus-Chrift.  Contre  l’avis  que 
nous  donne  l’Apôtre  de  ne  chercher  point  à 
dominer  dans  le  Clergé,  Ncque  ut  dominantes 
incleris ; on  envifage  les  plus_  faintes  dignités 
par  les  refpeéls,  par  les  hommages  qu’elles; 
attirent , & non  point  par  le  travail  qui  en 
doit  être^  inféparable., On  .oublie  qu’on  eft 
pere , qu’on  eft  pafteur,  ôc  l’on  fe  fouvient 
feulement  qu’on  eft  maître.  On  réduit  les 
âmes  dans  une  efpéce  de  fervitude.  Saint  Paul 

**’•••■•  * * * k*  • • • 
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veut  que  Ton  traite  les  ferviteurs , cdmihe  fej 
freres , 8c  l’on  traite  fes  freres  commfe'  des  ef- 
claves.  On  a une  fecrette  complaifance  à teni^ 
bas  ceux-d  ; on  fe  vante  comme  d’un  fuccè? 
d’avoir  huriiilié  ceux-là  ; on  s’én*  glorifie  , on 
en  fait  trophée.  On  veut  que  tout  plie  , que 
tout  fe  foumétte  dès  qu’on  a prononcé  une 
parole  , & fouvent  on  refufe  foi  - même  de 
léfbumettre  à des  puiflfances  fupérieurès  dont 
on  relève , & de  plier  fous  une  jufte  domina- 
tion. Qu’on  eût  une  femblable  autorité , on 
fçauroifbien  la  faire  valoir  ;'mais  qu’on  y 
foit  lujét , ôn-ne  veut  plus  la  reconnoître. 
Eft-ce  là  l’efpritde  Dieu  ? font-ce  là  les  en- 
feignemens  que  Jefus-Ghrift  nous  a donnés? 
eft-ce  ainfi  que  les  Apôtres  ont  converti  le 
monde?  Ah  ! Chrétiens  , tenons-nous  tou-i 
jours  & en  tout  à la  belle  maxime  du  Saù- 
véur  des  hommes  : Qui  major  efl  inter  vos  ^ 
fat ficut  mimfler.  Plus  votre  rang  vous  diftin- 
' gue  des  autres , plus  devez-vous  vous  en  ap- 
procher ; plus  devez-vous , pour  ufer  de  cette 
‘ ■ cxpreffion,  vous humanifer  ; plus  devez-vous 
avoir  de  douceur,  de  modération  , de  chari- 
té. Si  j’infifte  fur  cette  morale , & fi  je  le  fais 
avec  la  fainte  liberté  de  la  chaire  , vous  ne 
pouvez  la,  condamner.  Quand  Je  pàrle  aux 
peuples,  mon  miniftére  m’oblige  à leur^ap-; 
prendre  le  refpeél  & 'robéiffance  qu’ils  vous 
doivent  : mais  puifque  je  vous  par[é  dans 
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cette  Cour , puifque  je  parle  à des  Grands  , 
je  dois  leur  dire  ce  qu’ils  doivent  aux  peuples. 
Honneurs  du  fiécle  , vocations  de  Dieu  ; hon- 
neur du  fiécle  , airujettiffemens  à fervir  le 
prochain  ; enfin  honneurs  du  fiécle , engage- 
mens  à travailler  &c  à fouflrir , c’eft  la  troifié- 
me  partie. 

L £ monde  n’en  conviendra  jamais  ; mais 
de  quelque  manière  qu’en  juge  le  monde , 
ç’eft  une  vérité  éternelle  qui  fubfifiera  tou- 
jours I que  les  établifiemens  & les  rangs 
d’honneur , tout  propres  qu’ils  paroiflent  à 
flatter  notre  cupidité , ne  font  néanmoins  à les 
bien  prendre  > que  des  engagemens  à fouflrir, 
Auffi  quand  ces  deux  frétés  , enfans  de  Zé- 
bédée  , demandèrent  au  Fils  de  Dieu  les  pre- 
mières places  de  fon  Royaume  , 5c  qu’ils 
crurent  y devoir  trouver  une  béatitude  & 
une  félicité  anticipée , le  Sauveur  fçut  bien 
les  détromper,  par  cette  réponfe  qu’il  leur 
fit  : Poteflis  hihere  calicem  qncm  ego  béiturus 
fum  ? Pouvez-vous  boire  le  calice  de  mes 
fouflTrances  ? leur  donnant  à entendre-  que 
l’un  étoit  inféparable  de  l’autre  que  cette 
préféance  dont  ils  fe  formoient  une  fauife 
idée , ne  feroit  pour  eux  , s’ils  l’obtenoient , 
qu’une  mefure  plus  abondante  de  travaux, 
de  tribulations , de  croix  : Calicem  quidem 
meum  bibetis.  Après  cela  > mes  Freres , dit 
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l'aint  Auguftin  , devons-nous  chercher  dans 
le  monde,  ôc  y pouvons-nous  efpérer  des, 
honneurs  exempts  de  cette  condition  j c’eft-à- 
dire , des  honneurs  purs , & qui  ne  foient  pas 
mêlés  ou  même  remplis  d’affliélions  & de  pei- 
nes ? S’il  en  eft  de  tels , c’eft  pour  le  ciel  qu’ils 
font  réfervés  ; ceux  de  la  terre  font  d’une  au- 
tre efpéce , & Dieu  ne  nous  les  propofe  que 
comme  des  calices  d’amertume.  Si  nous  les 
cnvifageons  autrement , nous  né  les  connoif- 
fohs  pas  ; Ôc  fî  nous  en  ufons  autrement , nous 
les  corrompons. 

Pour  vous  faire  entendre  ma  penfée , je  ne 
vous  parlerai  point  de  ces  accidens  impré- 
vûs,de  ces événemens  tragiques,  dont  nous 
fommes  fi  fouvent  fpedaieurs.  Je  ne  vous 
dirai  rien  de  ces  revers  Ôc  de  ces  trilles  révo- 
lutions , que  nous  appelions  décadences  &■ 
malheurs  du  fiécle  ; où  ces  mêmes  honneurs 
• qui  furent  pour  nous  d’abord  le  fujet  d’une’ 
douce  joie , tout  à coup  évanouis  ôc  perdus , 
nous  tiennent  lieu,  par  les  regrets  qu’ils  nous 
laiflent , de  tourment  & de  fupplice.  Ne  nous 
éii  prenons  point  à la  malignité  de  la  fortu- 
ne , qui  jaloufe , pour  ainfi  dire  , de  nous 
avoir  élevés , ôc  comme  ennemie  de  fon  pro- 
pre ouvrage  , nous  en  attire  bientôt  elle- 
iiiêmè  la  hainè  ôc  l’envie  : en  forte  que  ces 
grâces  nous  deviennent  dans  la  fuite  une  four- 
ce  inépuifable  d’ennuis  , d'C  dégoûts,  de  trou^ 
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blés,  de  chagrins.  Vous  en  êtes  bien  lîiieux 
inftruits  que  nous  ; & fi  j’en  cherchois  des  té-  / 
moins,  je  n’en  voudrois  point  d’autres  que 
vous  mêmes.  Arrêtons-nous  donc  à ce  qu’il  y 
a dans  cçtte  matière  de  plus  elTentiel.  Suppo- 
fons  l’homme  Chrétien  dans  une  profpériré 
confiante  & toujours  égale;  & voyons,  fi 
pour  être  plus  élevé,  il  a droit  de  fe  promettre 
une  vie  plus  douce  &plus  commode.  Je  fou- 
tiens  moi , que  par  cette  raifon-là  même  , il 
n’y  a rien  au  contraire  dans  la  vie  de  fi  amer  à 
quoi  il  ne  doive  s’attendre,  ni  rien  de  fi  dur 
qu’il  ne  doive  être  prêta  fupporter.  Pourquoi  ? 
en  voici  les  preuves  : écoutez- les.  C’efi  que 
' l’élévation  où  il  fe  trouve  , l’oblige  à fe  faire 
de  continuelles  violences  ; c’efi  qu’elle  le  ré- 
duit à la  néceflité  d’endurer  fouvent  beaucoup 
des  autres  ; c’efi  qu’elle  l’engage  dans  une  vie 
pleine  de  foins  affligeans,  dont  il  ne  lui  eft 
pas  permis  de  fe  décharger  ; c’efi  qu’elle  exi- 
ge de  lui  qu’en  mille  occafions  , il  foit  difpo- 
fé  à s’immoler, à fe  facrifier  comme  une  viéli- 
me , tantôt  de  la  vérité , & tantôt  de  la  jufiice 
& de  l’innocence.  Or  fe  faire  de  telles  vio- 
• lences  , fouffrir  de  la  forte , agir  de  la  forte  , 
fe  facrifier , s’immoler  de  la  forte , eft-ce  goû- 
ter le  repos , & y a-t-il  là  de  quoi  contenter 
les  fens  ? Reprenons. 

Se  faire  violence-à  foi-même , premier  en- 
gagement des  honneurs  du  fiécle.  Car  com- 
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ment  un  homme  conftitué  en  dignité  > s’il  veut 
vivre  félon  les  défirs  de  fon  cœur , & s’il  n’a 
nul  ufage  de  la  mortification  évangélique , 
peut-il  fatisfaire  aux  obligations  de  fon  état  f 
Comment  un  Chrétien , s’il  a pour  principe  de 
s’épargner  en  tout , & de  ne  fe  contraindre 
en  rien,  peut-il  accomplir  félon  Dieu  le  mi- 
niftére  d’une  charge  ; être  affidu  aux  fonélions 
ennuyeufes  , fe  rendre  ponéluel  aux  tems  in- 
commodes , fe  fixer  aux  lieux  défagréables  > 
où  fa  confcience  l’attache  auffi-bien  que  foo 
rang  ? Si  c’eft  un  homme  de  plaifir , comment 
foutiendra-t  il  mille  fatigues  qu’attire  tout  em- 
ploi , fur-tout  un  emploi  important  ? 11  faut 
donc  qu’il  apprenne  à fe  gêner  ; & pour  le 
bien  apprendre , pour  bien  remplir  la  place 
qu’il  occupe  , il  faut  qu’il  renonce  à la  mollelfe 
éc  aux  délices , qu’il  prenne  fur  fon  repos  , 
qu’il  ne  ménage  pas  même  fa  famé  ; & qu’à 
l’exemple  de  faint  Paul , ne  tenant  pas  fa  vie 
plus  précieufe  que  lui-même,  e’eft-à-dire  ,que 
ion  devoir  & fon  falut , il  trouve  prefquefans 
y penfer , dans  l’ufage  des  honneurs  dufiécle, 
la  pratique  de  cette  abnégation  Chrétienne , 
'qui  confifte  à porter  fa  croix  , & à mortifier 
fon  efprit  & fa  chair. 

Souffrir  fouvent  & beaucoup  des  autres  , 
fécond  engagement  des  honneurs  du  monde. 
En  effet , plus  vous  êtes  élevé , & plus  vous 
êtes  environné  & affiégé  d’hommes  qui  ont 
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leurs  défauts  , qui  ont  leurs  humeurs  > qui  ont 
leurs  caprices , qui  ont  leurs  intérêts , qui  ont 
leurs  palSons  & leurs  vices  ; plus  vous  êtes 
expofé  aux  traits  de  l’envie , à la  cenfure,  à 
la  médifance.  Combien  en  coûta- t-il  àMoyfe 
pour  être  le  conduâeur  du  peuple  de  Dieu  ? 
de  quelle  panence  dut-il  s’armer  pour  four- 
nir toute  la  carrière , & pour  porter  jufques 
au  bout  une  qualité  fi  onéreufe  f L’eût  il  di- 
gnement foutenue , fi  par  une  confiance  iné- 
branlable Ôc  par  une  modération , que  ces  el^ 
prits  indociles  metcoient  tous  les  jours  à de 
nouvelles  épreuves , il  ne  fe  fût  comme  en- 
durci à la  contradiéHon  & aux  injures  f Et 
pouvez-vous , mon  cher  Auditeur,  dans  vo- 
tre condition , quelle  qu’elle  foit , être  fidèle  à 
vos  devoirs , fi  vous  ne  fçavez  vous  vaincre , 
fi  vous  ne  fçavez.  vous  taire  dans  les  rencon- 
tres , fi  vous  ne  fçavez  étouffer  vos  refîenti^ 
mens,  réprimer  les  faillies  de  votre  cœur, 
recevoir  mille  déboires  & les  dévorer  f Caf 
fuffiez-vous  encore  plus  grand,  fulfiez  vous 
au  faîte  de  l’honneur,  on  vous  enviera,  & 
par  conféquent  on  vous  contrôlera , on  vous 
traverfera  , on  vous  offenfera.  Si  vous  vous 
emportez , vous  fouffrirez  de  votre  emporte- 
ment même.  Si  vous  vous  furmontez , vous 
fouffrirez  de  l’emportement  des  autres.  Quoi 
qu’il  en  foit , vous  n’éviterez  jainais  que  ce  , 
qui  vous  élévo , ne  foie  au  œême-tems  ce  qui 
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vous  péfe , Sc  que  les  croix  rie  vous  viennent 

àe-Ià  même  d’où  vous  tirez  votre  grandeur; 

■ Mener  une  vie  pleine  de  foins , & de  foins 
affligeans,  de  foins  inquiets  , & dont  on  n’eft 
pas  en  pouvoir  de  fe  défaire  i rroificme  enga:- 
gement  des  honneurs  du  ficelé.  Je  vous  le 
demande , rnes  F reres  & fans  parler  des  Mo- 
narques & des  Souverains,  qui  ne  font  pas 
eux-mêmes  exempts  de  cette  loi,  dites  moi 
'où  eft  aujourd’hui  le  Seigneur,  oùeft  le  Maî- 
tre , où  eft  le  Juge  , le  Prélat , le  Magiftrat , 
qui  pour  l’être  en  Chrétien  , ne  puiffe  pas  ôc 
ne  doive  pas  s’appliquer  ces  paroles  de  David, 
Pf.  ii8.  'Tribulatio  angitj}ia  wvenerunt  me\  les  in- 
quiétudes & les  embarras  me  fo-nt  venus  trou- 
ver î Je  ne  les  cherchois  pas , & je  tâchois 
mêrrie  à les  éloigner  de  moi.  Mais  cette  pro* 
vidence  adorable  de  mon  Dieu,  qui  difpofe 
toutes  chofés  pour  mon  falut , leur  a donné 
entrée  dans  mon  ame , & je  me  vois  chargé 
de  foins  qui  m’accablent  : Tribulatio  & angu-* 
jiia  invenerunt  me.  Sentiment , dit  S.  Bernard , 
bien.capable  de  rabbatt're  ces  vaines  enflures  j 
& de  modérer  ces  complaifances  qu’infpirent  , 
d’abord  certaines  diftinéUons  ôc  certains  rangs 
honorables  dans  lé  monde , puifqu’on  n’eft 
gucres  fenfible  à l’honneur  quand  on  y trouf 
p»nerd.  ve  plus  /de  peine  que  d’éclat  : Non  efl  quod 
biandia:ur  celfttudo  y ubi  follicttudo  major.,  k 

Enfin,  avoir  toujours  fon  ame  encre  fes 
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inains,  & toujours  être  en  difpofition  de  s’im- 
moler foi-même , pour  la  juflice , ou  pour  la 
vérité  , quatrième  engagement  des  honneurs 
du  monde.  Car  pourquoi  Dieu  vous  a-t-il 
donné  ce  crédit,  pourquoi  vous  a-t-il  placé 
fur  la  tête  des  autres , fi  ce  n’eft  pour  lui  fai- 
re , quand  fa  caufe  le  demande , un  plus  grand 
facrifice  de  vous-même  ? Vous  vous  autorifez 
quelquefois  de  la  parole  de  l’Apôtre  , que 
celui  qui  défire  la  plus  fainte  de  toutes  les  di- 
gnités , défire  une  œuvre  louable  & honnête. 
Qui  Epifcopatum  dejiderat , bomim  opus  defide- 
rat  : mais  faint  Jérôme  vous  ferme  la  bou- 
che, en  vous  répondant  que  la  plus  fainte  de 
toutes  les  dignités  , étoit  dans  le  tems  qu’en 
parloir  faint  Paul , la  plus  prochaine  difpofi- 
tion au  martyre , & à la  mort.  J’ajoute  à la 
penfée  de  faint  Jérôme,  ce  que  vous  n’avez 
peut-être  jamais  compris , & ce  qu’il  eft  bon 
que  vous  compreniez  une  fois , qu’il  n’y  a 
point  fur  la  terre  de  fupériorké  , point  de  di- 
gnité, qui  ne  vous  engage  indifpenfablement 
a vous  faire  , en  certaines  conjonélures  , le 
martyr  du  bon  droit  & de  l’équité , le  martyr 
de  l’innocence , le  martyr  de  la  religion , le 
martyr  de  la  gloire  de  Dieu  ; que  vous  de- 
vez alors  abandonner  tous  vos  intérêts  Ôc 
^u’autrement,  tout  Chrétien  que  vous  êtes  de 
profelfion  , vous  n’êtes  en  effet  qu’un  mon-; 
ffain  & un  réprouvé.  . 
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Cela  eft  difficile  , je  le  veux  ; mais  n’efl-il 
pas  Jufte  , dit  faint  Ambroife , qu*après  avoir 
reçu  beaucoup  de  Dieu  , vous  foyez  tenu  à 
beaucoup  pour  Dieu  î N’eft  ce  pas  ainfi  que 
Dieu  par  fa  fa^efle  a ordonné  les  chofes,  at- 
tachant Thonneur  aux  charges  & aux  emplois 
pour  en  adoucir  la  peine,  & joignant  la  pei- 
ne aux  emplois  & aux  charges  pour  en  ban- 
nir la  préfomption  & la  corruption  ? Car  voi- 
là l’idée  qu’en  ont  eu  tous  les  vrais  fidèles , 
qui  dans  les  hauts  rangs  où  Dieu  les  a fait 
monter , ne  fe  font  jamais  regardés  , que 
comme  des  hofties  vivantes  pour  eflliyer 
tout , pour  porter  tout , pour  le  dévouer  à 
tout,  pour  féconder  les  deffeins  de  la  provi- 
dence fur  eux  & pour  les  remplir. 

Or  là  - deffus  qu’avez  - vous  à répondre  , 
hommes  du  fiécle  ? par  où  juftifiez-vous  cette 
vie  oifive  & fans  aélion , dans  des  places  qui 
demandent  une  vigilance  fans  relâche  & tou- 
te votre  attention  ? Paifibles  polTefTeurs  & 
vains  idolâtres  d’un  honneur  dont  l’éclat  re- 
paît votre  vanité , mais  dont  les  obligations 
étonnent  votre  amour-propre  , venez  vous 
contempler  dans  le  tableau  que  je  vous  pré- 
fente : venez  reconnoître  l’énorme  oppofi- 
tion  qui  fe  rencontre  entre  votre  conduite  & 
vos  devoirs  ; venez  apprendre  ce  que  vous 
devez  être , & vous  confondre  de  ce  que  vous 
B’êtes  pas.  Je  fçais  que  vous  trouverez  alfez  de 
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vaines  excufes  , je  fçais  que  vous  imaginerez 
aflez  de  prétextes  pour  vous  perfuader  que 
dans  l’exercice  de  votre  miniftére  on  doit  ê- 
tre  auffi  content  de  vous  , que  vous  l’êtes  de 
vous-mêmes.  Mais  examinons  de  bonne  foi  la 
chofe  , & raifonnons.  Car  être  fans  ceffe  oc- 
cupé de  fes  divertilfemens  &c  de  fon  plaifir, 
& prefque  jamais  de  fes  fonélions  & de  fon 
emploi;  fuir  un  travail  que  vous  devez  au  pu- 
blic , & que  le  public  attend  de  vous  ; avoir 
horreur  d’une  alfiduité  néceflaire  , que  vous 
traitez  de  captivité  & d’cfclavage  ; fe  déchar- 
ger fur  autrui  des  foins  qui  vous  regardent 
perfonnellement,  &c  dont  vous  êtes  par  vous- 
mêmes  refponfables  ; ne  pouvoir  fe  tenir  là 
où  il  faut  être , & fe  trouver  par-tout  où  il 
faudroit  n’être  pas  ; rejetter  toute  affaire  qui 
incommode , qui  fatigue , quoique  Dieu  ne 
vous  ait  fait  ce  que  vous  êtes  , que  pour  en 
être  fatigués  & incommodés  ; n’écouter  que 
la  prudence  humaine , & ne  vouloir  jamais  fe 
commettre  en  rien,  jamais  s’expofer  à rien, 
dans  des  occafions  où  l’on  craint  de  fe  perdre, 
mais  où  Dieu  veut  que  vous  vous  perdiez  fé- 
lon le  monde,  & que  vous  vous  expofiez  *,  en 
un  mot , ne  prendre  de  votre  condition  que 
le  doux  & l’agréable  , & en  laiffer  le  pénible 
& le  rigoureux  ; fecret  que  le  monde  enfei- 
gne , & que  vous  avez  fi  lîien  appris  : ce  n’eft 
p>as  alfez  : regarder  d’un  œil  indiflérent  ce  qui 
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devroit  vous  donner  de  faintes  inquiétudes 
ce  qui  devroit  exciter  tout  votre  zélé,  des  a- 
bus  qu’il  faudroit  corriger,  des  violences  qu’il 
faudroit  réprimer , des  injuftices  qu’il  faudroit 
réparer,  des  fcandales  qu’il  faudroit  faire  cef- 
fer  : au  contraire , éclater  avec  impatience , 
avec  chaleur , avec  emportement  fur  les  moin- 
dres fujets  , & dans  une  place  néanmoins  où 
Fon  doit  toujours  fe  polféder  foi-même  , où 
l’on  doit  toujours  être  maître  de  foi -même 
toujours  fe  modérer,  fe  retenir,  fans  jamais 
écouter  la  fenfibilité  & fans  jamais  la  faire  pa- 
Toître  : que  dis-je  ? abufer  de  fon  pouvoir  pour 
fatisfdire  fes  animofités  particulières  & fes  ref- 
fentimens  , pour  autorifer  fes  vengeances  , 
pour  fe  rendre  redoutable  dans  une  ville,  pour 
faire  foufïrir  tout  un  pays, '&  ne  rien  foufR-ir 
foi-même  : tout  cela  & tout -ce  que  je  palfe 
( car  je  ferois  infini , fi  je  voulois  épuifer  cet- 
te morale  & toucher  mille  autres  articles  non 
moins  imporrans  ) tout  cela  encore  une  fois 
vous  convient-il  ? Eft-ce  là  ce  que  demande 
votre  état  ? Eft-ce  pour  cela  que  la  providen- 
ce a établi  dans  le  monde  cette  diverfité  de 
conditions , qu’elle  a placé  les  uns  fur  le  buf- 
fet comme  des  vafes  d’honneur , & qu’elle  a 
laifle  les  autres  dans  la  pouflîére  î Dieu  en 
vous  diftinguant  & en  vous  élevant  , a-t-il 
prétendu  vous  entretenir  dans  l’oifiveté , vous 
■faire  vivre  dans  le  repos,  fournir  à toutes  vos 
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commodités  , vous  abandonner  à vous-mê- 
mes, & à tous  les  défirs , à tous  les  reflenti- 
mens  de  votre  cœur  ? n’a-t-il  fait  le  monde 
que  pour  vous  ? ou  n’eft-ce  pas  pour  le  gou- 
verHcment  & le  bon  ordre  du  monde  qu’il 
vous  a choifisf  or  pour  maintenir  cet  ordre , 
n’y  a-t-il  ni  réflexions  à faire  , ni  mefures  à 
prendre,  ni  précautions  à garder,  ni  hazards 
à courir , ni  obflacles  à vaincre , ni  étude , ni 
ménagemens  néceflaires  ? 

Ah!  mon  cher  Auditeur,  faint  Bernard  le 
difoit  dans  un  fentiment  d’humilité  , mais  ne 
pouvez-vous  pas  le  dire  avec  vérité  : je  fuis  la 
chimère  de  mon  fiécle , Chimara  faculi  f Car 
je  fuis  tout,  & je  ne  fuis  rien  î ou  plutôt,  je 
veux  parvenir  à tout , & ne  m’acquitter  de 
rien.  Je  fuis  dans  la  magiftrature , & je  n’ai 
du-  magiftrat  que  l’autorité  & la  robbe  : c’efb 
l’être  , & ne  l’être  pas.  Je  fuis  dans  les  aflai- 
res , & je  n’ai  de  l’homme  d’aflàires  que  l’opu- 
lence & le  fafte  : c’efl:  l’être,  & ne  l’être  pas. 
Je  fuis  dans  l’Eglife,  & je  n’ai  d’Eccléfiafti- 
que  que  le  caractère  ôc  l’habit:  c’eft  l’être,  & 
ne  l’être  pas  : Chimara  faculi.  Le  beau  fpeéla- 
cle  , pourfuivoit  le  même  Pere , au  fujet  de 
certains  miniftres  de  Jefus  - Chrill: , le  beau 


ipeélacle  de  les  voir  engagés  dans  l’Eglife  , 
pourquoi  î pour  en  recueillir  les  revenus  t 
pour  fe  montrer  fous  la  mitre  & fous  la  pour- 
pre j jamais  pour  fervir  à l’Autel , jamais  pour 


i 

i 

I 


Digitized  by  Googic 


Sun  l*A  m b ï t I o n. 

affifterà  roflîce  divin,  jamais  pour  fubvenir 
aux  befoins  des  pauvres  y jamais  pour  vacquer 
à i’inftruélion  des  peupfes , jamais  pour  s’em- 
ployer à l’édification  des  âmes  que  la  Provi- 
dence leur  a confiées.  Que  font-ils  ? on  ne 
peut  bien  le  dire,  puifqu’ils  ne  font,  à propre- 
ment parler, ni  du  monde,  ni  de  l’Eglife , ni 
de  la  robbe , ni  de  l’épée  : Chimara  ftculi. 

Ouvrons  , mes  Freres  , ouvrons  aujour- 
d’hui les  yeux  : & pour  nous  apprendre , ô 
mon  Dieu , à bien  ufer  des  honneurs  du  fié- 
cle , apprenez-nous  feulement  à être  raifon- 
nables  ; car  il  ne  faut  qu’être  raifonnable  , 
pour  en  comprendre  les  obligations.  Détrom- 
pez-nous  , Seigneur,  des  faufl'es  idées  que 
nous  avons  des  chofes , & diflîpez  par  les  lu- 
mières de  votre  Evangile  les  erreurs  où  nous 
fommes  tombés  par  la  corruption  du  monde. 
Ne  permettez  pas  qu’une  lueur  palfagére  nous 
éblouilfe  , & que  des  honneurs  mortels  & pé- 
ridables  nous  falfent  perdre  cette  gloire  im- 
mortelle où  vous  nous  appeliez , & où  nous 
conduife , &c. 
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Division.  Penfèe  de  la  mort , remède  le  plus 
fbuverain  pour. amortir  le  feu  de  nos  paflions. 
I,  Partie.  Règle  la  plus  infaillible  pour  conclurrc  sû- 
rement dans  nos  délibérations,  z.  Partie.  Motif  le 
plus  efficace  pour  nous  infpirer  une  faintc  ferveur 
dans  nos  aèlions.  3.  Partie,  p i.  6. 

I.  P A R.  T I E.  Penfée  de  la  mort , remède  le  plus 
fouverain  pour  amortir  le  feu  de  nos  paffions.  Nos 
paffions  font  vaines  , elles  font  infatiables , elles 
font  injuftes.  Mais  pour  les  réprimer , & pour  en  a- 
mortir  le  feu  , la  penfée  de  la  mort , i.  nous  en  fait 
connoître  la  vanité  ; z.  nous  fait  mettre  des  bornes 
à notre  cupidité  / 3.  fait  ccilcr  dans  cotre  efUmç 
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toute  diftinâion  , & par  là  nous  réduit  au  grand 
principe  de  la  modcftic  qui  cft  l’égalité  que  Dieu  a 
jnife  entre  tous  les  hommes  , 8c  nous  oblige  , qui 
que  nous  foyons  , à nous  rendre  au  moins  juitice  , 8c 
à rendre  aux  autres  les  devoirs  de  j,a  chari^té.  7,  8* 

I ta  penféc  de  la  mô'it'jious  fait  connoîcre  la  va- 
nité dfi  pps  paflÎPns , en  ao.us  faifapt  connoltrc  la  va- 
nité des  objets  aufquels  clics  s’attachent,  qui  font  les 
biens  de  la  vie.  Car  la  mort  cft  la  preuve  fenfible  du 
néant  de  toutes  les  chofes  humaines.  A ce  jour~là  , 
dit  l’Ecriture , c’eft  à-dire , au  jour  de  la  mort,  toutet 
les  finf.es  des  hommes tous  leurs  projets  s^ évanoui- 
ror.t & par  conféquent  toutes  leurs  pallions  s’étein- 
dront. Or  que  fai  Ions- nous  en  peinant  à la  mort  ? 
nous  anticipons  ce  dernier  jour,  8c  nous  prenons  par 
avance  les  memes  fentimens  que  nous  aurons  alors. 
C’eft  ainfi  que  David , jufques  au  milieu  de  la  Cour, 
réprimoic  toutes  fes  palHons.  Et  de  là  meme  cctcc  , 
belle  leçon  que  faifoit  l’Apôtre  aux  Corinthiens  : Le 
lems  ejl  court  : réjoüijfons-nous  donc  comme  ne  nous 
réjoiiijfant  pas,  pojfédons  comme  ne  pojfédant  fas  , 
ufons  de  ce  monde  comme  rien  ufant  pas.  p-  8.  1 6. 

2.  La  penféc  de  la  mort  nous  fait  mettre  des  bor- 
nes à notre  cupidité.  Nos  pallions  font  d’clles-mê- 
mes  infatiablcs  : mais  pour  vous  apprendre  à bor- 
ner vos  délits  , je  n’ai  qu’à  vous  adrclTer  les  paro- 
les de  l’Eglifc  : Memento  , komu  : fôuvencx-vous , 
homme  , que  vous  êtes  poulTiére  , 8c  que  vous  re- 
tournerez en  poulfiére.  Ou  je  n’ai  qu’à  vous  faire  la 
même  invitation  que  les  Juifs  firent  au  Fils  de 
Dieu  i lorfqu’ils  le  prièrent  d’approcher  du  tom- 
beau de  Lazare  : & vide  venez  , 8c  voyez 

ce  riche  du  monde  , ce  Grand  du  monde , cetc  fem- 
me du  monde  ; que  font-ils  devenus?  Voilà  com- 
ment tout  finira  pour  vous.  p.  17.  19.  .1 

5.  La  penfée  de  la  mort  nous  réduit!  au  grand 
principe  de  la  modcftic  qui  eft_  l’égalicc , 8c^  nous 
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©bligc  à nous  rendre  jufticc  y.  & À rendre  aur  autrei> 
les  devoirs  de  la  charité.  Quand  on  fait  réflexion 
que  la  mort  nous  égalera  tous  , on  rabbac  beau- 
coup dc-.fes  fiertés  ëc  de  les  hauteurs,  parce  qu’on 
voit  que  d’homme  à homme  il  y a bien  peu  de  dif- 
férciKC,  & l’on  tient  àJ’égard  des  autres  une  con- 
duite plus  équitable  en  les  traitant  avec  plus  do 
douceur  ,&i  pluS' d’humanité.  p.<  1^.23.  i 

Pa  r X I é1  Penfée  de  la  mort , régie  infailli- 
ble pour  conclurte  sûrement  dans  nos  délibérations. 
■Les  fenfées  des  hommes  font  timides , dit  le  Sage , & 
■nos  prévoyances  incertaines.  Nous  ne  fçavons  louvcnt 
fl  nous  ^rehons  le  bon  parti  par  rapport  au  falut , Sc 
fi  ceroclfera  point  pour  nous  un  fojet  de  reproche  à 
la;morC'4  Mais  la  penfée  de  la  mocticil  le  moyen  le 
plus  efficace  & le  plus,  sûr  pour  nous  délivrer  de  ces 
craintes  &’dé  ces  incertitudes  affligeantes  , puifquc 
,c’cft  le  moyen  le  plus  efficace  & le  plus  sûr  pour  bien 
conclurre  dans  toutes  les  occafîons  où  la  confcicnce 
& le  falut  fc  trouvent  engagés.  Comment  cela  ? 
•I.  parce<que  le  fouvenir  de  la  mort,  cft  une  appli- 
cation vive  & touchante  que  nous  faifons  à nous- 
mêmes  de  la  fin  derhiéic,  qui  doit  être  le  fonde- 
ment- de  toutes  nos  délibérations  ; tp  parce  qu’en 
pratiquant  ce  faint  exercice  de  la  penfée  de  la 
mort  , • nous  prévenons  ainll  tous  les  remords  & 
tous  les  troubles  dont  pourroient  être  fans  cela  fuir 
vies, nos  réfolutions  p.  ij.  2j. 

t/  Là  penfée  de  la  mort  cfl:  une  application  vi- 
ve & touchante  que  nous  nous  faifons  à nous-mêr 
mes  de  la  dernière  fin  , qui  doit  être  le  fondement 
de  toutes  nos  délibérât. ons.  Car  la  penfée  de  U 
mort  nous  rappelle  la  penfée  de  l’éternité  qui  la  fuit, 
& pénétrés  de  cette  penfée  de  l’éternité  , nous  ju- 
geons bien  plus  fai nement  des  ebofes.  p.  16.  28. 

Aulïi  les  Payens  dans  les  traités  & les  négotia- 
tions  importantes , tenoicnc-ils  leurs  confeils  au- 
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prè»  des  tombeaux  de  leurs  Ancdcrcs , comme  s’ils 
u'euHent  pas  crû  pouvoir  rageraenc  délibérer  & ré* 
£budrc  fans  k fouvcnir‘&  la  vue  de  la  mort.  Oc 
ce  qu'ils  faifoient  par  ruperftiüon,  oouslc  devons 
•faire  par  religion.  P i8.  m.  < • .'  .-i;' 

1.  En  pratiquant  le  faine  exercice  du  fouvenir  de  la 
’Qiort,  nous  prévenons  tous  les  remords  &!tou$  lés 
troubles  dont  pourroient  être  fans  cela  fuivics  nos 
célbiutions.  Cet  autre  avantage  ell  une  codfcqucn- 
ce  du  premier.  Quand  on  fe  demande  à (bi<-mé- 
me  : quels  fentimens  aurai-je  à la  mort  de  ce  que 
j*cntreprens  aujourd’hui  ? on  entend , pour^  ainû  di- 
re au  fond  de  foi-méme  la  réponîe  de  > la’ mort', 
qui  nous  marque  intérieurement  ce  qui  doit  être 
alors  le  fujet  de  nos  repentirs  , & qui  uous'iap^ 
prend  à les  prévenir,  p.  31.  36.  ’ - ‘ ’ t 

III.  Partie.  Penféc  de  la  mort,  motif  le  plus  puil^ 
-Tant  pour  nous  infpirer  une  fainre  ferveur  dans  nos 
aéHons  C’ed  de  la  ferveur  de  nos  aéUons  que  dépend 
la  fainteté  de  notre  vie  ; & l’obftaclc  au  contraire  le 
plus  commun  à notre  fanélification  , c’eftr  un  certain 
dbnds  de  lâcheté  & de  tiédeur  qui  ne  nous  cft  que 
trop  naturel.  Or  pour  nous  retirer  de  cet  état  de  tié- 
deur, il  n’y  a qu’à  penfer  fouvenc,  i.  à la  proximité 
de  la  mort,  z.  à l’incertitude  de  la  mort,  p.  "^6.  38; 

I.  Proximité  de  la  mort , premier  motif  qui  con- 
fbn  J notre  lâcheté.  Motif  que  le  Fils  de  Dieu  nous 
a tant  propofé  dans  l’Evangile.  Qu’un  Ange  de  la 
part  de  Dieu  vint  nous  apprendre  que  nous  mour- 
fons  dès  demain , il  n’y  a rien  qu’on  ne  fît  pout 
fc  préparer.  Or  ce  que  nous  ferions  alors , pourquoi 
SC  le  raifons-nous  pas  dès  maintenant , puifque  dès 
maintenant  nous  pouvons  mourir?  Exemple  du  faine 
Roi  Exéchias  , & concluHons  qu’il  tiroit  de  la  pro- 
ximité de  la  mort.  Apprenons  de  là  cette  méthode 
fi  folidc , de  faire  chaque  aûion  comme  fi  c’étoit 
la  dernière  de  notre  vie.  p.  38.  4^* 
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X.  Incertitude  de  la  mort , fécond  motif  quî 
confond  notre  lâcheté  Quelle  penfée  efl:  plus  ca- 
pable de  nous  renouveller  fans  cefle  en  cfprit,  que 
celle  ci  : Peut-être  ce  jour  fera-t-il  le  dernier  de 
mes  jours  ? p.  46.  49, 

En  quoi  fur  - tout  nous  fommes  lâches  , c’eft 
dans  l’exercice  de  la  pénitence.  Or  rien  ne  doit 
plus  nous  engager  à faire  promptement  pénitence 
& a nous  convertir , que  l’incertitude  de  la  mort. 
Mourez  dans  votre  péché  , vous  êtes  perdu  j & 
fl  vous  y demeurez  encore  , que  fçavcz  - vous  fi 
vous  n’y  mourrez  pas  ? p.  49.  y i. 


yiutre  Sermon  pour  le  Mercredi  des  Cendres, 
fur  la  Ceremonie  des  cendres,  pag.  y 2. 

Division.  Il  faut  par  une  pénitence  folî- 
dement  humble  anéantir  devant  Dieu  l’orgueil 
de  nos  cfpritsj  & c’eft  à quoi  nous  oblige  la  vue  de 
c«  cendres , oui  font  pour  nous  les  marques  & com- 
me les  fymboics  de  la  mort.  i.  Partie.  Il  faut  par 
«ne  pénitence  géncrcufemcnt  auftérc  facrifier  à Dieu 
Ja  mollefle  & la  dtlicatclTe  de  nos  corps  j c’eft  à quoi 
nous  engage  l’impolîtion  de  ces  cendres , qui  nous 
annoncent , ou  plutôt , qui  nous  font  déjà  femir  l’i- 
névitable nécelTité  de  la  mort.  i.  Partie,  p.  yz.  y 8. 

I.  P A R T I E.  Il  faut  par  une  pénitence  folide- 
ment  humble  anéantir  devant  Dieu  l’orgueil  de  nos 
cfprits  J & c’eft  à quoi  nous  oblige  la  vue  des 
cendres  . qui  font  pour  nous  les  marques  & comme 
les  fymboics  de  la  mort.  L’orgueil  fut  le  premier 
principe  du  péché,  Si  c’eft  le  premier  obftacleà  la 
pénitence.  Mais  pour  humilier  cet  orgueil , il  n’y  a 
qu’à  faire  remonter  l’homme  à fon  origine  , & 
qu’à  lui  faire  confiJércr  fa  fin.  Double  vue  dont  l’E- 
glife  fe  fert  aujourd’hui  : car  en  nous  pxéfencaat 
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les  céttdrts',  elle-  nous  avertit  que  nous  foraaeô^ 
cendre  nous  - mêmes  ôc  que  nous  retournerons  en 
cendre,  p.  6i. 

Examinons  la  chofe  plus  en  détail.  Pourquoi  der 
cendres  ? parce  que  rien  ne  doit  mieux  nous  faire 
comprendre  ce  que  c'eft  que  la  mort  , & rfaumilia- 
tion  extrême  où  nous  réduit  la  mort.  Ces  cendres 
• trous  apprennent  que  toutes  ces  grandeurs  dont  le 
monde  le  glorifie  , ne  font  que  vanité  & que  men- 
fbngc.  Elles  nous  apprennent  combien  nous  fommes 
injuiles , quand  nous  alFcélons  avec  tant  d*oftcnta- 
tion  certaines  diftinâions  dans  le  monde , puifque 
BOUS  devons  tous  être,  un  jour  égalés.  & confondas 
dans  la  cendre.  Elles  nous  apprennent  que  malgré 
•les  vaftes  defleins  que  forme  Tambitieux  , la  mort 
le  réduira  bien^rtot  , à quoi  > à une  poignée  de  cen- 
dres , &c.  p.  6 Z.  6^. 

Cependant  vous  me  demandex  pourquoi  Ton  nous 
met  ces  cendres  fur  la  tête } c*eft  que  la  tête  eft  le  fiege 
de  la  raifon  , & qu’on  veut  par  là  nous  avertir  que  la 
'mort  doit  être  le  fujet  le  plus  ordinaire  de  nos  réfle- 
xions , afin  de  nous  entretenir  dans  cette  humilité 
qui  eft  déjà  le  commencement  de  la  pénitence,  p.  6^. 

Aufli  eft' ce  le  fouvenir  de  la  mort , qui  de  tout 
tems  a plus  retenu  les  hommes  dans  l’ordre , & les 
a mis  comme  dans  la  nécelfité  d*ctre  humbles. 
Exemples  de  toutes  les  nations  , Grecs  , Romains  , 
Juifs , & en  particulier  de  quelques  Princes  Chré- 
tiens. p.  6^,  ji. 

Or  foit  pour  les  grands,  (bit  pour  les  petits,  quand 
une  fois  riuimilité , par  la  penfée  de  la  mort , a pris 
polTeffion  d’un  cœur  , il  eft  aifé  d’y  faire  entrer  la 
coinponéHon  de  la  pénitence.  Car  du  moment  que  je 
fuis  difpofé  à m’humilier , je  fuis  difpofé  à m’accu* 
fer  , à me  condamner , à me  punir  moi-mcmc.  Et 
voilà  pourquoi  l’Eglife  après  nous  avoir  fait  confi- 
dércr  deux  fortes  de  cendres  > celle  de  notre  origine 
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êccellc  dc  notre  corruption  future,  nous  en  impofe 
une  troifiéme  , fçavoir , la  cendre  de  la  pénitence. 

■ Car  que  fait  le  pécheur  , quand  il  reçoit  aujour-  ' 
d’hui  la  cendre  des  mains  du  Prêtre  ? Il  fe  préfentc 
à Dieu  comme  un  pénitent  humilié  , couvert  de 
cendres , & réfolu  de  fatisfaire  à fa  juftice.  Et  il 
faut  toujours  reconnoître  que  ce  Ibuvenir  de  la 
mort  & la  vue  de  ces  cendres  , cft  un  admirable 
moyen  pour  préparer  à la  pénitence  les  pécheurs  les 
plus  orgueilleux.  Exetflple  de  faint  Ambroife  & de 
Theodofe.  p.  yx.  77. 

Mais  combien  de  Chrétiens  ont  reçu  la  cendre 
avec  des  erturs  ambitieux  & impénitens  î Com- 
bien de  femmes  l’ont  reçue  avec  toutes  les  mar- 
ques de  leur  vanité  ? Terre , terre  , écoutez  la  voix 
du  Seigneur,  & humiliez-vous  fous  fa  toute- puif- 
faute  main.  p.  77.  8 f . 

II,  Partie,  11  faut  par  une  pénitence  géné- 
reufemenc  auliére,  facriher  à Dieu  la  mollelTe  8ç  la 
délicateïïe  de  nos  corps  j & c’eft  à quoi  nous  engage 
rimpolùion  des  cendres , qui  nous  annoncent , ou 
plutôt , qui  nous  font  déjà  lentir  l’inévitable  néceflî- 
té  de  la  mort.  Quoique  ^,’héréfie  en  ait  pu  dire , il 
n’y  a point  de  parfaire  pénitence  fans  la  mortifica- 
tion du  corps  i & puifque  le  corps  a part  au  péché, 
il  eft  jufte  qu’il  ait  part  à la  peine  du  péché.  Or  à 
cette  loi  de  pénitence  s’oppofe  une  autre  loi  que 
nous  portons  dans  nous-mêmes , qui  eft  l’amour  dé- 
réglé de  nos  corps.  Amour  qui  dans  le  foin  de  no- 
tre corps  , nous  fait  d’abord  chercher  le  nécelTairc  , 
Sc  qui  du  néceftaire  nous  fait  enfuite  aller  au  com- 
mode , du  commode  au  fuperflu  & du  fuperflu  au 
criminel.  Au  lieu  que  la  vraie  pénitence  nous  fait 
premièrement  renoncer  au  criminel  que  nous  a- 
vouons  nous-mêmes  criminel  ; de  là  nous  retranche 
le  fuperflu  que  nous  prétendions  innocent  j enfuite 
flous  prive  même  du  commode  donc  nous  avions  crû 
Carême*  Tome  /•  A a 
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ne  nous  pouvoir  pa^er  j enfin  nous  ôte , non  'pas  le 
néceflaire  , mais  rattachement  & l’attention  trop 
grande  au  nécefTaire.  Sans  cela  les  Saints  ne  com-  ' 
prenoient  pas  qu’on  pût  être  pénitent,  p.  Si.  87. 

Confidérons  les  cendres  qu’on  nous  met  fur  la 
tête , & fouvenons-nous  de  la  mort  : c’eft  aOcz  pour 
nous  détacher  de  l’amour  de  notre  corps  > comment 
cela  ? en  nous  faifant  connoître  là-deUus  , i.  notre 
aveuglement , lorfquc  nous  idolâtrons  un  corps  qui 
'n’eft  que  poufliére  & que  corruption  , & qui  doit 
être  bientôt  dans  le  tombeau  la  pâture  des  vers  j a. 
notre  injuftice  : imuftice  envers  Dieu  , d’aimer  plus 
que  lui  un  corps  fujet  à la  pourriture  3 injufHcc  en» 
vers  notre  ame  , cette  ame  immortelle  , de  lui  pré- 
férer un  corps  qui  doit  mourir  5 injuftice  envers  ’cc 
corps  meme  de  l’cxpofer  pour  des  voluptés  paffa- 
géres  à des  fouffrances  éternelles,  p.  87.  90. 

C’eft  ce  qui  a toujours  produit  dans  les  âmes 
bien  converties  une  laintc  haine  de  leurs  corps  , 
& ce  qui  a tant  de  fois  opéré  dans  le  Chriftianif- 
me  des  miracles  de  converfîon.  Exemple  de  faint 
Eran(jois  de  Borgia.  p.  91.  91. 

Cette  haine  de  notre  corps  cft  encore  bien  plus 
vive  , quand  on  pénétre  dans  le  myftère  de  ces  cen- 
dres que  l’Eglife  nous  préfente , & qu’on  remonte 
à l’origine  <rune  lî  fainte  pratique  3 quand  on  pen- 
fe  quelles  ont  toujours  été  le  fymbole  de  la  péni- 
tence 5 quand  on  conlîdére  de  quelles  auftérités  8c 
de  quelles  macérations  elles  étoient  accompagnées 
fuivant  les  régies  de  l’ancienne  difeipline.  Si  nous 
entrons  dans  ce  faint  tems  du  Carême  bien  péné- 
trés de  ce  fentiment , le  jeûne  ne  fera  plus  pour 
nous  un  joug  trop  pefant  : nous  l’entreprendrons 
avec  joie  y nous  le  continuerons  avec  ferveur  , Sc 
nous  l’acheverous  avec  conftanec.  p>  9%,  96, 
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Sermon  £our  le  premier  Jeudi  de  Carême  fur  la.  ' 
Communion,  pag.  5/7. 

Division.  Sans  parler  ici  des  juftes , qui  par 
un  vrai  fentimcnt  d’humilité  fe  reconnoiflent 
indignes  de  recevoir  Jefus-Chrift,  & fans  examiner 
jufqu’où  cette  humilité  doit. être  portée  « & s’il  eft 
railonnabic  qu’elle  aille  jufqa’à  les  éloigner  de  la 
communion  , parlons  précifément  des  pé^eurs  qui 
peuvent  dire , & qui  difent  en  effet  au  Sauveur  du 
monde  avec  plus  de  fujet  que  S.  Pierre  : Retirez-vous  • 
de  moi  y parce  que  je  Juii  un  pécheur.  Il  y en  a de 
trois  fortes  : pécheurs  finccres , qui  agiffent  de  bon- 
ne foi , & qui  .ne  font  pas  trompés  ; pécheurs  aveu- 
gles , qui  ne  fe  connoiffent  pas  & qui  fe  trompent 
eux-mêmes  , pécheurs  hypocrites  & didimulés  , qui 
trompent  les  autres.  Or  dans  les  pécheurs  fincéres 
cette  exeufe  , Je  ne  fuis  pas  digne  , eft  une  raifon  , 
mais  il  faut  éclaircir  cette  railbn  : i.  Partie.  Dans 
les  pécheurs  aveugles  c’eft  un  prétexte  , & il  eft  im- 
portant de  leur  ôter  ce  prétexte  j z.  Partie.  Dans  les 
pécheurs  hypocrites  & diffimulés , c’eft  un  abus  & 
même  un  fcandale  , & il  eft  néceffaire  de  combattre 
ce  fcandale  & cet  abus.  3.  Partie,  p.  97. 104. 

I.  Partie.  Dire , je  ne  communie  pas  parce 
que  je  m’en  crois  indigne  » c’eft  une  raifon  dans  un 
pécheur  lincére , qui  ne  laiflfe  pas  au  milieu  de  fes 
défordres  de  conferver  le  fonds  de  fa  religion  & qui 
traite  avec  Dieu  de  bonne  foi  : c’eft  , ai  s- je  , une 
raifon  , puifqu’en  effet  le  pécheur  , tandis  que  fon 
péché  fubfifte  , ne  peut  approclrer  du  Sacrement  de 
Jefus-Chrift  fans  fe  rendre  coupable  d'un  facrilége. 
Mais  cette  raifon  a befoin  d’être  éclaircie  j & cec 
éclairciffement  confiftc  à faire  voir , que  le  pécheur 
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fans  en  demeurer  là  , doit  fc  fouvenir  d'ailleurs  de 
l’obligation  où  il  ell  de  fortir  au  plutôt  de  fon  état 
pour  pouvoir  être  admis  à la  table  du  Seigneur  » 
•en  forte  que  la  communion  foit  un  motif  qui  le 
réduife  à la  nêceffité  de  fe  convertir,  p.  104.  loj. 

En  elFct , il  ne  doit  jamais  fcparer  ces  deux  véri- 
tés : l’une  , que  J.  C.  nous  commande  de  manger  fa 
' chair;  & l'autre  , qu’il  nous  défetid  delà  manger  in- 
dignement. Si  le  pécheur  s’attache  à l’une  de  ces  vé- 
rités fans  y joindre  l’autre , il  s’égare  & il  fc  perd  ; 
mais  s'il  les  embraife  toutes  deux,  il  commence  à 
entrer  dans  la  voie  de  Dieu,  Car  voici  comment  il 
raifonne  : Je  ne  puis  communier  avec  mon  péché  j 
Jefus-Chrift  néanmoins  m’ordonne  de  communier  : 
* il  faut  donc  que  je  quitte  mon  péché  , afin  de  fatis- 
faire  tout  enfemble  & à l’obligation  de  communier 
& à l’obligation  de  bien  communier,  p.  105.  108. 

Or  comme  le  pécheur  doit  fe  parler  de  la  forte 
à lui-même , c’eft  ainfi  que  doivent  lui  parler  les  mi- 
niftres  de  l’Evangile.  C’eft  le  langage  qu’ont  tenu 
les  Pères,  fur-tout  S.  Chryfoftome  & S.  Auguftin, 
Cependant  pour  avoir  féparé  deux  vérités  qu’on  ne 
devroit  jamais  çropofer  l’une  fans  l’autre  ) voici  les 
deux  écueils  ou  l’ef^rit  du  fiécle  a conduit.  Pour- 
vu qu’on  perfuade  a un  pécheur  d’approcher  des 
autels  , on  croit  avoir  beaucoup  gagné  ; & d’ail- 
leurs , pourvu  qu’on  falTe  entendre  à un  pécheur 
qu’il  n’y  a point  de  communion  pour  lui  , tandis 
qu’il  eft  dans  l’habitude  de  fon  péché  , on  penfe 
avoir  tout  fait.  De-là  les  uns  abufent  de  la  com- 
munion , & les  autres  l’abandonnent,  p.  108.  iip. 

\ 1 1.  P A R T I E.  Dire  , je  ne  communie  pas  parce 

que  je  m*en  crois  indigne  , c’eft  un  prétexte  dans 
les  pécheurs  aveugles , qui  fc  flattant  d’avoir  de  la 
religion  fe  trompent  eux-mêmes  , & il  eft  impor- 
tant de  leur  ôter  ce  prétexte.  Prétexte  d’un  prétendu 
rcfped , à quoi  j’oppofe  trois  réflexions  î 1.  c’eft  un 
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vain  refpèd  ; 2.  c‘eft  un  faux  refpeft  ; 3,  c’eft  un 
refpeâ:  qui  n’a  nulle  conformité  avec  celui  qu’ont 
fait  paroître  les  vrais  Chrétiens  , quand  ils  fe  font' 
féparés  du  Sacrement  de  Jefus-Chrift  félon  lès  ré- 
gies & l’cfprit  de  l’Eglifc.  p.  îi^.  110. 

1.  Vain  refpeâ:  : pourquoi  ? parce ‘qu’il  n’opére 
rien.  Si  c’étoit  un  refpeft  folide  & chrétien  , on 
travailleroit  donc  à fe  mieux  difpofer  , & à fe  ren- 
dre digne  de  Jefus  Chrill,  Mais  on  conferve  tou- 
jours le  meme  attachement  au  monde  ; & fous  cette 
apparence  de  refpeét , on  couvre  un  amour  du  mon- 
de dont  on  ne  veut  point  fe  déprendre  & qui  fait 
renoncer  au  Sacrement,  p.  izo.  ii6» 

Z.  Faux  refpeû  , parce  qu’il  n’eft  pas  accompagné 
de  deux  conditions  eflcntielles  qu’il  doit  avoir  ; 

■ l’une  eft  la  douleur  j l’autre  , le  dclîr.  Douleur  d’être 
feparé  du  corps  de  Jefus-Chrift.  Dc/îr  de  recevoir 
Jefus-Chrift.  Car  le  refpeét  peut  bien  m’engager 
quelquefois  à me  retirer  de  la  communion  : mais 
il  ne  doit  jamais  éteindre  en  moi , ni  même  dimi- 
nuer le  défit  de  la  communion.  Ainfi  le  compte- 
noient  les  premiers  fidèles,  p.  ii^.  ï jz. 

3.  Rcfpcéî  , qui  n’a  nulle  conformité  avec  celui  des 
premiers  fiécles  de  l’Eglife.  Car  dans  ces  fiéclcs  flo- 
rifiaus  du  Chriftianifme  , tandis  qu’un  pécheur  de- 
meuroit  féparé  du  corps  de  J.  C.  il  étoit  dans  les 
exercices  d’une  pénitence  laborieufe  à laquelle  il  fe 
condamnoit  : mais  toute  la  pénitence  d’un  mondain 
le  termine  à ne  plus  communier,  p.  1 31.  1 34. 

III.  Partie  Dire , je  ne  communie  pas  parce  que 
je  m’en  crois  indigne  , c’eft  dans  les  pécheurs  hypo- 
crites & dilfimules  un  abus  & même  un  fcandalc. 
N’eft-il  pas  étrange  que  tant  de  gens  engagés  dans 
les  plus  honteux  défordres , ayent  paru  les  plus  zélés 
à déclamer  contre  la  fréquentation  du  Sacrement  de 
nos  autels  ? Ce  zélé  peut  partir  d’un  bon  principe 
dans  de  vrais  fidcks  : mais  d’où  peut-il  venir  dans! 
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des  libertins  , A ce  n’ell  de  quelque  intérêt  partiel»* 
lier  qu’ils  y envif^ent  t Que  prctcndent-ils  donc  i 
fe  mettre  en  poU'emon  d’être  libertins  & d’abandon- 
ner les  Saercmens  avec  impunité , & même  en  quel- 
que manière  avec  honneur.  Or  )e  prétends  que  ce 
lan^^age  qu’ils  tiennent  cO;  un  fcandale  , puifqu’il 
va  a deux  chofes  également  pernicieufes  ; i.  à dé- 
crier indifféremment  les  bonnes  & les  mauvaifes 
communions  ; 2.  à détourner  les  âmes,  non- feule- 
ment de  la  communion  , mais  univerfellement  de 
tout  ce  qu’il  y a de  faint  dans  la  religion,  p.  134. 138. 

I.  Je  dis  à décrier  indifféremment  les  bonnes  Sc 
les  mauvaifes  communions.  S’il  eft  toujours  dange- 
reux en  blâmant  la  fauffe  pieté , de  décréditer  la 
vraie , beaucoup  plus  l’eft-il  de  la  part  d’un  liber- 
tin qui  fe  foucie  peu  de  confondre  l’une  avec  l’au- 
tre , & qui  n’attaque  l'une  que  parce  qu’il  eft  fc- 
crétement  ennemi  de  l’autre,  p.  138.  141. 

Z.  Je  dis  à détourner  les  aines  non-feulement. dé 
la  communion  : mais  de  tout  ce  qu’il  y a de  faint 
dans  la  religion.  Car  , dit  faint  Cnryfoftome , fup- 
pofé  ce  principe  d’une  humilité  mal  conçue , il  fau- 
dra tout  quitter.  Vous  n’êtes  pas  digne  de  com- 
munier, dites -vous;  & . êtes -vous  digne  d’entrer 
dans  le  temple  de  Dieu  > étes»vous  digne  d’enten- 
dre la  parole  de  Dieu  ? p.  141.  144. 


Sermon  pottr  le  premier  Vendredi  du  Carême  , 
fur- 1’ Aumône , pag.  145; 

DI  v I s T O N Précepte  de  l’aumône  , 1 . Par- 
tie. Matière  de  l’aumône  , z.  Partie.-  Ordre 
de  l’aniTiône,  3 Partie,  p.  14^.  ijo. 

I.  Partii.  îlyaun  précepte,  de  raumône. 
Preuve  : Dieu  au  jugement  dernier , comme  il  eft 
exprelïéracnt  marque  dans  l’Evangile , condamnera 
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îes  réprouvés  pour  n’avoir  pas  fait  l’aumône.  Or 
Dieu  ne  réprouvera  jamais  les  hommes  pour  avoir 
omis  de  (impies  confeils.  p.  150.  151. 

Sur  quoi  eft  fondé  ce  précepte  de  l’aumône  ? t. 
fur  la  (ouveraineté  de  Dieu  ; z.  fur  l’indigence  du 
pauvre,  p.  tji.  151. 

I.  Souveraineté  de  Dieu  , premier  fondement  fur 
quoi  eft  établi  le  précepte  de  l’aumône.  Dieu  eft  le 
, ibuvcrain  maître  de  vos  biens  , & par  conféquenc 
vous  lui  en  devez  le  tribut.  Or  ce  tribut , il  ne  veut 
pas  le  recevoir  par  lui- meme:  mais  il  l’affeéle  aux 
pauvres.  L’aumône  n’ed  donc  pas  feulement  un  de- 
voir de  charité  à.  l’égard  des  pauvres  , mais  un  de- 
voir de  dépendance  à l’égard  de  Dieu,  p.  j jz.  154. 

De- là  même  fui.vcnt  encore  deux  autres  confe- 

3uenccs.  La  première  , qu’il  «ft  eflentiel  à l’aumône 
’étre  faite  dans  un  fentiment  d’humilité , puifque. 
c’ed  un  aveu  que  l’homme  fait  à Dieu  de  fa  dépen- 
dance Exemple  d’Abraham.  La  fécondé,  que  l’aumô- 
ne doit  être  proportionnée  aux  biens  & à leur  quan- 
tité :«car  Dieu  exige  de  vous  ce  tribut  félon  toute  l’é- 
tendue de  votre  pouvoir.  Quel  eft  néanmoins  le  dé- 
fordre  î c’eft  qu’on  méfure  tout , hors  l’aumône  , fur 
le  pied  de  fes  revenus.  On  veut  être  fervi  , nourri , 
vêtu  , logé  , meublé  à proportion  de  fes  biens , 8c 
fouvent  bien  au  de-là.  Il  n’y  a que  l’aumône  où  l’on 
ne  fe  pique  de  nulle  proportion  p.  154.  160. 

Z.  Indigence  du  pauvre  , fécond  fondement  fur 
quoi  eft  établi  le  précepte  de  l’aumône.  Vous 
êtes  obligés  de  pourvoir  aux  nécciTités  des  pauvres  , 
par  titre  de  juftice  8c  par  titre  de  charité.  Titre 
de  juftice  , puifque  Dieu  ne  vous  a pas  fait  riches 
précifément  pour  vous-mêmes , mais  pour  les  pau- 
vres. Titre  de  charité  : ces  pauvres  , ce  font  vos 
freres.  p.  i<;o  itîj. 

Au  refte  ce  devoir  ne  regarde  pas  feulement  l’ex- 
trême néceflîté  des  pauvres  , mais  même  les  nécef- 
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fitcs  communes.  Autrement , Jefus-Chrift  en  cou-, 
damnant  un  jour  tant  de  réprouvés  , ne  prendroit 
pas  pour  le  fujet  capital  & univerfel  de  leur  ré- 
probation l’oubli  des  pauvres.  Car  y a-t-il  tant  de 
riches  alTez  durs  pour  abandonner  un  pauvre  dans 
l’cxtrémc  ntccffité  , & y a-t-il  tant  de  pauvres  dans 
un  tel  befein  ? p.  165. 

Malheur  à vous  , riches  , parce  que  votre  opu- 
lence a prefque  toujours  l’un  de  ces  deux  cfFets  , 
ou  de  vous  rendre  plus  avares  , ou  de  vous  ren- 
dre plus  fcitfuels.  Deux  principes  de  votre  indiffé- 
rence pour  les  pauvres,  p.  itfj.  167. 

II.  Partie.  Matière  de  l’aumône  : c’eft  le  fu- 
perflu  des  riches.  Ainfi  l’enfeigne  faint  Paul  , & 
après  lui  les  Pères  , fur-tout  S.  Ambroife  & S.  Tho- 
mas. Or  en  cela  parok  la  providence  de  Dieu  & fa 
miféricorde  à l’égard  des  riches  : car  s’il  leur  étoit 
permis  de  garder  leur  fuperfiu  , ce  fuperflu  feroit  un 
des  plus  grands  obftacles  de  leur  falut.  p.  1 67.  171. 

Mais  qu’cft-ce  que  ce  fuperflu  ? Sou.s  ce  terme  de 
iùperflu  la  Théologie  comprend  tout  ce  qui  n’eft 
point  nécelfaire  à l’état.  Mais  de-là  naiffent  mille 
prétextes  : car  félon  les  tiches  tout  ce  qu'ils  ont  eft 
nécefl'aire  à leur  état.  A quoi  je  réponds  qu’il  faut 
examiner  deux  chofes  ; i.  quel  eft  cet  état  j i.  ce  qui  . 
eft  néceffaire  dans  cet  état.  Quel  eft  cet  état  ? eft-c* 
un  état  fans  bornes  , & qui  ne  foit  fondé  que  fur  les 
vaftefi  idées  de  votre  orgueil  & de  votre  cupidité  ? fi 
cela  eft  , je  conviens  que  vous  n’avez  point  de  fu- 
perflu  .'  mais  étant  Chrétien  peut-on  apj)orter  une 
telle  exeufe  ; & fi  ces  états  étoient  autorifes , que  de- 
viendroit  le  précepte  de  l’aumône  ? De  plus  , quand 
votre  état  feroit  tel  que  vous  l’imaginez  , j’appelle 
au  moins  fuperflu  , .ce  qui  vous  eft  , non-feulement 
■inutile,  mais  même  préjudiciable  5 c’eft-à-dire  , ce 
qui  fert  à entretenir  vos  déréglemens , vos  débau- 
ches , vos  plaifirs  honteux  , vos  dépenfes  exceûî- 
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vcs , vos  vanités  & votre  luxe.  Retranchez  roHt 
cela,  & vous  aurez  du  fuperflu.  p.  171.  I74* 

Mais  ne  puis-je  pas  me  fervir  de  ce  fuperflu  pour  . 
aggrandir  mon  état  ? écoutez  ma  réponfe.  II  eft  conÇ* 
tant  d’abord  c^ue  ce  défir  de  s’aggrandir  eft  criminel 
dans  un  Bénéhcier  , dont  tout  le  fuperflu  appartient 
aux  pauvres.  Eft-îl  également  criminel  dans  tous  les 
autres  ? non  , mais  prenez  garde  aux  conditions  re- 
quifes.  Je  veux  Qu’il  foit  permis  d*aggrandir  vo- 
tre état  , mais  klon  les  loix  de  votre  religion  , 
mais  en  forte  que  vous  vous  conteniez  dans  les  bor- 
nes d’une  modeftie  raifonnable  , & pourvu  que  vos 
aumônes  groflilfent  à proportion  , & que  vous  po- 
fiez  pour  principe  qu’elles  font  une  partie  eflcntkllc 
de  votre  état.  p.  174.  179. 

Ne  dites  point  que  vous  avez  une  famille  & des 
enfans  à pourvoir  . vous  ne  devez  pas  pour  cela 
abandonner  les  membres  de  Jefus-Chrift.  D ailleurst 
dit  faint  Auguftin  , regardez  ce  pauvre  comme  un 
enfant  de  furcroît  dans  votre  maifbn.  Ne  dites 
point  que  les  tems  font  mauvais  : s’ils  le  font 
pour  vous  , combien  le  fonr-ils  plus  pour  les  pau- 
vres ? or  à qui  cft-ce  d’aflifter  ceux  qui  foufFrent 
plus  , finon  à ceux  qui  foufFrent  moins  î p.  179.  i 8r. 

. Souvenez  - vous  qu’il  faudra  perdre  a la  mort 
ce  fuperflu.  Souvenez  - vous  que  rien  n’engagera 
plus  Dieu  à ver  fer  fur  vous  fes  bénédiélions  tem- 
porelles , qu’un  faint  ufage  de  vos  biens  en  faveur 
des  pauvres  p.  t8i.  182. 

III  Partis.  Ordre  de  Taumone  > r.  par 
rapport  aux  pauvres,  à qui  l’aumône^ eft  duc;  2- 
par  rapport  aux  riches  > à qui  l aumône  eft  com-. 

mandée,  p.  >82.  184.  , . , ' a « 

Par  rapport  aux  pauvres,  à qui  l’aumonc  eft 
due  L’aumonc  , ou  du  moins  la  volonté  de  faire 
l’aumône  doit  être  univerfelle  & s’étendre  a tous, 
les  pauvres  ^ puifqu’ils  font  tous  les  membres  dtfr. 
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incnie  corps  , qui  eft  Jefus-Chrift.  Ce  n’eft  pas  néan» 
moins  qu’il  n’y  ait  là-defiùs  certains  égards  à a- 
voir  , & qu’on  ne  puifle  préférer  les  proches  , le» 
domeftiques  , &c.  p.  184.  187.  . 

' 1.  Par  rapport  aux  riches  , à qui  l’aumône  eft  com- 
mandée. Cinq  régies  : i . que  l’aumône  foit  faite  d’un 
bien  propre  , & non  d’un  bien  d’aiitrui  : 1 que  l’au- 
mône de  juftice  l’emporte  for  l’aumône  de  pure  cha- 
rité : 1 . que  les  aumônes  ne  foient  point  jettées  an 
hazard  , mais  dbnnécs  avec  mefurc , avec  réflexion , 
avec  choix  : 4,  que  les  aumônes , pour  le  bon  exen>- 
ple , foient  publiques , quand  il  eft  confiant  & pu- 
blic que  vous  pofledez  de  grands  biens  : f.  qu’on 
fàlfc  l’aumône  dans  le  teras  où  elle  peut  être  utile 
pour  le  faluc  , fans  attendre  à la  mort  ni  après  la 
mort.  Ce  n’eft  pas  que  je  condamne  l’ufage  d’ordon- 
ner des  aumônes  à la  mort  : mais  enfin  toutes  les  au- 
mônes qu’on  fera  pour  vous  après  votre  mort , ne 
vous  fauveront'pas  , fi  vous  êtes  mort  dans  le  péché? 
au  lieu  que  vos  aumônes. pendant  la  vie  vous  attire- 
ront des  grâces  de  converuon  P 187.194. 


Sjtrmon  pour  le  Dimanche  de  la  première  Se~ 
mairie , Jur  les  Tentations,  pag.  195. 

Division.  Deux  fortes  de  tentations  les 
unes  volon 'aires  , les  autres  involontaires.  Or 
dans  les  tentations  volontaires , en  vain  elpérons- 
Bous  le  fêcours  de  Dieu  , fi  nous  ne  fortons  de  l’oc- 
cafion  , & nou.s  ne  devons  point  alors  nous  promet- 
tre une  grâce  de  conùîat , mais  une  grâce  de  fuite  ? 
I,  Patrie..  Dans  les  tentations  involontaires  , en 
vain  cfpérons-nous  une  grâce  de  combat , fi  nous 
ne  femmes  en  effet  réfblus  à combattre  nous-mê"- 
mss  , & fur-tout  comme  Jefus-Chrift  par  la  mor- 
de  la  chair  > z.  Partie,  p.  1 95.  zoi. 


dei  Sermons. 

I.  Partie.  Dans  les  tentati^ns  Voîontaîfcs  en 
vain  efpcrons-nous  le  fecours  de  Dieu  , fi  nous  ne 
forions  de  l’occafion  , & nous  ne  devons  point  alors 
nous  prométcre  une  grâce  de  combat , mais  une  grâ- 
ce de  fuite.  Il  ne  nous  eff  jamais  permis  d'expofee 
notre  falut  : or  c’eft  l’cxpofcr  que  de  nous  engager 
témérairement  dans  la  tentation.  Je  prétends  qu’un 
Chrétien  alors  ne  doit'  point  attendre  les  fecours  de 
grâces  préparés  pour  la  combattre  & pour  la  vain- 
cre. Par  quel  titre  les  piétendroit-il  > par  titre  de 
juftice  ^ ce  ne  feroient  plus  des  grâces  : par  titre 
de  fidélité  ; Dieu  ne  les  lui  a point  promis  : par 
litre  *de  miféricordc  ? il  y met  un  obftacle  volon- 
taire , & il  fe  rend  abfolument  indigne  des  mife- 
ricordes  divines,  p.  toi.  204. 

Non-feulement  Phomme  ne  peut  préfumer  alors 
d’avoir  ces  grâces  viélorieufes , mais  il  doit  meme 
s’affûter  que  Dieu  ne  les  lui  donnera  pas  : pourquoi  î 
parce  que  Dieu  nous  a fait  pofitivément  entendre 
qu'il  laifleroit  périr  celui  qui  fe  feroit  volontaire- 
ment jette  dans  le  péril-  Quand  ce  fera  une  raifon 
légitime  qui  vous  y conduira  , le  Seigneur  ne  vous 
manquera  pas.  Et  certes  , reprend  faiht  Bernard  , fi. 
Dieu  éroît  toujours  di^ofé  à combattre  pour  nous 
quand  il  nous  plaît  & par-tout  où  il  nous  plaît , les 
Saints  fiî  feroient  bien  trompés  , lotfqu’ils  s’éloi- 
gnoient  tant  du  commerce  du  monde,  p.  104.  no. 

yillons  ufqu’au  principe.  Pourquoi  Dieu  refufe- 
t-il  fon  fecours  à un  pécheur  qui  s’expofe  à la  renta- 
tion.  C’efi:  , dit  Tertullien , pour  l’honneur  de  fa 
grâce  , & afin  qu’elle  ne  ferve  pas  de  prétexte  à no- 
tre témérité.  C’eft  encore  pour  punir  notre  préfomp- 
tion  C'ar  s’engager  dans  la  tentation  , c’eft:  tenter 
Dieu-même  , ce  péché  ne  peut  être  mieux  puni 
que  par  l’abandoa  de  Dieu.  p.  iio.  ziz. 

C’eft  , dis  je  , tenter  Dieu  en  trois  manières  : rj 
Far  rapport  à fa  toute-puiffance , en  lai  demandant 
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un  miracle  fans.néceflltë  :,  a.  Par  rapport  à fa  mifé- 
ricorde  , en  l’étendant  au  de-là  des  bornes  ou  il'  a 
plu  à Dieu  de  la  renfermer  : 3.  Par  hypocrifie , en 
voulant  ufcr  de  dilTimulation  avec  Dieu  , &^le  priant 
de  bouche  qu’il  vous  délivre  de  la  tenration , lorf- 
qu’en  cflét  vous  vous  en  approchez,  p.  iix.  217, 
Mais , dites-vous , la  Cour  eft  un  féjour  de  tenta- 
tions, & de  tentations  prefquc  infurmontables.  J’en 
conviens  : mais  pour  qui  l’ell-elle  î pour  ceux  qui  y 
font  contre  l’ordre  de  Dieu  , & fans  y être  appelles 
de  Dieu.  Si  vous  y êtes  par  la  vocation  de  Dieu , les 
tentatiohs  de  la  Cour  ne  feront  plus  des  tentations 
invincibles  perur  vous  : car  Dieu  vous  défendra. 
Mais  d’où  vient  encore  fouvent  le  mal  î c’eft  qu’à  la 
Cour  où  le  devoir  vous  arrête  , vous  allez  bien  au 
dc-là  du  devoir.  Comptez-vous  parmi  vos  devoirs 
tant  de  mouvemens  & tant  d’intrigues  } Difon>s 
qitclque  choie  de  plus  particulier  : comptez-vous  par- 
mi vos  devoirs  tel  attachement  qu’il  faudroit  roji> 
4>rc , tant  d’afllduicés  auprès  d’une  telle  perfonne  qu’il 
ne  faudroit  plus  voir  î Je  ne  puis,  répondez-vous  , 
rn’éloigncr  d’elle.  Vous  ne  le  pouvez  ? mais  mainte- 
nant que  le  bruit  de  la  guerre  commence  à fe  répan- 
dre , cette  féparation  vous  fera-t  elle  impolfiblc  , 
lorfqu’au  premier  ordre  du  Prince  il  faudra  marcher, 
& que  l’honneur  vous  appellera?  p.  217.  224. 

II.  Partie.  Dans  lés  tentations  involontaires , 
en  vain  aurons-nous  une  grâce  de  combat , fi  nous 
ne  fommes  rélblus  à combattre  nous-mêmes  , & 
fur-tout  par  la  mortification  de  la  chair.  Car  la  grâ- 
ce ne  nous  eft  donnée , ni  félon  notre  choix  , ni  fé- 
lon notre  goût  ; mais  dans  un  certain  ordre  établi 
de  Dieu  , hors  duquel  elle  demeure  inutile  & fans 
fruit.  D’où  je  tire  trois  conféquenccs.  p.  2x4.  xzy. 

Première  conféquencc  : dans  les  tentations  même 
nécelTaircs , Dieu  veut  que  nous  ufions  de  fes  grâ- 
ces conformément  à l’état  où  il  nous  a appelles.  Or 
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notre  état , en  qûaliié  de  Chrétiens  , eft'un  état  de 
guerre  ; d’une  guerre,  dis-je,  continuelle  de  rcfpric 
contre  la  chair.  Ainfi  faire  fonds  fur  la  grâce  dans 
les  tentations , fans  être  déterminé  à réfifter  & à 
combattre  , c’eft  oublier  ce  que  nous  fommes  SC 
fe  figurer  une  grâce  imaginaire,  p.  iij  tiy. 

Seconde  conlequence  ! la  première  maxime  en  ma- 
tière de  guerre , eil  d’affoiblir  fon  ennemi.  Or  notre  ^ 
ennemi , dit  S.  Paul , c’eft  notre  chair  , cette  chair 
eftlave  de  la  concupifcence  11  faut  donc  la  dompter 
par  la  mortification  , conclut  faint  Chryfoftome , fi 
nous  voulons  que  la  grâce  triomphe  de  la  tentation* 

Aulli  comment  les  Saints  ont- ils  combattu  la  tenta- 
tion? par  la  mortification  de  la  chair.  Exemples  de  ’ 

David  , de  S.  Paul , de  S.  Jérôme  , de  tant  de  foli- 
taires  , entr’ autres  de  Jean-Baptifte.  p.  izy.  133. 

Troifiéme  conféqucnce  ; l’Eglife  a fpécialemcnt 
déterminé  cette  mortification  de  la  chair , au  jeû- 
ne du  Carême.  Mais  qu’cft-il  arrivé  • les  Hérétiques’ 
fe  font  déclarés  contre  le  commandement  de  Î’E- 
glife.  De  faux  Catholiques  , libertins  & fans  conf-' 
cience , ont  renoncé  hautement  & renoncent  enco-' 
xc  tous  les  jours  à une  pratique  fi  utile.  Parmi  mê- 
me ce  petit  nombre  de  fidèles  qui  rcfpeélent  le  pré- 
cep.te  de  l’Eglife  , combien  tâchent  à en  éluder  l’o- 
bligation par  de  vaines  difpenfes  ? Je  dis  vaines  i 

difpenles  : car  i.  il  lèmble  que  ces  difpenfes  foient 
attachées  à certains  états  , & non  point  aux  perfon- 
nes  ; marque  infaillible  que  la  nécelfité  n’en  eft  pas 
la  régie  , z.  ceux  qui  fe  croyént  plus  dilpenfés'  du 
jeûne  , ce  Ibnc  ceux-mêmes  à qui  le  jeûne  eft  plus 
facile  J tant  de  riches  chez  qui  tout  ajbonde  3 j* 
ceux  qui  cherchent  plus  à s’exempter  du  jeune  , ce 
font  ceux  *à  qui  le  jeune  eft  plus  nécclTaire  j-  péy 
cheurs  de  longues  années,  p.  z35>  240. 
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Sermon  f^oiir  le  Lundi  de  la  première  Semaine, 
fur  le  Jugement  dernier,  pag. 

DI  T I s 1 O N.  Nous  avons  dès  maintenant  dans 
la  vie  deux  fortes  de  jugemens  à fubir  ; ceu* 

5ue  les  hommes  font  de  nous , & celui  que  nous 
aifons  de  nous -mêmes.  De- là  je  tire  deux  con- 
jeftures  de  la  rigueur  du  jugement  de  Dieu.  En 
deux  mots  ; le  monde  nous  juge  , & combien  crai» 
gnons-nous  les  jugemens  du  monde  î premier  pré- 
jugé de  la  rigueur  du  jugement  de  Dieu  j t.  Par- 
tie. Nous  nous  jugeons  nous- mêmes  , & rien  ne 
nous  trouble  davantage  que  ce  jugement  de  no- 
tre confcience  j fécond  préjugé  de  la  rigueur  du  ju- 
gement de  Dieu  J i Partie,  p.  141.  245. 

I.  Partir.  Nous  craignons  les  jugemens  du 
monde  , & nous  en  craignons  fur  tout  j i.  la  vé- 
rité j 2.  la  liberté;  3.  la  fincérité  ; 4 la  févéri- 
té  ; 5.  l’uniformité.  Tout  cela, .autant  de  conjec- 
tures de  l’extrême  rigueur  du  jugement  de  Dieu  , 

& autant  d’épreuves  fcnübles  par  où  Dieu  fcmble 
déjà  nous  y difpofcr  p.  246. 

• Quelque  force  d’efprit  que  nous  afTcftinns , nous  • 
craignons  les  jugemens  du  monde  De- là  vient  que 
nous  fommes  fi  mortifiés  quand  la  ccpfure  du  mon- 
de nous  attaque  perfonnellcmcnt.  Or  cette  crainte 
des  jugemens  des  hommes  doit  nous  élever  à la 
crainte  du  jugement  de  Dieu.  Car  nous  devons  nous 
dire  à nous  mêmes  : fi  je  crains  tant  d’être  cenfurc 
par  des  hommes  foibles  comme  moi , que  fera-cc 
d’être  condamné  par  un  Dieu  infiniment  au-defius 
de  moi  ? Il  eft  vrai  que  S.  Paul  difbit , Pen  m’rm-  ^ 
porté  que  le  rr  onde  me  jugre  : mais  il  n’appartcnoic 
qu’à  $.  Paul  de  parler  ainfi.  p.  24<î.  ijo. 

I.  Mais  que  ctaignoos-nous  fur -tout  dans  Ici 
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jugement  des  hommes  ? la  vérité.  Des  calomnies 
qu’on  invente  contre  nous  , nous  touchent  moins 
parce  que  nous  avons  de  quoi  les  confondre.  Ain- 
n dans  le  jugement  de  Dieu  ce  qu’il  y aura  plus  à 
craindre  pour  nous  , c’eft  fa  verké  j cette  vérité 
qui  nous  convaincra , en  forte  qiie  nous  n’aurons 
rien  à répondre,  p.  250.  15^.. 

2.  Comme  nous  craignons  la  vérité  des  jugemena 
du  monde  , nous  n’en  pouvons  fbuffrir  la  liberté. 
Mais  fuffions-nous  encore  mille  fois  plus  grands  que 
nous  ne  fommes,  on  ne  nous  épargnera  pas  5 & plus 
meme  nous  ferons  grands  y moins  on  nous  épargne- 
ra. Or  qu’eft-ce  que  cela  , finon  le  jugement  de  I3ieu 
en  figure?  Si  par  l^ordre  de  Dieu  6c  ulant  dcs  connoif^ 
/ances  6c  de  la  liberté  qu’il  me  donneroit , je  venois 
à révéler  ici  les  confciences  : fi  j^entreprenois  fans 
égards  certains  de  mes  Auditeurs,  8c  que  je  leur  filfe 
^ CHuyer  l’opprobre  de  je  ne  (çais  combien  dç  crimes 
qu’ils  tiennent  cachés  dans  les  ténèbres  , ils  en  mour- 
roient  de  dépit  6c  de  chagrin.  Telle  eft  rabfolue  6^ 
impérieufe  liberté  avec  laquelle  Dieu  condamnera 
ce  qu’il  y a de  plus  grand  dans  le  monde  y 6c  c’eft  à 
vous,  Puifians  du  ficelé,  à y penfer.  p.  25?.  158^ 
.3.  Non-feulement  nous  craignons  la  vérité  8c  la 
liberté  des  jugemens  du  monde:  mais  nous  n’én  pou- 
vons pas  plus  fupporter  la  fincérité.  Un  ami  fincérc 
& fidèle , à force  d^ctre  fidèle  & fincére , nous  de- 
vient odieux.  Appliquons  ceci  aux  jugemens  de 
Dieu*  Nous,  voulons  qu^un  ami , lorfqu’îl  s’agit  do 
certaines  vérités  fâcheufts , ait  foin , en  nous  les- 
difant , de  les  adoucir  6c  de  nous  y préparer.  Mais 
Dieu  (ans  adoucifiêmenc , (ans  déguîfement , nous 
fera  voir  la  vérité  toute  nue  p.  258.  i6k' 

4.  Ce  qui  nous  fait  encore  tant  craindre  les  }ugc^ 
mens  des  nommes  > c’eft  leur  (evéricé.  Car  nous  (ça- 
vons  que  le  monde  ne  pardonne  rien.  Or  fi  les  juge-, 
xnens  des  hommes  font  & févércs^apprenons  quel 
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cc/jucefi’-cnt  fans  mifcricorde  dent  Dieu  nçus  mena- 
ce. y Ota  nomen  ejus  Abjque  miftricordia.  p.  161.  lé;» 

5.  Ce  Cju’il  y a d’infbutenable  dans  la  cenfure  du 
monde  , c’eft  qu’elle  foit  générale  , & que  par  fon 
uniformité  elle  devienne  contre  nous  un  jugement 
public.  Or  le  pécheur  au  jugement  de  Dieu  le  verra 
condamné  ’dc  tout  l'univers  £t  pugnabit  ciim  illo 
ctbiî  terrarum  contra  injenfatos.  p.  i66, 

Conclulion.  Pour  nous  préparer  au  jugement  de 
Dieu  , profitons  des  ju£,emens  du  'monde  loffque 
le  monde  condamne  nos  défordres.  p.  166,  i6ç>. 

■ 1 1.  Partie.  Nous  nous  jugeons  nous-mêmes  ; 
& rien  ne  nous  trouble  davantage  que  ce  jugement 
fccret  & domcifique  de  notre  confcience.  Nous  a- 
vons  chacun  une  confcience  : dans  les  uns  confcien- 
ce droite  , que  Dieu  nous  a donnée  ; dans  les  autres 
fàufle  confcience  , dont  nous  femmes  nous-mêmes 
lés  auteurs.  Or  de  l'une  & l’antre , ou  plutôt  des  re-  . 
proches  & dc.s  anxiétés  de  ITine  & de  l’autre  , ti- 
rons un  nouveau  préjugé , mais  sûr  Sc  infaillible  , 
du  jugement  de  Dieu.  p.  169.  xyo. 

1.  Confcience  droite  , qui  fans  autre  loi  fuffit  pour 
nous  tenir  lieu  de  loi.  Qu’cft-cc  que  cette  confcien- 
ce ? un  jugement  que  nous  faifons  de  nous-mêmes , 
& que  nous  en  faifons  malgré  nous.  Exemple  de 
Caïn  déchiré  des  remords  de  fa  confcience  après  fon 
péché.  Or  que  nous  préfageric  ces  agitations  , ce  fai- 
îiiretnent , ce  défefpoir  du  pécheur  à la  vue  de  fes 
crimes , frnon  le  jugement  de  Dieu  ; Jugement  re- 
doutable, qui  dès  maintenant  & en  partie  s’exécute 
dans  nous-mêmes  î Cependant  fl  cette  voix  fecrette 
quc’Dieu  nous  fait  entendre  au  fonds  de  nous-mêmes, 
nous  caufe  tant  de  frayeur  & d’épouvante,  que  fera-ce^ 
quand  il  éclatera  ? Confcience  droite  dont  nous  ne 
pouvons  dès  cette  vie  même  , ni  toujours  , ni  entié-* 
remént  nous  défaire.  Mais , mon  Dieu , Jifoit  fur  ce- 
la S.  Auguflin,  ü je  ne  puis  me  garantir  du  juge^renc 
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de  ma  confciencc,  comment  me  d«?fendraî-jc  de  rotre 
jugement,  de  ce  jugement  inévitable,  de  ce  jugement 
irrévodable  , de  ce  jugement  éternel  ? p.  xio.  178. 

2.  Confciencc  faune  : il  cft  vrai  que  l’on  fe  fait 
tous  les  jours  de  faulTes  confciences  : mais  ces  faufles 
, confciences , reprend  S.  Auguftin  , font  elles-mêmes 
les  plus  fenfibles  & les  plus  triftes  préjugés  du  juge- 
ment de  Dieu  : pourquoi  t parce  que  ce  ne  font  ja- 
mais ou  prefque  jamais  des  confciences  tranquilles» 
Car  s’il  n’y  avoir  point  de  jugement  à craindre  , ou 
que  l’idée  de  ce  jugement  put  être  abfolument  effa- 
cée de  notre  cfprit , il  nous  feroit  aifé  de  trouver 
dans  la  faulTc  confciencc  la  tranquillité  & la  paix. 
Pourquoi  3onc  ne  l’y  trouvons-nous  pas  , fi  ce  n’eft 
parce  que  la  confciencc  aveugle  & corrompue  ne 
l’emporte  jamais  tellement  fur  la  confciencc  (aine  & 
droite  , que  celle-ci , quoique  d’une  voix  foible  , ne 
réclame  toujours  contre  le  mal , & qu’elle  ne  nous 
fade  fentir  qull  y a un  jugement  de  Dieu  , où  nos 
erreurs  doivent  être  confondues,  p.  278  283. 

Craignons  donc  le  jugement  de  Dieu  5 craignons- 
le  comme  les  Saints  le  craignoient , & demandons 
tous  les  jours  à Dieu  cette  crainte,  p.  283.  288. 


Sermon  pour  le  Mercredi  de  la  première  Semai- 
ne , fur  la  Religion  Chrétienne,  pag.  28<>. 

DI  v I s I O N.  Faites-nous  voir  un  prodige  qui 
vienne  de  vous , dirent  les  Pharifiens  à Jefus- 
Chrift.  Sur  quoi  faint  Auguftin  remarque  qu’il  y a 
deux  (brtes  de  prodiges  : les  uns  qui  viennent  de 
Dieu  , & les  autres  qui  viennent  de  l’homme.  La  foi 
des  Ninivites  convertis  par  ta  prédication  de  Jouas, 
ce  fut  un  prodige  qui  ne  pouvoir  venir  que  de 
Dieu  , & c’eft  celui  que  J.  C.  propofè  aux  Phari- 
ficus  : mais  au  même  teins  il  leur  en  découvre  un 
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autre  qui  ne  pouvoir  venir  que  d cux-mcmes  , fça- 
voir  le  prodige  ou  le  defordre  de  leur  infidéliré.  Ap- 
pliquons - nous  ceci.  Je  prerends  que  Jefus-Chrift 
dans  rcrablill'etnenr  de  la  religion  , nous  a fair  voir 
un  miracle  plus  aurenrique  & plus  convainquanr  que 
celui  des  Ninivites  convertis,  & c’eft  le  grand  mira- 
cle de  la  convctlîon  du  monde  & de  la-  propagation 
de  l’Evangile  que  j’appelle  le  miracle  de  la  foi  : i. 
Partie.  Je  prétends  que  nous  oppofons  tous  les  jours 
fl  ce  miracle  un  prodige  d’infidélité  , mais  d’une  in- 
fidélité plus  monftrueufc  & plus  condamnable  que 
. celle  des  Pharifiens  ; Partie,  p.  189. 

I.  Partie.  Converlion  du  monde  par  la  prédi- 
cation de  l’Evangile  , miracle  de  la  foi  Chrétienne , 
plus  grand  encore  que  celui  de  la  convetfion  des  Ni- 
nivites par  la  prédication  de  Jonas.  Jefus-Chrift  en- 
treprend de  détruire  dans  tout  le  monde  l’idolâtrie  , 
la  îuperftition  , l’erreur  , & d’y  établir  le  vrai  culte 
de  Dieu.  Qui  choifit-il  pour  cela?  douze  Apôtres 
groflîers,  foibles  , ignorans  , mais  quUl  remplit  de 
Ibn  efprit.  Ils  annoncent  un  Evangile  contraire  à 
toutes  les  inclinations  de  la  nature  , & on  le  reçoit. 
Ils  l’annoncdnt  aux  grands , aux  doéfes  , & aux  pru- 
deiis  du  fiécle  , à des  mondains  fenfuels  & volup- 
tueux & l’on  s’y  foumet.  De  là  fe  forme  une  Chré- 
tienté fi  fainte  & fi  pure , que  le  Paganifinc  même 
fe  trouve  forcé  à l’admirer.  Toutes  les  puilTanccs  de 
la  terre  s’élèvent  contre  la  religion  qu’ils  prêchent  : 
• mais  parmi  les  plus  violentes ’perfécutions , elle  s’é- 
tend , elle  fe  multiplie  : c’eft  bicn-tôt  la  religion  do- 
minante , & où  ? jufqucs  dans  Rome  , jufques  dans 
le  Palais  des  Céfars.  Miracle  renouvellé  dans  ces 
derniers  fiécles.  Vous  le  fçavez  : un  François  Xavier 
a converti  dans  l’Orient  tout  un  nouveau  monde  : & 
comment  î par  les  mêmes  moyens  , malgré  les  me- 
mes obftaclcs,  avec  les  mêmes  fuccès.  p.  196.  504. 


des  Sermartf, 

Or  je  Toutiens  qu’après  cela  nous  n’avons  plus 
droit  de  demander  à Dieu  des  miracles  : pourquoi? 
parce  que  cette  feule  converfion  du  monde  eft  le 
plus  feniiblc  de  tous  les  miracles,  i.  Miracle  qui 
furpaffe  tous  les  autres  miracles  j z.  miracle  qui 
préfuppofe  tous  les  autres  miracles  ; 3.  miracle  qui 
juliifie  tous  les  autres  miracles,  p.  304. 

Oui , la  converfion  du  monde  eft  le  plus  fcnfible  de 
tous  les  miracles.  Vous  vous  obftinez  à rejetter  tous 
les  autres  miracles , difoit  S.  Âuguftin  aux  Payens  : 
mais  confefiez  donc  que  dans  votre  fyftcme  il  y en  a 
un  dont  vous  êtes  obligés  de  convenir , c’eft  le  mon- 
de converti  fans  aucun  miracle.  Car  à quoi  attribue- 
rons nous  ce  grand  ouvrage , fi  nous  n’avons  pas  re- 
cours à la  vertu  infinie  de  Dieu?  p.  30;.  307. 

t.  Miracle  qui  furpalfe  tous  les  autres  miracles* 
La  converfion  d’un  pécheur  invétéré  , dit  faint  Gré- 
goire , coûte  plus  à Dieu  & en  ce  fens  eft  plus  raira- 
culcufe  que  la  réfurreftion  d’un  mort.  Qu’eft  - ce 
donc  que  la  converfion  de  tant  de  peuples  enracinés 
dans  l’idolâtrie  ? Que  diriez-vous  fi  je  convertif- 
fois  ici  tout  à coup  devant  vous  un  impie  déclaré  î 
y a-t-il  miracle  qui  vous  touchât  davantage  ? Que 
devez-vous  donc  juger  de  tant  de  nations  foûmifes 
à l’Evangile?  p.  307.  509. 

Z Miracle  qui  préfuppofe  tous  les  autres  mira- 
cles. Car  comment  les  premiers  Chrétiens  eu/Tent- 
âls  embralTé  avec  tant  de  zélé  une  loi  fi  rigourcu- 
Tc , fans  les  miracles  qu’ils  avaient  vus  ? Ne  fut-ce 
pas  un  miracle  que.  la  cçnverfion  de  faint  Paul , 8c 
ce  miracle  n’en  demandoit-il  pas  un  autre  que  cet 
Apôtre  rapporte  lui  - même  ? Saint  Pierre  dès  (à 
première  prédication  convertit  trois  mille  perfon- 
nes  , pourquoi  î parce  qu’ils  lui  entendirent  parler 
toutes  fortes  de  langues.  Si  ce  miracle  eût  été  fup- 
pofé,  laint  Luc  ept  il  eu  le  front  de  le  publier  dans 
un  tems  où  des  millions  de  témoins  reufleat  pu 
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démentir  ? Si  les  miracles  que  .rApôtre  préren- 
doic  avoir  faits  parmi  les  Gentils  , n*avoient  été 
que  des  inventions  & des  faufTetés  , eût-il  ofé  les 
prier  , comme  il  le  fait , de  s*en  fouvenir  , & en 
eût  il  appelle  à leür  propre  témoignage  r Tauroient- 
ils  crû,  & eût' il  gagne  tant  d’ames  à /efus-Chrift  ? 
N*étoit-ce  pas  le  lien  des  miracles,  qui  attachok 
faint  Auguftin  à TEglifc  , comme  il  le  dit  "lui- 
meme  ; & n^en  raconte-t-il  pas  un  , dont  il  pro-*  - 
tefte  avoir  été  (peftateur , & qui  fervit  à le  con- 
lîrtner  dans  la  foi?  p.  305.  314. 

3 . De  là  par  une  eonféquence  néceflaire  , mira- 
cle qui  juftific  tous  les  autres  miracles.  Mais  auffi 
miracle  qui  nous  confondra  au  jugement  de  Dieu  : 
Vîri  Ninivita  /urgent  in  judïcio.  Tant  de  Payons 
convertis  s’élèveront  contre  nous.  p.  314.  318, 

II.  Partie.  Prodige  d’infidélité  que  nous 
oppofons  au  miracle  de  la  foi  Chrétienne.  Je  ednfi-  i 
dére  ce  prodige  d’infidélité  dans  un  Chrétien  , qui 
félon  les  divers  défordrcs’aufquels  il  fc  laifie  mal- 
heureufement  entraîner,  i.  ou  renonce  fa  foi  , 2. 
ou  corrompt  fa  foi , 3 . ou  dément  & contredit  fa 
foi.  Je  m’explique,  p.  318.  3?  9. 

I.  Prodige  d’infidélité  dans  un  Chrétien  , qui  par  | 
le  libertinage  de  fes  mœurs  tombe  dans  l’impiété  Se-  | 
dans  un  libertinage  de  créance.  Car  ‘peut-on  com-  i 
prendre  que  des  gens  élevés  dans  la  foi , la  renon-  * 
cent  cette  foi  fi  fainte  & fi  nécefi'aire  5 comment  ? i 
en  aveugles  & en  infenfés  , fans  examen  & fan«  ' 
connoilTance  de  caufe  , par  emportement  , par  paf- 
fion*,  par  caprice  ? Or  voilà  ce  que  nous  voyons# 
Mais  encore  par  quelle  voye  un  homme  peut-il  donc  • 
fe  pervertir  jufqu*à  devenir  infidèle  ? Ecoutez-lc. 
Prodige  d’infidélité  ; il  renonce  fa  foi  par  un  ef-  • 
prit  de  Angularité  , par  orgueil , par  intérêt  > par  ! 
prévention.  Il  y a plus  : non-feulçment  il  abandon-  ■ 
ne  fa  foi  fans  raifon , mais  contre  fa  raifon,  Oa  lui 
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propofe  les  motifs  les  plus  convaincans  , des  motifs 
qui  ont  perfuadé  les  premiers  génies  du  monde  , & 
il  s'endurcit  contre  tous  ces  motifs.  11  n'a  pas  honte 
de  donner  le  démenti  à tout  ce  que  l’antiquité  a eu 
de  plus  vénérable  & de  plus  faiiît.  p.  319.  517, 

X.  Prodige  d’infidélite  dans  un  Chrétien  , qui  par 
un  attachement  fecret  ou  public  à l’hérélie , cor- 
rompt fa  foi.  Sans  entier  dans  un  long  détail  fur 
les  défordres  de  l'héréfie,  il  me  fuffit  de  faire  avec 
vous  la  réflexion  d’un  grand  Cardinal  de  notre  fié- 
cle  de  tant  de  hdéles  qui  dans  les  derniers 

tems'fcnt  corrompu  la  pureté  de  leur  religion , eu 
tombant  dans  Perreur , à peine  s’en  eft-il  trouve 
quelques-uns  que  leur  bqnne  foi  ait  pû  juftifier  mê- 
me devant  les  hommes.  Confultons  feulement  l’hif- 
toite  du  fiécle  pafle , combien  trouverons-nous  de 
Catholiques  engagés  dans  le  parti  de  l’héréfie  par 
les  motifs  les  plus  indignes?  p.  317.  330. 

3.  Prodige  d’infidélité  dans  un  Chrétien  , qui  par 
fes  mœurs  dément  fa  foi.  Etre  Chrétien  & vivre 
en  Chrétien  , ou  être  Payen  & vivre  en  Payen', 
ce  n’eft  pas  un  prodige  j mais  le  prodige  , c’eft 
d’avoir  la  foi  , & de  vivre  en  infidèle.  Faifons-le 
cefler  ce  prodige  : confervons  notre  foi , & accor- 
dons nos  mœurs  avec  notre  foi.  Après  avoir  fer- 
vi  à notre  pénitence  & à notre  fanétification , elle 
fçrvira  à notre  gloire,  p.  330.  335. 


Sermon  ^çur  le  Jeudi  de  la  -première  Semaine , 
fur  la  Prière,  pag.  334. 

DI  V I s I o n.  Si  nos  prières  ne  fout  pas  écou- 
tées favorablement  de  Dieu  , c’elt  qu’elles 
font  défeélueufes  , & quant  au’fujet,  & quant  à 
la  forme.  En  deux  mots  , .nous  ne  recevons  pas , 
ou  parce  que  nous  ne  demandons  pas  ce  qu’il  faut , 
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I.  Partie  : ou  parce  que  nous  ne  demandons  pas 
comme  il  faut,  i.  Partie,  p.  ^34.  537. 

I.  Partie.  Nous  ne  demandons  pas  ce  qu’il 
faut , première  raifon  pourquoi  Dieu  n’écoute  pas' 
nos  prières.  Nous  demandons  , 1.  ou  des  chofes 
préjudiciables  au  falut , i.  ou  des  biens  purement 
temporels  & inutiles  au  falut  , 3.  ou  meme  des 
grâces  furnaturelles , mais  qui  de  la  manière  que 
nous  les  concevons  & que  nous  les  voulons , bien 
loin  de  nous  fanèUfîcr , fetviroient  plutôt  à nous 
retirer  de  la  voie  du  falut.  p.  338.  339.  ^ 

1.  Nous  demandons  des  cnofes  préjudiciais  au 
falut , & en  cela  nous  (bmmes  femblables  aux 
Payens  ; mais  du  refte  plus  criminels  qu’eux  , 
puifqu’ils  n’adoroient  que  des  divinités  vitieufes. 
Un  homme  du  ficelé  demande  de  quoi  fubfidcr  dans 
fa  condition , un  pere  de  quoi  établir  fes  enfans , 
une  femme  la  famé  du  corps  , un  plaideur  le  gain 
d’un  procès.  Rien  de  plus  raifonnable  en  appa- 
rence ; mais  au  fond  rien  de  plus  condamnable  ^ 
parce  qu’ot»  ne  s’y  propofe  que  des  vues  d’intérêt , 
d’ambition  , de  'plailîr.  Les  Payens  eux-mêmes , tout 
Payens  qu’ils  étoient , condamnoient  un  tel  abus. 
Combien  le  devons-nous  encore  plus  condamner 
dans  des  Chrétiens  ? Je  fçais , & faim  Jean  nous 
l’apprend , que  nous  avons  un  puiflant  médiateur 
auprès  du  Pere , qui  eft  Jefus-Chrjft  : mais  veut- 
il  être  & peut- il  être  le  médiateur  de  notre  vani- 
té , de  notre  avarice  , dè  notre  concupifccncc  , de 
notre  fenfualité  ? Heureux  encore  que  Dieu  rejette 
vos  prières.  Car  fi  Dieu  vous  accordoit  ce  qui  flatte 
votre  paflîon , & ce  qui  en  la  flattant , acneveroic 
de  vous  pervertir , ne  feroit-cc  pas  le  jugement  le 

'■  plus  rigoureux  & la  plus  terrible  vengeance  qu’il 
pût  exercer  fur  vous  ? p.  359.  348. 

2.  Nous  demandons  des  biens  purement  tempo- 
rels & du  moins  inutiles  ;iu  lalut.  Je  ne  veux  pas 
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dire  que  les  biens  temporels  ne  foient  pas  des  dons 
de  Dieu , & qu’on  ne  puifl'e  les  lui  demander  : mais 
il  nous  les  rehilc  , parce  que  nous  ne  les  deman- 
dons , ni  dans  l’ordre  qu’il  a établi , ni  par  rapport  à 
la  £n  qu’il  a marquée.  Car  on  ne  lui  demande  que 
les  grâces  temporelles  , fans  penfer  aux  fpirituellcs  » 
qui  doivent  néanmoins  tenir  le  preniier  rang  dans 
DOS  prières.  C’eft  ne  rien  demander , puifque  toutes 
les  grâces  temporelles  féparées  du  falut  ne  font  rien 
devant  Dieu.  L’ordre  eft  que  nous  cherchions  d’a- 
bord le  Royaume  de  Dieu  , & Jefus-Chrift  nous 
alTûre  cnfuicc  que  rien  ne  nous  manquera.  Mais  au 
lieu  de  demander  la  bénédiélion  de  Jacob  , c’eft-à- 
dire , la  rofée  du  ciel , & puis  la  graide  de  la  ter» 
re  , De  rore  cœli  CT  de  finguedine  terra  : nous  de- 
mandons , comme  dans  la  bénédidion  d’Efaü , la 
graifTc  de  la  terre  avant  la  rofée  du  ciel.  p<  348. ^ 5 j» 
Pour  mieux  entendre  pourquoi  Dieu  n’a  nul 
égard  alors  à nos  prières , comprenez  ce  principe 
de  faint  Cyprien  ; que  nos  prières  n’ont  de  vertu  , 
qu’autant  qu’elles  font  unies  aux  prières  de  Jefus- 
Chrift.  Or  qu’a-t  -il  demandé  pour  nous } les  biens 
fpirituels.  Et  pourquoi  les  a-t-il  demandés  î par 
report  à la  fin  pour  laquelle  il  ètoit  envoyé , qui 
cft  le  falut.  Au  contraire  , que  demandons-nous  ? 
des  richelTes  , des*  honneurs  , une  vaine  réputa- 
tion , une  vie  commode.  Et  pourquoi  les  deman- 
dons-nous } fans  nul  rapport  au  lalut.  Nos  priè- 
res n’ont  donc  nulle  conformité  avec  celles  du 
Sauveur  du  monde  , & nous  ne  devons  plus  être 
Turpris  fi  nous  n’obtenons  rien.  Voilà  par  où  faint 
Auguftin  prouvoit  que  l’efpérance  Chrétienne  n’a 
.point  pour  objet  les  biens  de  cette  vie.  Voilà  l’ex- 
cellente.raifon  dont  fe  fervoit  encore  le  même  Po- 
re contre  les  railleries  des  Payeds  qui  reprochoienc 
aux  fidèles  qu’ils  vivoient  dans  la  difette  & dans 
l’abandon  de  toutes  chofes.  p.  55;.  35p. 
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• I?.  Nous  demandons  des  grâces  fui  naturelles  , 
mais  qui  de  la  maniéie  que  nous  les  concevons  & 
t^ue  nouJ  les  voulons  , bien  loin  de  nous  fanéli- 
feer  , ferviroient  plutôt  à nous  retirer  de  la  voie  du 
falut.  Car  nous  demandons  des  grâces  félon  notre 
goût  & félon  nos  fauHes  idées  ; des  grâces  qui 
nous  applaniiTent  tellement  toutes  les  voies  du  fa- 
lut , qu’il  ne  nous  refte  , ni  mefures  à prendre , ni 
efforts  à faire.  Prière  du  Prophète  , & prière  de 
faint  Auguftin  , modèles  des  nôtres,  p.  359.  363. 

II.  Partie.  Nous  ne  demandons  pas  comme 
51  faut , fécondé  raifon  pourquoi  Dieu  n’ècoute  pas 
nqs  prières.  Quatre  conditions  pour  une  bonne  priè- 
re; I.  humilité;  2.  confiance;  3.  perfèvèrance ; 4.  at- 
tention de  l’efprit&  affeèHon  du  cœur.  p.  363.  3*'j. 

1.  Humilité  : quoi  de  plus  raifonnable  ? Peut-on 
avoir  une  jufte  idée  de  la  prière , & oublier  en  priant 
cette  règle  fondamentale  ? Prie-t-on  autrement  les 
Princes  de  la  terre  ? La  Chananéenne  fît-elle  difficul- 
té de  fe  proflerner  en  la  préfcnce  de  Jefus-Chrift  & 
de  l’adorer  ? Sa  prière  fut  humble  & les  nôtres  font 
accompagnées  d’un  cfprit  d’orgueil , d’un  efprit  de 
prèfomption  , d’un  fauc  mondain  , d’un  luxe  qu*on 
porte  jufqucs  dans  le  fanèfuairc.  p.  365.  367. 

2.  Confiance  : quoi  de  plus  jufte  ? Quels  mira- 
cles Dieu  n’a-t-il  pas  opérés  en  faveur  de  cette  con- 
fiance ? Quelle  confiance  marqua  à Jefus-Chrift  cet- 
te femme  de  notre  Evangile  ? Qu’eût-elle  fait  , fi 
déjà  Chrétienne  elle  l’eût  connu  auffi  parfaitement 
que  nous  ’ Cependant  tout  Chrétiens  que  nous  1 
fommes , nous  nous  défions  de  notre  Dieu  & de 
fes  promefTes  les  plus  folcmnels.  p.  367.  3(^9. 

3.  Perfèvèrance  : quoi  de  plus  convenable  : les- 
grâces  de  Dieu  ne  font-elles  pas  afTez  prètieufes  pour 
mériter  que  nous  les  demandions  fouvent  & long- 
tems?  la  Chananéenne  celTa-t-elle  de  prier,  quoi- 
que Jefus-Ckrift  ne  lûi  répondît  pas  une  parole  ? 

Ne 
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Ne  défcfpércz  donc  point , Ame  Chrétienne , concïut 
un  Pere  ; Dieu  aime  que  vous  lui  faflicz  violence  , 3c 
il  fe  plaît  à être  defarmé  par  vous.  p.  371. 

4.  Attention  de  l’efprit  & affeélion  du  coeur  : quoi 
de  plus  néced'aire  & de  plus  eficntiel  à la  prière  ? Cac 
qu’eft  ce  que  la  prière  ? un  entretien  de  l'aine  avec 
Dieu.  Or  cela  fuppofe  un  recueillement  & un  fenti- 
ment  intérieur.  Dès  là  donc  qu’il  n’y  a , ni  atten- 
tion , ni  alFeâion  , il  n’y  a point  de  prière.  D’oui 
fuivent  trois  confèqiiences  : i.  que  l’exercice  de  la 
prière  eli  prefque  aiatanti  dans  le  ChrilHanifme  » 

Îiarce  que  la  plupart  prient  comme  les  Juifs,  dec 
èvres  & non  du  coeur  i i.  que  dans  les  prières  qui 
font  commandées  , l’attention  eft  elle  - meme  de 
précepte  j & ceci  nous  reganle,  Miniftres  de  jefus- 
Clirilt  J 3.  que  ce  n’eft  donc  pas  fans  raifon  que 
Dieu  méprife  nos  prières , puifque  ce  ne  font  rien 
moins  que  des  prières.  Choie  étrange  ! vous  voulez 
que  Dieu  s’applique  à vous  , quand  il  vous  plaît  de 
le  prier,  & vous  ne  voulez  pas  vous  appliquer  vous- 
mêmes  à Dieu.  p.  371.  377. 


Sermon  pour  le  Vendredi  de  la  première  Semai- 
ne , fur  la  Trédeflination,  pag.  578. 

IXIvisiON,  Nous  donnons  fur  le  finet  de  la 
^prèdeftination  dans  deux  écueils  : prélomption 
& dènance.  Prèfomption  dans  les  uns  , qui  fe  repo- 
fent  uniquement  fur  Dieu  du  foin  de  leur  falut.  Dé- 
fiance dans  les  autrps , qui  dèfefpérent  de  leur  fa- 
lut. Deux  defordres  que  j’entreprends  de  combattre  , 
en  vous  faifant  voir  que  la  prèdeftination  de  Dieu 
ne  favorife  ni  l’un  , ni  l’autre  j & que  nous  fom- 
mes  inexcufables  , lorfqu’en  confèquence  de  ce  niyf* 
tère  » nous  nous  abandonnons , ou  à la  préfomp- 
tion  qui  nous  fait  oublier  le  foin  du  falut , .1.  Par- 
Carème,  Tom.  /.  B b 


Dtgitized  by  Google 


Table  & Abrégé 

tie  ! ou  au  défefpoir  qui  nous  fait  renoncer  au  fa“ 
Uit,  7.  Partie,  p.  378.  383*  . 

I.  Partie.  Préfomption  qui  nous  tait  ou- 
blier le  loin  du  falut  j premier  écueil  dont  nous 
avons  à nous  garantir.  Se  repofer  uniquement  fur 
Dieu  du  foin  àc  fon  falut , c’eft  une  préfomption , 
1.  dont  le  principe  eft  ruineux  i 1.  dont  les  ef- 
fets ibnt  très-pernicieux.  383.384. 

i.  Préfomption  dont  le  principe  eft  ruineux  : car 
de  quelc]ue  manière  que  Dieu  nous  ait  prédeftines  y 
il  eft  de  la  foi  qu’il  ne  nousJauvera  jamais  fans  la 
coopération  de  notre  volonté.  11  n’en  eft  pas  ainfi. 
des  autres  ouvrages  de  Dieu.  Il  eft  vrai  que  c eft  la 
grâce  qui  opère  en  nous  cette  volonté  , mais  elle  ne 
Fopérc  pas  toute  feule  : car  cet  ade  de  ma  volonté 
par  ou  je  me  convertis  , étant  un  aéfe  libre  , il  dois 
venir  de  moi-meme  aidé  de  la  grâce.  C’eft  pour- 
quoi le  même  efprit  qui  nous  fait  dire  a Dieu  dans 
l’Ecriture,  Converte  noi , Domine,  Seigneur,  conver- 
tiilez- nous  y*  met  auilî  dans  la  bouche  de  Dieu  ces 
autres  paroles,  Convertimini  ad  me,  convertilTez- 
vous  à moi.  Et  voilà , dit  S.  Auguftin  , tout  le  fccret 
de  cette  prédeftination  adorable,  fur  quoi  font  fondes 
tous  les  devoirs  de  la  vie  Chrétienne,  p.  384»  388. 

Mais  lî  je  fuis  prédeftiné  , dites-vous  , je  n’ai  rien 
à craindre  : & moi  je  réponds  que  vous  devez  dire. 
Si  je  fuis  prédeftiné,  cela  m’engage  à être  plus  at- 
tentif & à veiller  continuellement  fur  moi-même. 
Car  fi  je  fois  prédeftiné  , je  ne  le  fuis  que  dépen- 
damment  des  moyens  à quoi  Dieu  a voulu  attacher 
ma  prédeftination.  Or  la  foi  m’apprend  qu’un  de 
ces  moyens  les  plus  eftenticls  , eft  le  foin  que  je 
prendrai  moi -même  de  mon  falut.  En  effet,  dit 
faint  Profpcr  , Dieu  nous  a prédeftines  comme 
des  créatures  raifonnables  , libres  , capables  de  mé- 
ri:cr , & qui  doivent  gagner  le  Ciel  par  titre  de 
conquête  ou  de  récompenfe  p.  388.  351. 
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2.  Préromption  dont  les  effets  font  très  - perni- 
cieux Car  à quoi  Va-t-elle?  à éteindre  abfolumenc 
dans  l’homme  tout  le  zélé  des  bonnes  oeuvres , & 
à nourrir  fon  libertinage.  Et  voilà  , félon  les  Théo- 
logiens , la  marque  la  plus  effenticlle  par  où  nous 
pouvons  difeerner  dans  ces  matières  importantes  ce 
qu’il  y a de  folide  & ce  qui  ne  l’ell  pas.  Telle  doc- 
trine touchant  la  prédeftination  , me  porte-t-elle  à 
travailler  avec  ferveur  > je  dois  moins  m’en  dcher. 
Ne  le  fait-elle  pas  ? je  dois  la  tenir  pour  fufpeéle. 
Ainfi  l’Eglifc  jugea- t-elle  des  opinions  de  Luther  & 
• de  Calvin  , qui  infpiroient  un  fecret  mépris  des 
œuvres  du  falut.  p.  39  t.  393. 

Aulli  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  Hcrefîarques  , 
en  difant  que  la  prédeftination  de  Dieu  impofe  à 
l’homme  une  abfolue  uécelllté  d’agir  , n’auroit-il 
pas  eu  bonne  grâce  de  pouffer  un  point  de  morale 
fur  les  devoirs  de  la  piété  Chrétienne  \ Le  moyen  , 
auroit  pû  lui  répondre  un  pécheur  » que  je  vive  au- 
trement , fi  mon  falut  ou  ma  damnation  font  ar- 
retés indépendamment  de  moi  dans  le  confcil  de 
Dieu } Vous  me  direz,  que  cette  doélrine  cft  plus  ca- 
pable d’humilier  l’homme  { erreur.  Car  en  quoi  con- 
fifte  la  vraie  humiliation  de  l’homme  ? n’cft-ce  pas-^ 
dit  faint  Bernard  , en  ce  qu’il  ait  à fe  reprocher  les 
péchés  qu’il  commet  î Or  comment  fe  les  reprochera- 
t-il  , s’il  eft  perfuadé  qu’il  ne  les  a pû  éviter  ? De  plus, 
il  ne  fuffit  pas  qu’une  doélrine  humilie  l’homme  , il 
faut  tout  enfemble  qu’elle  le  rende  humble  & fer- 
vent, & c’eft  ce  que  fait  la  doétrine  Catholique  en 
nous  enfeignant  que  le  falut  dépend  de  Dieu  , mais 
qu’il  dépend  aulli  de  nous-mêmes,  p.  393.  398. 

Sans  cette  perfuafion  , non-feulement  nous  nous 
relâchons  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  mais 
nous  nous  portons  aux  derniers  défbrdres  du  liberti- 
nage. Car  fur  ce  principe  que  quand  Dieu  voudta  8c 
qu’il  l’aura  prévu , on  fe  convertira , & que  jufqucs- 
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la  il  fcroît  inutile  d*y  penfcr,  on  s’abandonne  àroae,. 
Et  delà  vient  que  les  libertins  du  fiécle  ont  toujours 
appuyé  & paru  goûter  ces  opinions  dures  de  la  pré- 
deftinacion  , parce  qu’ils  y trouvoient  de  quoi  jufti-, 
lier  le  dérèglement  de  leur  vie.  Mais  ce  libre  arbitre 
& cette  coopération  de  l’homme  nous  donnent  lieu 
de  nous  glorifier..  Hé-bien  , répond  S.  Auguftin  , fi 
nous  fomnies  juftes  & enfans  de  Dieu  , ne  devons- 
nous  pas  , comme  S.  Paul , avoir  de  quoi  nous  glo- 
rifier en  lui  ? n’cft-cc  pas  ainfi  que  les  Saints  fe 
font  glorifiés  , & en  particulier  David  ? p.  35^8.  404. 

Efpérons  donc  tout  de  Dieu  ^ mais  au  même 
tcms  faifons  tout  l’effort  néceffaire  pour  correfpon- 
dre  aux  delTeins  de  Dieu.  Autrement , nous  tom- 
bons dans  une  préfomption  criminelle.  Et  par  oii 
Dieu  fur-tout  la  condamnera-t-il  } par  nous-mê- 
mes. Car  dans  les  autres  affaires , tout  perfuadés 
que  nous  fommes  de  la  providence  & de  la  prédefti- 
nation  de  Dieu  , nous  ne  négligeons  rien  de  notre 
part.  p.  40^.  408. 

1 1.  P A R T I E*  Défiance  ou  défefporr  qui  nous 
. fait  .renoncer  au  falut,  fécond  écueil  dont  nous  a- 
vons  à nous  préferver.  Il  y a dans  la  prédeftination 
de  Dieu  quelque  chofe  d’incertain , & quelque  cho- 
fe  de  certain.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  no- 
• tre  Dieu  eft  un  Dieu  de  miféricorde',  & que  fi  ja- 
mais il  nous  réprouve , ce  ne  fera  que  parce  que 
nous  aurons  librement  & volontairement  abufé  des 
moyens  qu’il  nous  aura  fournis  pour  nous  fauver* 
Ce  qu’il  y .a  dlncertain  , c’eft  la  manière  dont  Dieu 
a prédeftiné  les  hommes.  L’un  doit  nous  fortifier  & 
nous  animer  5 mais  l’autre,  nous  trouble.  Or  n’en- 
treprenons point  inutilement  d’examiner  ce  que 
Dieu  nous  a caché  , & attachons-nous  à ce  qu’il 
BOUS  a révélé.  Nous  y trouverons  de  quoi  nous  re- 
lever de  ce  découragement  où  notre  lâcheté  nous 
plonge  poux  nous  entretenir  dans  l’impénitcnce» 


dei  SeŸ^ont. 

Des  <jnc  je  fçaîs  , que  Dieu  eft  bon  & qu’il  m’ai- 
me, cela  me  fuffit.  p.  408,  4î3, 

ri  y a plus.  Bien  loin  que  ce  myftère  Hé  la  pre^ 
deftination  doive  nous  troubler  , il  a pofitivement 
de  quoi  nous  confoler.  Il  eft  vrai  que  notre  falut 
eft  entre  les  mains  de  Dieu  , & n*eli-ce  pas  ce  qui 
doit  nous  rafTurer  ? Car  oii  peut  - il  être  ‘mieux 
qu’entre  les  mains  d’un  Pcrc  S fage  , fi  vigilant 
& fi  tendre  ?,p.  413.  415. 

- Cependant  , les  Saints  mêmes  ont  tremblé  en 
confîdérant  ce  myftère  de  la  prédeftination.  J’en 
conviens  5 mais  pourquoi  ont- ils  tremblé  ? parce 
qu’ils  fê  défioient , non  pas  de  Dieu  , mais  d’euxr 
mêmes  , & qu’ils  envifageoient  leur  liberté  comme 
la  fource  de  cous  les  déréglemetis.  Or  du  moment 
que  notre  liberté  entre  dans  l’affaire  de  notre  faluc  ^ 
il  s’enfuit  que  fi  nous  nous  perdons , ce  n’eft  que 
parce  que  nous  le  voulons  : & fuppofé  qu’il  ne 
tienne  pour  être  fauvé , qu’à  vouloir  le  falut , quel  ' 
fujet  avons-nous  de  défcfpcrer  ? p.  41  j*  41 8é 

Le  mal  eft  que  nous  ne  le  voulons  pas  bien.  Et 
combien  Dieu  réprouvera-t-il  de  ces  volontés  fté- 
riles  femblables  à celles  de  Pilate  & d’Hérodes  , 
quand  ils  voulurent  fauver  , l’un  Jefus-Chrift  , & 
l’autre  Jean-Baptifte  ? p.  418.  4x1. 

De  quelque  manière  que  nous  en  puifiîons  peu- 
1er  , la  vie  préfente  eft  toujours  la  voie  , & par 
confequent  il  n’y  a point  d’état  dans  la  vie  où  nous 
devions  perdre  efpérance.  Le  dcfefpoir  eft  dans  un 
pécheur' un  nouveau  crime  qu’il  ajoute  aux  autres. 
Non  pas  que  tous  les  pécheurs  fe  perdent  par  là  : 
mais  ce  qui  fait  la  damnation  des  uns  , c’eft  un 
excès  d’efpérance  J & la  damnation  des  autres,  uiv 
défaut  d’efpérance.  Apprenez-nous  , Seigneur  , à 
bien  ménager  ces  deux  fentimens , la  confiance  5c 
ha  crainte,  p.  411.  41 5.  * 
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Sermon  four  le  Dimanche  de  la  fécondé  Semai- 
ne , fur  la  fagejfe  & la  douceur  de  la  Loi 
Chrétienne,  pag.  /fi6. 

Division.  Loi  {buveraincment  raHbnna- 
ble  : I.  Partie.  Loi  fouverainement  aimable: 
a.  Partie,  p.  ^z6.  429. 

I.  P A R T I E.  Loi  Chrétienne  , Loi  fouverainc- 
ment  raifonnable.  Les  Payens  & meme  dans  le 
Chriftianifme  les  libertins  l’ont  réprouvée  comme 
une  loi  trop  fublimc  & trop  au-dcflus  de  l’huma- 
nité : & plulîeurs  au  contraire  parmi  les  Héréti- 
ques , l’ont  attaquée  comme  une  loi  trop  naturelle 
& trop  humaine.  D’où  je  conclus  d’abord  , que 
c’ell  donc  une  loi  raifonnable  , une  loi  conforme 
à la  régie  univerfellc  de  l’efprit  de  Dieu  , parce 
que  dans  un  fage  tempérament  elle  tient  le  mi- 
lieu entre  ces  deux  extrémités,  i.  C’eft  une  loi  fain- 
te  & parfaite  , mais  dans  fa  pcrfèéHon  elle  n’a  rien 
d’outré.  1.  C’eft  une  loi  modérée,  mais  dans  fa  mo- 
dération elle  n’a  rien  de  lâche,  p.  419.  434. 

1.  C’eft  Une  loi  fainte  & parfaite  , mais  dans 
fa  pcrfcéHon  elle  n’a  rien  d’outré.  Tout  y eft  rai- 
fonnable. Venons  au  détail.  Oui  , il  eft  raifonna- 
ble , par  exemple  , que  je  me  renonce  moi-même  ; 
puilque  je  ne  niis  de  moi-même  que  vanité  & que 
péché.  Il  eft  raifonnable  que  je  mortifie  ma  chair, 
puifqu’autremcnt  elle  fe  révoltera  contre  ma  rai- 
fon  , & contre  Dieu  même,  &c.  p.  434.  43g. 

Mais  pourquoi  s’arracher  l’œil  & lè  couper  le 
bras  ? c’eft  , répond  Jefus-Chrift , qu’il  vaut  mieux 
entrer  dans  la  vie  n’ayant  qu’un  œil  & qu’un  bras , 
que  d’être  condamné  pour  jamais  au  tourment  du 
feu.  Et  tous  les  jours  un  homme  du  fiéclc  ne  renon- 
ce-t-il pas  pour  fa  fortune  à ce  qu’il  a de  plus  cher? 


•'/o-d  by  CooqIc 


deî  Sermons,  ' 

Mais  pourqaoi  faire  à l’homme  üft  crime  de  Tes  ié- 
«rs  ? c cH  I die  faine  Jérome  , ^u*il  n’e(^  pas  per» 
mis  de  dcfîrer  ce  qu’il  n’eft  pas  permis  de  recher- 
cher , & que  toute  loi  qui  laille  les  défîrs  dans  l’ira- 
puiiicé  , n’eft  propre  qu’à  faire  des  hypocrites , plu* 
rot  qnc  des  juftes.  Mais  pourquoi  ériger  la  pau- 
vreté en  béatitude  ? c*eft  que  l’expérience  nous 
apprend  a/Tez  , qu’il  n’y  a d’hearcujt  fur  la  terre 
que  les  pauvres  de  coeur.  Mais  enfin  , pourquoi 
^^^duire  des  hommes  foibles  à l’afFrcufe  néceluté, 
ou  d ctre  apoftats  & anathèmes,  ou  d’endurer  à cer- 
tains tems  de  perfécution  le  martyre  ? c’eft  que 
comme  un  fujet  doit  perdre  la  vie  plutôt  que  de 
trahir  Ton  Prince,  à plus  forte  raifon  un  homme 
doit  - il  facrifier  tout  , plutôt  que  d’abandonner 
fon  Dieu.  Rien  donc  que  de  raifbnnable  dans  la 
loi  Chrétienne,  p.  438.  441. 

Je  fçais  qu’il  y a eu  dans  tous  les  tems  des  eC- 
pries  finguliers  , qui  ont  porté  la  perfeéiion  de 
cette  loi  bien  au  de- là  de  fes  bornes.  Mais  tout 
ce  qu’ils  en  ont  pu  dire  , n’eft  point  la  perfeélion 
Evangélique,  puifqu’il  n'y  a rien  en  tout  ce  qu^ils 
ont  fauflement  imaginé  , que  la  loi  Chrétienne  n'ait 
défavoué  & même  cenfuré.  Elle  eft  donc  parfai- 
te , mais  d’une  perfection  fage  ; elle  eft  parfaite  , 
mais  toujours  dans  l’étendue  de. ces  deux  termes, 
diferétion  & vérité,  p.  441.  445. 

i.  C’eft  une  loi  modérée  , mais  dans  fa  modéra- 
tion elle  n’a  rien  de  lâche.  Elle  n'ôte  pas  aux  pé- 
cheurs leur  confiance  ; mais  elle  fçait  bien  aulTi 
rabattre  leur  préfomprion.  Elle  ne  condamne  pas 
tout  comme  morrel  ; mais  elle  nous  donne  au 
même  rems  une  fainre  horreur  de  tout  péché , mê- 
me du  véniel.  Elle  diftingue  les  préceptes  des  con- 
fells  : mais  d’ailleurs  elle  nous  déclare  que  le  mé- 
pris des  confeils  difpole  à la  tranfgreffion  des  pré- 
ceptes. Caractère  de  fâgefie , qui  de  tôus  les  motifs 

B b iiij 


Digitized  by  Google 


Table  & abrège 

cft  un  des  plus  fcnfibles  & des  plus  puiffans  pour 
m’attacher  à ma  religion*  p.  445.  449. 

• I I.  P A a T 1 E.  Loi  Chrétienne , loi  louveraine* 
ment  aimable.  Jefus-Chrift  nous  Ta  propoféc  com- 
me un  joug  ; mais  comme  un  joug  léger  & doux 
à porter.  Je  prétens  qu'autant  qu’elle  cft  parfaite, 
autant  l’onéUon  qui  l’accompagne  , la  rend  dou- 
ce & facile  : i.  parce  que  c’eft  une  loi  de  grâce; 
a.  parce  tpic  c’clt  une  loi  de  charité,  p.  449.  451. 

1 . Loi  de  grâce  , où  Dieu  nous  donne  de  quoi 
accomplir  ce  qu’il  nous  commande.  Ainfi  nous  l’a- 
t-il  promis  en  mille  endroits  de  l’Ecriture.  Dou- 
terons-nous de  fa  fidélité  , ou  doutcrons-noüs  du 
pouvoir  de  fa  grâce  ? Mais  je  n’ai  pas  cette  grâ- 
ce qui  foutenoit  S.  AugufHn.  Dcmandcz-la  , & de- 
mandez-la  bien  : vous  l’aurez;  p.  4fi.  457. 

2.  Loi  de  charité  & d’amour.  Amour  & charité, 
dont  l’effet  propre  cft  d'adoucir  tout.  Dieu,  dit  S, 
Bernard , pofTédoit  trois  qualités  , celle  de  maître  , 
celle  de  remunérarcur  , & celle  de  Perc.  Selon  ces 
trois  qualités  , il  a donné  aux  hommes  trois  loix  r 
iine  loi  d’autorhé  comme  à des  cfclaves  ; une  loi 
d’efpérance  comme  à des  mercenaires  , & une  loi 
d’amour  comme  à des  enfans.  Les  deux  premières 
furent  des  loix  de  travail  & de  peine  ; mais  la  troi- 
lîéme  eft  une  loi  de  confblation  & de  douceur  , qui 
nous  rend  fes  préceptes  les  plias  rigoureux  en  appa- 
rence, aifes  à pratiqùer , parce  qu’aie  nous  conduit, 
^on  par  la  crainte , mais  par  l’amour,  p.  4f7»  459. 

' Voilà  ce  que  les  amateurs  du  monde  ne  compren- 
nent pas , mais  ce  qu’ils  pourroient  néanmoins  af* 
fez  comprendre  par  eux -mêmes  & par  leurs  propres 
ientimens.  Parce  qu’ils  aiment  le  monde,  à quelles 
loix  ne  fe  fouracttent-ils  pas  pour  plaire  au  mon- 
de ? Cette  toi  de  charité  n’a-t-elle  pas  changé 
les  chaînes  en  des  liens  d’honneur?  témoin  un  faine 
Paul.  N’a-t-clle  pas  donné  des  charmes  à la.  Croix  i 
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des  Sermons, 

témoin  un  faint  André.  N’a  - 1 - elle  pas  rafraîchi 
l’ardeur  des  flammes?  témoin  un  faint  Laurent.  N’a- 
t-ellc  pas  opéré  , & n’opére- t-elle  pas  encore  tous 
les  jours  tant  d’autres  miracles  ? p.  4J9.  462. 


Sermon  -pour  le  Lundi  de  la  fécondé  Semaine  , 
fur  l’ Impénitence  finale,  pag.  463. 

Division.  Trois  fortes  de  pécheurs  meurenc 
dans  l’impénitencc  : les  uns  dans  une  impéni- 
tence criminelle , les  autres  dans  une  impénitence 
malheureufe  , & les  derniers  dans  une  impénitence 
fecrette  & inconnue.  Les  premieis  ayant  tous  les 
fccours  nécelTaircs , meurent  volontairement  dans  le 
défordre  aduel  de  l’impénitence  : impénitence  cri- 
minelle. Les  fecoods  privés  de  ces  fecours , meu- 
rent fans  nul  fentiment  & nulle  démonftration  de 
pénitence  : impénitence  malheureufe.  Enfin  , plu- 
fieurs  croyant  faire  pénitence  à la  mort , & la  fai- 
fant  en  apparence  , ne  font  q^u’une  pénitence  trom- 
peufe  & fauffe  : impénitence  fecrette  & inconnue.  Ce 
n’eft  pas  aflez.  3’ajoûte  que  l’impénitence  de  la  vie 
conduit  à l’impéniteucc  criminelle  de  la  mort  pac 
voie  de  difpofition  : 1.  Partie.  Que  Pimpénitcnce  de 
la  vie  conduit  à l’impénitence  malheureufe  de  la 
mort  par  voie  de  punition  : 2.  Partie.  Et  que  l’impé- 
nitence  de  la  vie  conduit  à l’impcnitence  fecrette 
& inconnue  , ou  à la  faufle  irrrpénitence  de  la 
mott,  par  voie  d’illufion  •.  3.  Partie,  p.  4A3.  4^9. 

J I.  P A R T I n.  Impénitence  criminelle.  On  jr 
meurt  , ou  par  une  volonté  délibérée  de  renoncer 
abfolument  à la  pénitence  , lors  même  qu'on  fe 
trouve  aux  approches  de  la  mort  ; ou  par  une  omif- 
(ion  criminelle  des  moyens  ordinaires , & marqués 
de  Dieu  pour  rentrer  en  grâce  avec  lui  & pouc 
faire  pénitence,  p.  4^^. 
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T.  Volonté  délibérée  de  renoncer  abrolument  à la 
pénitence*  Ce  que  j’entends  par-là , ce  n’eft  pas  une 
révolte  exprefle  & polîtive  contre  Dieu , lorfque  le 
pécheur  , même  à la  mort , ne  veut  pas  reconnoître 
le  créateur , dont  il  a reçu  la  vie,  & qui  lui  en  va 
demander  compte.  Je  parle  feulement  de  ces  pé- 
cheurs , dont  i’impénitence  eft  auffi  fouvcnc  un  ef- 
fet de  la  foibleffe  que  de  la  malice  de  leur  coeur,  ou 
plutôt , eft  un  effet  tout  cnfemble  de  l’une  & de  l’au- 
tre. Je  parle  d’un  homme  , qui  rempli  de  fiel  & d’a- 
mertume , refufe  de  fe  réconcilier  à la  mort.  Je  par- 
le d*un  homme , qui  fe  trouvant  à la  mort  chargé 
de  biens  injuftement  acquis,  ne  veut  pas  même  alors 
les  reftituer.  Je  parle  d’un  homme  qui  tyrannilé  de 
fa  pafl'ion , la  porte  jufqu’au  tombeau , & meurt  ido- 
lâtre d’un  objet  dont  rien  ne  peut  le  réfoudre  à 
fe  détacher.  Enfin  , je  parle  d’un  homme  qui  tou- 
ché de  fes  crimes  , non  pas  en  pénitent , mais  en 
réprouvé  , au  lieu  d’avoir  recours  à la  miféricorde 
divine  , meurt  dans  un  défefpoir  femblable  à ce- 
lui de  Caïn.  Or  combien  ces  fortes  de  morts  font- 
elles  ordinaires  ? p.  469.  47^. 

1.  Du  moips  , omidlon  criminelle  des  moyens 
ordinaires  & marqués  de  Dieu  pour  rentrer  en 
grâce  avec  lui  & pour  faire  pénitence.  Car  enfin  , 
mon  Frere  , dit  S.  Auguftin  , fi  lorfque  la  mort 
vous  touche  de  près  & que  Dieu  vous  appelle  , vous 
ne  vous  difpofez  pas  à paroître  devant  lui  ; n’eft- 
ce  pas  vous  rendre  coupable  d’un  nouveau  péché  , & 
d’un  péché  qui  furpaffe  tous  les  autres  ? Où  l’homme 
peut-il  porter  plus  loin  fon  injufticc  envers  Dieu 
& envers  lui- même, que  d'oublier  Dieu  & de  s’ou- 
blier lui- même  dans  cette  extrémité  ? C’eft  néan- 
moins ce  qui  arrive  tous  les  jours.  On  fe  raflùre  , 
on  temporilc , on  remet  au  lendemain  , & cepen- 
dant on  meurt  dans  la  difgrace  & dans  l’inimitié 
de  Dieu  : In  feçeato  vtjir»  moriemini.  p.  475.  477. 
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J*ajoûtc  qnc  l’impénitence  de  la  vie  conduit  à 
cette  impénitcncc  de  la  mort,  par  voie  de  difpofition, 
c’eft-à  dire , par  voie  d’habitude  , par  voie  d’atta- 
chement, par  voie  d’endurcilTcment.  p.  477.  481. 

II.  PvARTiE.  Impénitcncc  malheureuie.  Il  ne 
! fufîît  pas  pour  mourir  dans  l’état  de  grâce , que  le 
pécheur  foit  réfolu  de  recourir  un  jour  à la  péni- 
, tence.  Car  le  tems  pour  cela  & les  moyens  peuvent 
lui  manquer , fans  même  qu’il  l’ait  voulu  , mais 
par  un  jufte  châtiment  de  Dieu.  Son  impénitcncc 
finale  n’eft  donc  point  précifément  alors  un  nou- 
veau péché  , mais  un  malheur  & le  plus  grand  de 
tous  les  malheurs,  p.  481.  482. 

Quand  on  vous  rapponc  certaines  morts  fubires 
& imprévues , vous  en  ères  frappés  : mais  ce  qui 
vous  confole  , c’eft  que  ce  font  , dites-vous , des 
accidens  extraordinaires  & rares.  Vous  vous  trom- 
pez , & je  prétens  qu’eu  egard  à la  confciencc  5C 
au  falut , il  n’ed  rien  de  plus  commun  qu’une  more 
împrévûe  & fubite.  Car  j’appelle  mort  fubite  6c 
imprévue , celle  où  le  pécheur  tombe  tout  à coup 
dans  un  état  qui  le  rend  pour  jamais  incapable  de 
converfion  , 6c  de  pénitence.  Or  qu’y  a-t-il  de  plus 
fréquent  6c  de  plus  univerfel  ? p.  482.  4Sp« 

Que  dirai- je  de  ceux  cjui  meurent  dans  une  igno- 
rance non  coupable , mais  funefte  , du  danger  pro- 
chain où  ils  font  ? On  trompe  un  malade  ; 8c  par- 
ce qu’on  ne  l’a  pas  averti  de  bonne  heure  , il 
meurt  fans  penfer  à Dieu.  Suppofons  même  qu'il 
connoilTe  fon  état  • 6c  qu’il  foupirc  après  le  remède  ; 
on  cherche  un  Prêtre  , mais  on  ne  le  trouve  point  ; 
mille  eontre-tems  l’arrêtent  ; il  vient  enfin  , mais 
trop  tard , lorlque  le  malade  fans  connoilfance  ôc 
■fans  parole  ne  peut , ni  l’entendre  , ni  lui  répon- 
dre. Je  dis  plus  , ce  Prêtre  Ce  trouvera , mais  par 
on  autre  jugement  de  Dieu  , il  n’aura  pas  le  don 
d’alllftcr  un  pécheur  mourant,  p.  481 . 48^. 
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Affreux,  mais  jufte  châtiment  liu  Ciel:  & c’eft 
ainfi  cjuc  l’impéniccncc  de  la  vie  conduit  à cette 
fécondé  impénitence  de  la  mort , par  voie  de  puni- 
tion. Combien  Dieu  s*en  eft-il  expliqué  de  fois  dans 
l’Ecriture  1 Combien  de  fois  le  Fils  de  Dieu  nous  en 
a-t  il  menacés  dans  l’Evangile!  p.  489.  490.  , 

III  Partie.  Impénitence  fecrette  & incon- 
nue , on  fauffe  pénitence.  Pourquoi  ? i«  Parce 
que  rien  en  foi  n’eft  plus  difficile  à l’homme  que 
la  vraie  pénitence  j i parce  que  de  tous  les  teins, 
celui  où  la  vraie  pénitence  eu  plus  difficile  , c eft 
le  tems  de  la  mort  ; 3,  parce  qu’entre  tous  les 
hommes  à qui  la  vraie  pénitence  eft  difficile  aux 
approches  de  la  mort , il  n’en  eft  point  pour  qui 
elle  doive  plus  l’être  , que  pour  ceux  qui  ne  loni 
jamais  faite  pendant  la  vie.  p.  490.  491.  _ ^ 

I.  Rien  de  plus  difficile  en  foi  que  la  vraie  pé- 
nitence.- Car  pour  cela  il  faut  fe  changer  entiè- 
rement foi-meme,  p,  491.  493. 

I.  De  tous  les  tems  i celui  où  la  vraie  péni- 

tence eft  plus  difficile  , c’eft  celui  de  la  mort.  Car 
à la  mort , dit  faint  Auguftin  , ce  n’eft  point  vous 
qui  quittez  le  péché  j c’eft  le  péché  qui  vous 
quitte,  p.  49J.  494.  ■ ■ ^ 

J.  Entre  tous  les  hommes  à qui  la  vraie  péni- 
tence eft  plus  difficile  aux  approches  de  la  mort , il 
n’en  eft  point  pour  qui  elle  doive  plus  rêrre , que 
pour  ceux  qui  ne  l’ont  jamais  faite  pendant  la  vie , 
parce  qu’ils  font  plus  endurcis  dans  le  péché.  De-U 
fouvent  ils  ne  font , i.  qu’une  pénitence  forcée  , z. 
qu’une  pénitence  toute  naturelle.  494.  498. 

Je  n’ignore  pas  que  ce  fameux  criminel  crucifié 
avec  Jclus-Chrift , fit  fur  la  croix  une  vraie  péni- 
tence : mais  ce  fut  ttn  miracle  ; & cette  converfion 
qui  dans  tous  les  fiécles  a paffé  pour  un  exemple 
fingulier , doit  par-là  même , bien  loin  de  rallïucr 
les  pécheurs , les  faire  trembler,  p.  49  &. 
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Du  refte , vous  me  demandez  comment  l’impé- 
iiitence  de  la  vie  conduit  à la  faulTe  pénitence  de 
la  mort  ? je  dis  que  c’eft  par  voie  d’illufion.  Car 
le  pécheur  n’ayant  jamais  fait  nul  exercice  de  la 
pénitence  pendant  qu’il  a vécu  , il  n’a  jamais  apr 
pris  à la  connoître  : d’où  je.  conclus  qu’il  y doit  être 
aifément  trompé  à la  mort.  Ayons  donc  foin  de 
nous  dilpofcr  à la  vraie  pénitence  de  la  mort  par 
la  vraie  pénitence  de  la  vie.  p.  498.  501. 


Sermon  pour  le  Mercredi  de  la  fécondé  Semai- 
ne , fur  l’Ambition,  pag.  502. 

Division.  Les  honneurs  du  fiécle  que  no- 
tre ambition  nous  fait  rechercher  , peuvent 
être  conlîdérés  fous  trois  rapports  qui  leur  convien- 
nent : par  rapport  à Dieu,  qui  en  eft  le  diftributeurj 
par  rapport  au  prochain  , au-defîus  de  qui  ils  nous 
êlévent  ; & par  rapport  à nous-mêmes  qui  les  pof- 
fédons  , ou  qui  nous  les  procurons.  Sous  le  premier 
rapport  , les  honneurs  du  fiécle  font  dans  l’ordre  de 
la  prédeltination  éternelle  , autant  de  vocations  de 
Dieu  5 Non  ejl  meum  dare  vobîs , fed  quibus  paratum 
ejl  à Faire  meo  t mais  notre  ambition  les  prophané 
en  les  recherchant  comme  des  avantages  purement 
temporels  : i.  Partie.  Sous  le  fécond  rapport , les 
honneurs  du  fiécle  font  de  vrais  allujettiflèmens  à 
fervir  le  prochain  j Oui  voluerît  inter  vos-  major 
jieri  yfiat  ficut  minor-j  & qui  pracejfor  mt- 

fttjîrator  : mais  notre  ambition  en  abulc  , en  les. 
recherchant  pour  exercer  un  vain  empire  & une 
£ére  domination  : z.  Partie.  .Sous  te  troifiéme  rap- 
port , les  honneurs  du  fiécle  Ibnt  dès  engagemen» 
jndifpcnfables  à travailler  & à (buffrk  ÿ Potejîit 
bibere  caticem  ? maïs  notre  ambition  les  corrompt , 
en  le$  techexchanc  dans  la.  vue  d’y  trouva:  une  vie 
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tranc)uîllc  & agréable  : 3.  Partie.  Ceft  aînfi  que 
Jcfus-Clirift  en  trois  paroles  de  notre  Evangile, 
me  fournit  lui-même  le  dclTein  le  plus  naturel  & 
le  plus  complet,  p.  502.  508. 

I.  Partie.  Les  honneurs  du  fiécle  font  dans 
Tordre  de  la  prédcllination  éternelle , autant  de 
vocations  de  Dieu  ; mais  notre  ambition  les  pro- 
phanc , en  les  recherchant  comme  des  avantages 
purcmert  temporels.  Il  n’y  a point  d’état  dans  la 
vie  mi  l’homme  doive  entrer  fans  vocation  de  Dieu, 

{)uifque  toute  notre  prédeftinarion  roule  prelque  fur 
c choix  des  états  que  nous  cmbralTons.  Or,  quoi- 
que ce  principe  foit  univerfcl , c’eft  fur-tout  Iclon 
la  maxime  de  l’Apôtre , aux  honneurs  du  liécle  Sx, 
à ce  qui  regarde  notre  agrandifl'ement  dans  le  mon- 
de qu’il  doit  erre  appliqué  : pourquoi  ? par  deux 
raifons  ; Tune  tirée  de  Tintérct  de  Dieu  , & l’au- 
tre de  l’jntérct  de  l’homme.  Intérêt  de  Dieu  ; car 
c’eft  à lui  que  l’honneur  appartient  Intérêt  de 
l’homme  , puifqu’oo  peut  dire  en  général  qu’il  n’y 
a rien  de  plus  dangereux  pour  le  falut  de  1 hom- 
me , que  l’élévation,  p.  508.  jti. 

Cependant  , par  une  conduite  toute  oppofée  à 
la  régie  de  faint  Paul , comment  fe  poulie-  t -on 
tous  Tes  jours  anx  honneurs  du  lîécle  ? fans  voca- 
tion. Pour  les  dignités  même  de  TEglife  , toutes 
fpirituelles  qu’elles  font  , a-t-on  quelque  égard  à 
la  vocation  divine  ? p.  pi.  j ' 3. 

Du  moins,  li  le  mérite  & la  vertu  fuppléoient 
en  quelque  manière  au  défaut  de  la  vocation  Sx 
de  la  grâce.  Mais  à Texclulîon  de  la  vertu  & du 
mérite  , quelles  voies  prend  - on  pour  s’avancer  J 
l’intrigue  , la  cabale  , Tintcrceflîon  , la  faveur  , le 
vice  même  & Tiniquiré.  p.  513.  py. 

On  pourfuit  les  honneurs  même  les  plus  laints 
comme  dûs  à fa  nailTance.  Allons , fcjpdons  le 
tmaire  de  Dieu  comme  noire  héritage.  p«  5 ly • J 1 7. 
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J’ai  rendu  , dites- vous  , des  fèrvîccs  confidéra- 
blés , & cette  place  eft  une  récompenfe  qi.i  me  re-« 
garde  naturellement»  Mais  n’y  a t -il  point  pour 
ces  prétendus  fervices  que  vous  mettez  à un  (i  haut 
prix , d’autre  juftice  à vous  rendre , que  de  vous  fai- 
re monter  à un  fi  haut  dégré , oii  Dieu  ne  vous  veut 
pas  , & oii  vous  n’étes  pas  propre  ? p.  f 17.  5 » 8. 

Tel  eft  néanmoins  notre  aveuglement.  Comte 
toutes  les  vûes  de  Dieu  , on  afpire  à des  honneurs 
! où  l’on  doit  être  appellé j>ar  la  vocation  du  Ciel  9 
‘ & l’on  s’en  fait  des  établiflemens  pour  la  terre.  Com- 
bien de  peres  & même  de  peres  Chrétiens  ^ ou  plutôt 
oubliant  qu’ils  font  Chrétiens , tiennent  le  langage 
de  cette  merc  de  l’Evangile  ; Die  ut  hi  duo  filii  mei\ 
placez  mes  deux  enfans  auprès  de  vous  ; & qu’ils 
I ayent , l’un  à votre  droite  , l’autre  à votre  gau- 
cne , c’eft-à-dire , l’un  dans  l’Eglife  , l’autre  dans 
le  monde  , les  plus  hauts  miniftérés  ? C*eft  afTez 
que  ce  jeune  homme  foit  le  cadet  de  fa  maifon  , 
pour  ne  pas  douter  qu’il  ne  (bit  dès-là  appellé  aux 
fonétions  redoutables  de  pàfteur  des  âmes.  L’injuftîce 
va  encore  plus  loin , car  (i  de  plulieurs  enfans  qui 
compofent  la  même  famille , il  y en  a un  plus  mé- 
pri fable , ou  qui  n’ait  pas  rinciination  du  pere  & 
de  la  mere  , c*eft  celui  à qui  les  honneurs  de  l’E- 
glife  font  réfervés.  Faut  «il  s’étonner  après  cela  lî 
Dieu  s’élève  contre  nous  ? Faut-il  s’étonner  fi  tou-* 
tes  les  conditions  font  fi  avilies  ? p.  518.  jxi. 

II.  Partir.  Les  honneurs  du  fiécle  font  dé 
vrais  aflujettiflemens  à fervir  le  prochain  ; mais  no- 
tre ambition  en  abufe , en  les  rccnerchant  pour  exer- 
cer un  vain  empire  & une  fiére  domination.  Tout 
ce  qui  eft  grand  hors  de  Dieu  & parmi  les  hommes# 
ne  l’eft  qu’avec  dépendance  & par  rapport  au  pro-* 
chain  , je  veux  dire  pour  le  bien  & pour  rutilité  du 
prochain.  Vous  êtes  en  place  de  commander,  éçri- 
voit  S.  Bernard  à un  Grand  > mais  ce  n’efi  pas  pour 
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irous-nième  : c’cft  pour  ceux  qui  vous  doivent  obéif- 
fance.  De  là  Je  conclus  avec  faine  Augudin  y qu’ua 
Grand  , qui  (ans  fe  mettre  en  peine  de  ceux  qui  lui 
font  fournis  , ne  veut  être  grand  que  pour  domi- 
ner , mérite  d'être  réprouve  de  Dieu.  Le  Chriftianif- 
me  a bien  même  encore  enchéri  fur  cela  ; & l’exem- 
ple de  Jefus-Chrift , qui  n'eft  pas  venu  pour  être 
fervi , mais  pour  fervir,  nous  impofe  là-deifus  une 
obligation  beaucoup  plus  étendue.  C’eft  pourquoi  S. 
Auguflin  difoit  aux  ndéles  dont  il  avoit  la  condui- 
te : Dieu  m’a  fait  Evêque  pour  vous  , comme  il  m’a 
fait  Chrétien  pour  moi-meme.  p.  jti.  519. 

Mais  malgré  le  principe  que  je  viens  d’établir , 
malgré  l’exemple  d’un  Dieu  humilié  & anéanti  pour 
nous,  ne  trouve-t  on  pas  par-tout  dans  le  monde 
de  ces  maîtres  hautains  & durs  qui  ne  fçavent  que 
fe  faire  obéir , que  fe  faire  fervir , que  fc  faire  crain- 
dre , fans  fçavoir  ni  compatir , ni  loulagcr  , ni  con- 
defeendre  y ni  fe  faire  aimer  5 On  fe  flatte  , parce 
qu’on  eft  élevé,  d’un  prétendu  zélé  de  faire  fa  char- 
ge : mais  , répond  faint  Bernard , pourquoi  ce  zélé 
ne  s’allume-t-il  qu’en  certaines  rencontres  , & lors- 
qu’il s’agit  d’abaiffer  les  autres  & de  prendre  l’af- 
cendant  fur  eux  ; De  plus  ,■  eft-ee  faire  fa  charge  4 
que  d’en  rendre  le  joug  infupportable  , & fouvent 
de  détruire  toute  la  charité  par  une  pure  jalou/ie 
d’autorité  ? p.  551. 

Ce  qu’il  y a de  plus  étrange,  c’cft  que  les  plus 
impérieux  , font  communément  ceux  à qui  cet  em- 
pire qu’ils  affeélent , doit  moins  convenir.  Des  gens 
qui  de  leur  fonds  ne  font  rien  , fe  font  une  gloi- 
re de  dominer  les  vrais  grands  : des  gens  dévots 
par  profeffion  , font  les  plus  abfolus  dans  leurs  or- 
dres. Sont-ce  là  les  enfeignemens  que  nous  avons 
reçus  de  Jefus-Chrift?  p.  53z.  534, 

III.  Partie.  Les  honneurs  du  fiéclc  font 
des  engagemens  indifpenfables  à travailler  & à fouf- 
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frirj  mais  notre  ambition  les  corrompt,  en  les  re- 
cherchant Hans  la  vue  d’y  trouver  une  vie  tran- 

3uille  & agréable.  Ne  cherchons  point  dans  le  mon- 
e , dit  faint  Auguftin  , des  honneurs  purs , c’eft- 
à-dire , qui  ne  foient  pas  mêlés  d’afBiétions  & de 
peines,  p.  535. 

Se  faire  violence  à foi-meme , premier  engage- 
ment des  honneurs  du  fiécle.  p.  538. 

Souffrir  fouvent  & beaucoup  des  autres  , fécond 
engagement  des  honneurs  du  Aécle.  p.  539. 

Mener  une  vie  pleine  de  foins  & de  foins  affli- 
geans  , troifiéme  engagement  des  honneurs  du  fié- 
cle.  p.  540. 

Enfin  , avoir  toujours  fon  ame  entre  fes  mains , & 
toujours  être  en  difpofitioii  de  s’immoler  foi-mê- 
me , ou  pour  la  juftice , ou  pour  la  vérité , quatrième 
engagement  des  honneurs  du  monde,  p.  541.  541. 

Or  là-delTus  qu’avez-vous  à répondre  , vous  qui 
dans  les  honneurs  du  fiécle  ne  prenez  que  le  doux 
& l’agréable  , fans  en  prendre  le  pénible  & le  ri- 
goureux ? Ce  que  faint  Bernard  difoit  par  humi- 
lité , vous  pouvez  bien  le  dire  avec  vérité  : je 
fuis  la  'chimére  de  mon  fiécle.  Car  je  fuis  tout  , 
& je  ne  fuis  rien  j ou  plutôt , je  veux  parvenir 
à tout , & ne  m’acquitter  de  rien.  Détrompez- 
nous,  Seigneur,  des  faulfes  idées  que  nous  avons 
des  chofes  , & reélifiez  par  les  lumières  de  votre 
Evangile  , les  erreurs  où  nous  fommes  tombés  par 
la  corruption  du  monde,  p.  542.  546. 
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